

DERNIÈRE ÉDITION - 


1 $ ? 
S , i 


i/ 



W "4$ 

Fondateur : Hubert Beuve-Méry 


AVEC LE 


Directeur : André Laurens 


DU DIMANCHE 


■ I 



QUARANTE ET UNIÈME ANNÉE - N° 12121 4,80 F DIMANCHE 15-LUNDI 16 JANVIER 1984 

5, rue des Italiens 75427 Paris Cedex 09 — Tél. : 246-72-23 


Les coulisses de Stockholm 


La conférence sur le désarmement en Europe sera 1‘ occasion d’une reprise du dialogue 
entre les Américains et les Soviétiques ^ w 


BRÉSIL 

La famine 
des « flageUados » 

(Lire pages 4 et 5) 

CHINE , 

La camarade 
bonne à tout faire 

(Page 6) 

ESPAGNE 

Le paysan moscoutaire 
du P.C.E. 

(Page 10) 

FRONT NATIONAL 


Fantasmes 

et psychose collective 


(Page 11) 


C’est mardi prochain 17 jan- 
vier, dans l'après-midi, que 
s’ouvrira, & Stockholm, la confé- 
rence sur le désarmement en 
Europe (CJD.E.). Dès-dimanche, 
quelque mille trois cents journa- 
listes vont commencer à affluer 
dans la capitale suédoise. Ils sont 
attirés non pas tant par un nou- 
veau marathon diplomatique que 
par les coulisses d'une conférence 
qui va servir de prétexte à une 
reprise du dialogue américano- 
soviétique. 

Quel est exactement l'état 
d'esprit des Soviétiques après le 
début de l'installation des 
Pershing-2 et des missiles de croi- 
sière eu Europe occidentale ? 
Sont-ils réellement déterminés & 
ne pas reprendre les négociations 
de Genève — aussi bien celles 
concernant les euromissiles que 
celles consacrées aux armes inter- 
continentales — tant que l'OTAN 
n’abandonnera pas sa prétention 
de se doter d'armes équivalentes 
aux SS-20 ? C'est ce genre de 
question que les diplomates occi- 
dentaux J3Dt en té te en se rendant 
à Stockholm. D’où l'intérêt qu’ils 
porteront au discours que pronon- 
cera M. Andrei Gromyko lors de 
la séance d'ouverture d'une confé- 
rence destinée à mettre au point 
toute une série de mesures para- 
militaires destinées à créer un cli- 
mat de confiance en Europe. 

Ces discours introductifs - il y 
en aura trente-cinq, puisque tous 
les pays signataires de l’Acte 
d'Helsinki, en juillet 1975, seront 
présents - risquent pourtant 
d'être éclipsés par les entretiens 
bilatéraux qu'aura M. Gromyko 
en marge de la conférence. Car la 
réunion de Stockholm marquera 
surtout le retour de l'Union sovié- 
tique sur la scène internationale. 
Le «clou» de ces réunions en 


coulisse sera, bien évidemment, la 
rencontre, mardi ou mercredi, de 
MM. Schultz et Gromyko. Les 
deux hommes ne se sont pas vus 
depuis septembre dernier. C’était 
à Madrid et c’était au lendemain 
de l'affaire du Boeing sud-coréen. 
C'est dire si l’entrevue fut ora- 
geuse. Depuis, les Soviétiques ont 
systématiquement suspendu le 
dialogue avec les Américains. 
M. Gromyko, contrairement ft 
une habitude vieille de plus de 
vingt ans, ne s’est pas rendu à 
New- York pour l’assemblée géné- 
rale des Nations unies. 

JACQUES AMALRIC. 

(Lire la suite page 3. j 


AU JOUR LE JOUR 

Moderne 

Les mots ont une fonction 
thérapeutique. Depuis quel- 
ques semaines, le. mot à la 
môde, pour décrire les catas- 
trophes économiques — et les 
rendre supportables - est 
« modernisation ». 

Un pan entier de l’industrie 
nationale s’effondre? Moder- 
nisation. Une usine en décon- 
fiture licencie la moitié de son 
personnel ? Modernisation. 
On chasse les vieux, on 
n’embauche pas les jeunes? 
Encore et toujours moderni- 
sation. 

Quand plus personne 
n’aura plus rien à faire, la 
modernisation sera achevée. 

BRUNO FRAPPAT. 



ÉNERGIE 


Les désillusions 
du nucléaire 

(Page 13) 

PORTRAIT 

Bernard Tapie : 
une soif- d’entreprises 

(P«86-17) 


Dans « le Monde Dimanche » 
quatre pages de radio et de télévision 


L'Italie, malade de la corruption 


Les autonomies régionales 
d’une nouvelle « classe dirigeqéte ■ 



De notre correspondant 

Rome. — La chute de là junte 
de la région Sicile à la suite de 
l’arrestation, il y a une semaine, 
de son vice-président (socialiste) - 
et l’émission d’un mandat de com- 
parution & l’encontre de son prési- 
dent (démocrate-chrétien) pour . 
deux affaires de pots-de-vin est 
symptomatique de l'étendue du . 
phénomène de la corruption dans 
une partie de la classe politique . 
italienne, notamment dans le 
cadre des autonomies locales. 

Que l'affaire se déroule en 
Sicile ne doit pas conduire à un 
fatalisme facile à propos du pays 
de la Maffia. Certes, depuis le 
début de l’année, cette dernière a 


montré ses dedx visagesTeBlarau 
meurtre froid de ceux qui la com- 
battent et celui de la criminalité. 
« industrielle» où la 'corruption et. 
les pots-de-vin font partie du recy- 
clage de l’argent sale provenant 
' du trafic de la drogue dans des 
affaires en apparence légales, 
notamment par Te jeu des appels 
d'offres truqués. • 

Mais on aurait tort de penser 
que la recrudescence de la corrup- 
tion se limite à la Sicile et au Sud 
de la péninsule. La cartedes mal- 
versations diverses, de la concus- 
sion et de la prévarication s'étend, 
désarmais, à l'ensemble de l'Italie 
rongée par un mal aussi dange- 
reux, à terme, pour la société que 
le terrorisme. Jamais fl n’y a eu 


aBBuŒ aTSttriSfts ”pWj«au«. en 
prison ; Ja corruption semble deye- 
nirla i$g!e 4u jeuiié M 
craôè», an point qUéTndSïnfle de 
la rue ne s’en émail même plus. 
L'hebdomadaire Espresso indi- 
que qu’en 1983 cent vingt-cinq 
maires, conseillers municipaux, 
provinciaux On régionaux, ont été 
arrêtés ou inculpés. Tous les 
partis sont touchés : .3. commencer 
par la démocratie chrétienne et le 
parti socialiste. Les communistes 
ou ïes répablicains_ne sont pas 
épargnés. Seuls lesTâéô-fhsçistes, 
peu représentés dans les adminis- 
trations locales, échappent au 
fléau 

A Turin, la puritaine capitale 
du Piémont, ont fini en prison le 
maireadjoint (socialiste), son 


frère: troiscopscfllers municipaux 
et régionaux (socialistes) , un 
communiste et quelques 
démocrates-chrétiens. Une 
demande d’autorisation d’enquête 
a, d’autre part, été émise & 
l’encontre du député M. La 
Ganga (P.S.) L’instruction n'en 
pas terminée qu’une autre 
enquête est ouverte sur la 
construction .du- métro. Ces 
affaires ne font que suivre le scan- 
dale dés pétroles : 2 000 milliards 
de lires (1) d’évasion fiscale, qui 
ont servi à alimenter les caisses 
despartis. 

PHILIPPE PONS. 

(Lire la suite page 4.) 

(1) Environ 10 mflBaids de francs. 


L’Elysée veille sur la police «L’année Giscard» ? 


L'ancien président de la République entend s'affirmer en 1984 
comme l’opposant Té plus résolu 



La «descente» inopinée de 
M. François Mitterrand dans 
divers services de police parisiens, 
vendredi soir 13 janvier, est on 
symbole, par-delà sa nouveauté 
Haw ndstoirc de ce septennat II 
y a bien sûr le geste, en quelques 
sorte une réponse aux manifes- 
tants policiers, alors supposés 
« factieux », du 3 juin 1983. Un 
hommage au corps professionnel, 
certes, niais avec vigilance : « La 
République, il faut la servir », a 
en l’occasion de dire, ce soir-là, le 
président Mais, surtout cette 
t ou rné e policière — qui pourrait 
être suivie d’autres - comporte 
un double enseignement, la 
réponse â deux questions: qui 
s'occupe de la police ? Quel est le 
mal dont elle souffre ? 

M. Mitterrand étend le vaste 
domaine de la fonction présiden- 
tielle à un secteur qui, chez ses 
prédécesseurs, relevait plutôt de 


La visite de M. Mitterrand aux policiers parisiens 
pourrait être suivie d’autres initiatives du chef de l’Etat 


l'intendance. Manipulée, utilisée, 
soumise aux aléas des tensions 
sociales, la police devait suivre, 
mais ce n’était guère la préoccu- 
pation du chef de l’État. Désor- 
mais, l’Élysée veille, au premier 
rang. Les causes en sont multi- 
ples : inquiétude d’une déstabili- 
sation terroriste, par attentats 
répétés, crainte d’une menace 
plus sourde autour de l’utilisation 
politique de l'insécurité quoti- 
dienne, souci d’une police pas tou- 
jours moraliséc et parfois otage 
des tensions politiques... 

Le résultat est là. Depuis juin 
1983, les principales nominations 
de hauts responsables policiers se 
font â la présidence de la Républi- 
que, le ministère de l’intérieur 
étant réduit & donner son aval plu- 
tôt qu'à proposa'. Ces six derniers 
mois, il en fut ainsi des nouveaux 
titulaires de la direction générale 


A NOS LECTEURS 


A partir de la semaine prochaine, le Monde publiera 
avec le quotidien du samedi (numéro daté du 
dimanche-lundi) un nouveau supplément «le Monde 
aujourd'hui » qui remplacera «le Monde dimanche ». 


de la police nationale, de la pré- 
fecture de police, de la direction 
centrale des renseignements géné- 
raux, de la direction parisienne de 
ce même service et, dès 1982, du 
directeur de la surveillance do 
territoire (D.S.T.). 

Cet intérêt présidentiel ne se 
limite pas aux hommes. M. Mit- 
terrand a multiplié, ces derniers 
mois, les entretiens avec des inter- 
locuteurs divers, lui permettant 
de dresser un état des lieux. La 
visite du 13 janvier en est une des 
conséquences, geste publicitaire 
sans doute que devraient suivre, 
cependant, d es décisions plus tan- 
gibles. Ainsi n’est-il pas exclu 
qu’un conseil des ministres soit 
prochainement consacré aux 
questions policières.' 

Pour quoi faire? En arrivant 
au pouvoir, la gauche a d’abord 
cru que la police avait surtout un 
problème aeffectifs. Objectif que 
résuma rapidement la création de 
dix mille emplois. De même, s’est- 
elle empressée de satisfaire deux 
vieilles revendications syndicales, 
coûteuses sans. doute, et concer- 
nant l’intégration de l’indemnité, 
de sujétion spéciale aux retraités 
ainsi que les pensions des veuves 
de policiers morts en service. 

EDWYPUNEL. 

(Lire la suite page 12. ) 


1984 sera-t-elle 1’ «année Gis- 
card» ? Si, dans l’affaire dite des 
«avions renifleurs», l’ancien pré- 
sident de la République et 
M. Raymond Barre se considèrent 
comme les principales cibles des 
« attaques basses et menson- 
gères» du pouvoir, M- Giscard 
d’Estaing, en intervenant à deux 
reprises à la télévision et en choi- 
sissant de s’en prendre directe- 
ment à M. Mitterrand, a montré 
qu’il veut diriger la contre- 
offensive. Mais celle<i l’oblige à 
descendre dans l’arène, alors qu’il 
s’efforçait depuis son départ de 
l'Elysée en 1981 de se situa- au- 
dessus de la mêlée. 

Lors de l’émission «L’heure de 
vérité» sur Antenne 2, le Lé sep- 
tembre 1982, M.' Giscard 
d’Estaing, qui effectuait là sa ren- 
trée politique, avairvoulu rétablir 
le contact avec l’opinion et disri- 
per l’image d’un président battu 
et amer. H avait réussi, au cours 
de cette première prestation, à 
imposer un certain ton.' U lui fal- 
lait encore chercha à faire passa 
un message, n s’y. est essayé -tout 
au long de l'année 1983 eh pariant 
de son • projet , pour l’avenir * : 
une société libérale de progrès. 
Tout en dénonçant les errements 
du socialisme, une « idéologie 
dépassée • selon lui, il avait- éri té 
de s'en prendre directement aux 
personnes. « Il faut jouer le bal- 


lon France et non l’adversaire», 
dis ait- il, en demandant à f opposi- 
tion de ne pas apparaître comme 
une force de revanche. 

Cette volonté d *• élever» le 
débat. De F empêchait cependant 
pas d'évoquer dans le * scénario 
pour l’avenir » qui avait sa préfé- 
rence, la. possibilité d’élections 
législatives anticipées. Il devait 
satisfaire ainsi une partie de 
l’électorat, qui derrière, par exem- 
ple, M. Alain Griotteray, maire 
P.R. de Charenton, s’engouffrait 
dans cette brèche et réclamait la 
dissolution de l’Assemblée natio- 
nale, en arguant de l'illégitimité 
du pouvoir.' - 

Mercredi soir, sur TF 1, 
M. Giscard d’Estaing est allé plus 
loin en affirmant- que M. Mitter- 
rand n’est plus qualifié . pour 
représenter tunité'du. pays ». Une 

phrase qu’il. n’a pas -lancée au 


hasard, puisqu’il a tenu par trois 
fois à en répéter les termes. 
M. Giscard d’Estaing mettait-il 
en cause, la légitimité de l’actuel 
chef de l’Etat ? Dans son entou- 
rage, cm s’efforçait au lendemain 
de cette- déclaration d'expliquer 
qu’il ne s’agissait, « en aucune 
façon ». de contesta le principe 
de l’alternance, mais que l’ancien 
président niait les capacités et la 
volonté de M. Mitterrand de ras- 
sembla les Français, et ce en 
dépit de ses appels à F union natio- 
nale. Pourtant, M. Poniatowski, 
qui fut et reste le complice de 
M. Giscard d’Estaing et qui a 
l’habitude de traduire en termes 
plus brutaux les pensées de 
l’ancien chef de l'Etat, déclarait 
jeudi soir- 12 janvier : * M. Mit- 
terrand est encore constitution- 
nel. il n’est plus légitime *. 

CHRISTINE FAUVET-MYCIA. 


( Lire la sùitepage.IZ ) 


M. VALÉRY GISCARD D'ESTAMG 

invité du t Grand JutYR.T.L -te Monde » 

M. Valéry Giscard d’Estaing Mm Karité de Pëunmfcm bebdo- 

rmiiSfS?* &n “ d,e 15 ** 

Prèsldèat de la République répondra aux questions 
d’André Passeroe et de Paul Fabra du Monde, et de Paid-Jacoues 
’Mbatctde Gaies Leclerc, de R.TJL, le débat étant dfrigépar 
Alexandre Balpad. . ^ 
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Dates 


RENDEZ-VOUS 


IL Y A QUINZE ANS, LE SUICIDE DE JAN PALACH A PRAGUE 


fess Une torche vivante dans la nuit totalitaire 


IfaWfk 15 janrter. — Lon- 
dres : M. Georges Shultz, 
secrétaire d'Etat américain, 
rencontre les dirigeants bri- 
tanniques avant de' se ren- 
dre à la conférence de 
Stockholm. 

Lundi 16 Janvier. - Stock- 
holm : ouverture de la 
conférence sur le désarme- 
ment en Europe ; 
M. Claude Cheysson ren- 
contre M. Gromyko. - Ca- 
sablanca : ouverture du 
quatrième congrès islami- 
que ; Washington : jour fé- 
rié à la mé moir e de Martin 
Luther King ; cinquième an- 
niveisaire du départ d’Iran 
du chah. 

Mardi 17 janvier. - Canada : 
visite du premier ministre 
chinois. - Stockholm : suite 
de la CD.E - Bruxelles : 
conseil des ministres de Fin- 
dustrie de la C.E.E. et 
conseil sur la protection des 
consommateurs. - Mali : 
visite du secrétaire général 
dePONU. 

Mercredi 18 janvier. - Stock- 
holm : rencontre Gromyko- 
Shultz. 

Jeudi 19 janvier. - Monaco : 
visite de M. Mitterrand. - 
Niger : visite dn secrétaire 
général de FONU. 

Samedi 21 janvier. — Soixan- 
tième anniversaire de la 
mort de Lénine. 

Dn 14 au 23 janvier. - Salon 
nautique au Palais du 
C.N.LT. (la Défense). 

Vendredi 20 janvier. - Arrivée 
du rallye Paris- 
Alger-Dakar. 

Samedi 21 janvier. - Rugby : 
Tournoi des cinq nations, 
France-Irlande (à Paris), et 

Pays-de-Galles-Ecosse (à 

Cardiff). - Automobi- 
lisme : départ du rallye de 
Monte-Carlo. 


LES TARIFS DD MONDE 
A L’ÉTRANGER 
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Jeudi 16 janvier 1969 en début 
d’après-midi Au pied du Musée 
national de Prague, qui sur- 
plombe l’avenue Venceslas, prin- 
cipale artère de la capitale, un 
aiguillon de tramway voit sou- 
dain flamber une torche vivante 
sur la rampe du musée. C’est un 
jeune homme dont le nom devien- 
dra, dans le monde entier, le sym- 
bole de la résistance tchécoslova- 
que & l’oppression- On ne saura 
jamais comment il est arrivé là, 
s’est arrosé d’essence et immolé 
par le feu tel un bonze vietna- 
mien, dans un suicide atroce et 
spectaculaire, étranger aux tradi- 
tions de l’Europe. 

Secouru aussitôt, le malheu- 
reux est transporté à l’hôpital, où 
Les médecins désespèrent de Le 
sauver. Jan Palach, étudiant en 
philosophie â l’université Charles, 
âgé de vingt et un ans, mourra le 
dimanche 19 janvier dans l'après- 
midi. 

Dans la soirée même du jeudi, 
un millier de tracts apparaissent & 
Prague. Ils reproduisent une lettre 
de Jan Palach, écrite avant son 
acte. B en explique le sens : pro- 
tester contre la « violence bru- 
tale » de l’Union soviétique, qui, 
avec ses chars, a mis fin, en dépit 
de toutes les nonnes du droit 
international, à la tentative tché- 
coslovaque de créer un socialisme 
démocratique et humain. Et, 
aussi, marquer son désaccord 
avec les dirigeants communistes 
du pays, qui subissent sans réagir 
les pressions de l’occupant soviéti- 
que. Nombreux furent ceux qui, 
en Tchécoslovaquie, interprétè- 
rent ainsi, d'emblée, le geste de 
Jan Palach. Les défenseurs tes 
plus résolus de la démocratie y 
rirent un appel à l’engagement et 
à la résistance, lancé aux jeunes 
par l’un d’entre eux, à un moment 
où de larges couches de la popula- 
tion, déçues par les communistes 
réformateurs, commençaient à 
retomber dans la léthargie politi- 
que. 


Le suicide suscite, dans le pays, 
une émotion intense. Le chef du 
gouvernement fédéral tchèque 
convoque immédiatement les diri- 
geants des organisations estudian- 
tines. Le comité central du parti 
twmmnnktft, qui siège depuis le 
jeudi matin sous la présidence' 
d’Alexandre Dubcek pour exami- 
ner les « tâches urgentes » du 
P.C., publie un communiqué pour 
exprimer * sa profonde émotion 
devant l’acte tragique de Jan 
Palach, qui a décidé de sacrifier 
sa vie». 

» Nous pouvons comprendre. 
ajoute le comité central, les 
craintes de nombre de jeunes gens 
concernant la politique de déve- 
loppement socialiste que notre 
parti mène depuis janvier 
1968 (...). Mais seul le travail et 
l’effort patients peuvent assurer 
l’application des idées socialistes 
que la jeune génération attend de 
la société. » 

Les étudiants de la faculté de 
philosophie accusent, eux, « les 
dirigeants soviétiques d'avoir, 
par leur politique, ajouté une 
nouvelle victime, qui ne sera 
peut-être pas la dernière, à celles 
du 21 août ». Us font grief & « la 
direction de la Tchécoslovaquie 
d’avoir, au nom d’un prétendu 
réalisme, entraîné le peuple dans 
cette situation par la mesquinerie 
de sa politique et la trahison de 
ses idéaux proclamés ». .Ils ajou- 
tent : « Nous craignons que, dans 
ces conditions, l’espoir de trou- 
ver. à l’avenir, un langage com- 
mun avec cette direction ne s’éva- 
nouisse définitivement. » 

Cinq mois après l'invasion de la 
Tchécoslovaquie par cinq de ses 
alliés du pacte de Varsovie, 
l’URSS en tète, c’est là le premier 
signe éclatant de méfiance mani- 
festé par les jeunes à l’égard 
d'hommes qu'ils entouraient 
jusqu’alors de leur respect et de 
leur affection : le président Svo- 
boda, MM. Dubcek, Ceruik, 
Smrtovsky, et autres. 

En effet, l’équipe an pouvoir en 
janvier 1969 est composée encore, 
à quelques rares exceptions près, 
de ceux-là mêmes qui, pendant 
l’année précédente, avaient 
incarné pour le peuple tchécoslo- 
vaque et le reste du monde la ten- 
tative réformatrice. H est mi 


qu'auparavant ces. hommes 
avaient été les piliers de la dicta- 
ture totalitaire et de sa nomencla- 
tura privilégiée. 

En 1968, pendant quatre mois, 
une trentaine de divisions blindées 
de pays dn pacte de Varsovie 
s'étaient préparées, an vu et au su 
de toute l’Europe, à leur «visite 
fraternelle » en Tchécoslovaquie. 
Pourtant, lorsque l’invasion com- 
mence dans la nuit dn 21 août, le 
numéro on des communistes tché- 
coslovaques lance une petite 
phrase immortelle : « Ça. je ne 
m’y attendais pas, camarades l ». 
Les chars sur lesquels personne ne 
tire, les colonnes devant lesquelles 
nul ne fait sauter les ponts, 
gagnent Prague en une seule nuit ; 
l’armée tchécoslovaque, très bien 
entraînée et équipée, donne une 
preuve éclatante de son « sens de 
la discipline » en ne prenant pas 
la moindre mesure défensive. 
Seuls, quelques gamins sans 
armes attaquent Fenvahisseur et 
incendient quelques chars- 

A plusieurs reprises, des offi- 
ciers des forces d’intervention 
soviétiques, révoltés par la beso- 
gne qu’au leur Impose, se présen- 


Les dirigeants de Prague, 
emmenés de force en otages à 
Moscou ou qui s’y sont rendus pur 
la suite volontairement, signent — 
â l’honorable et unique exception 
de Frantisek Kriegcl - une capi- 
tulation, dont ils n'oseront jamais 
révéler à leurs compatriotes le 
texte exact, ou même la teneur. 
Rentrés chez eux. Os parlent 
d’« alliance » et d’« amitié » avec 
l’occupant qui rient de faire cou- 
la: le sang dans les rues de leurs 
villes. A l’ONU, le représentant 
de la Tchécoslovaquie demande 
que le Conseil de sécurité raye de 
son cidre du jour l'examen de la 
violence faite par FU.RJS.S. à son 
propre pays. 

Une exigence d'absolu 

Uq seul de ces comportements 
est-il moins extra or di n aire que 
l’acte de Jan Palach ? On ne sau- 
rait comprendre sa tragédie en la 
coupant de l’absurde spectacle 
répond la folie du refus d’une 
conscience violentée. 

En 1968, la « renaissance du 
citoyen » s’était accomplie en 
Tchécoslovaquie, mais pas encore 
celle d’organisations civiques 
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tent aux autorités tchécoslova- 
ques pour exprimer leur désir de 
combattre à leurs côtés. Us sont 
accueillis par des haussements 
d’épaules. Dans certains cas, les 
Tchèques voient ces alliés récusés 
se suicider en public. C’est aussi 
le cas de militaires bulgares qui 
occupaient la Slovaquie centrale. 
Les soldats hongrois de Kadar. 
chargés d’intervenir dans le sud 
de la Slovaquie, viennent, tout 
honteux, implorer les Hongrois de 
Tchécoslovaquie qui peuplent 
cette région de Leur pardonner 
l’étouffement des libertés de leurs 
frères de sang. 

Folie contre foie 

Les dirigeants communistes de 
Tchécoslovaquie, inactifs, atten- 
dent dans leur palais aux bords de 
la VI ta va. Celui-ci est enfin, avec 
l’aide de l’ambassade d‘U.R-S.S.. 
occupé par les parachutistes 
soviétiques. Jeunes filles et jeunes 
gens défilent dam les rues de Pra- 
gue avec des drapeaux tricolores, 
t re mpés du sang des victimes, et 
scandent le nom du président de 
la République (Svoboda, c’est- 
à-dire liberté), alors. que Le desti- 
nataire de cet hommage immérité 
est eu train de mettre au point la 
comédie de son « accueil amical * 
à Moscou. Pour que la mise en 
scène puisse se dérouler sans 
encombre, la police moscovite 
doit embarquer, sur la place 
Rouge, quelques contestataires 
venus protester, an nom du peuple 
russe, contre la violence faite à un 
peuple qui, jusqu’à ce 21 août 
1968, n’avait. pendant des siècles, 
nourri que de l’amitié pour la 
Russie. 


indépendantes du P.C Le carac- 
tère primitif de la vie politique — 
conséquence logique du totalita- 


conséquence logique du totalita- 
risme - ne pouvait être surmonté 
dans le bref laps de temps de 
quelques mais. B faut bien consta- 
ter que ce caractère primitif se 
manifesta dans la confiance 
témoignée, sans nul sens critique, 
par la nation à l’équipe des com- 
munistes réformateurs, confiance 
qui ne disparut pas, mais, hélas ï, 
augmenta même après la capitu- 
lation de Moscou. 

Certes, avant l’intervention 
soviétique, le « processus de 
renaissance» avait dévié rapide- 
ment de la voie que lui avaient 
fixée les étemels manipulateurs 
du P.C: Mais, après l'invasion, ces 
hommes reprirent médit aux yeux 
du peuple, simplement parce 
qu’ils avaient été les victimes de 
la violence soviétique. 

On peut imagi n e r aisément à 
quel point la crise morale de la 
société fut extraordinairement 
aggravée par le fait que ces idoles 
devinrent précisément les pre- 
miers instruments de la consolida- 
tion dn régime totalitaire et de sa 
vassalité & l’Egard de Moscou. De 
la fin d’août 1968 à janvier 1969, 
la même opération se renouvelle 
constamment : les dirigeants tché- 
coslovaques jurent qu'ils restent 
fidèles aux idéaux du « printemps 
de Prague », ils en appellent à la 
solidarité patriotique de 1a nation 
et, dans te même temps, lâche- 
ment, ils imposent le retour, l’une 
suivant l’autre, des vieilles 
mesures totalitaires. Chacune 
(feutres elles va plus loin que la 
précédente, leur rythmé s'accé- 
lère... 

C’est dans cette situation 
absurde et sans issue, mais avant 


tout infiniment vile, que te geste 
de Jan Palach produit l'effet d'un 
éclair. D en impose avant tout par 
sa pureté morale. A l'infamie de 
la politique des communistes 
réformistes, 3 répond par l’exi- 
gence de l’absolu en matière 
d'action politique 

En janvier 1969, 1e système 
totalitaire de contrôle des mass 
media n’a pas encore été rétabli. 
Il se limite à la « discipline » des 
rédacteurs communistes, 
convaincus que Leur complaisance 
à Fégaxd de l'occupant empêche 
le pire. Le geste de Jan Palach tes 
ébranle, et Os loi accordent une 
grande place. C’est ainsi ' que la 
population tout entière peut sui- 
vre son agonie. Les dirigeants des 
organisations estudiantines indé- 
pendantes le voient sur son Ut 
d 'hôpital et font connaître dans la 
presse et à la radio ses explica- 
tions et son message. 

Ses obsèques à Prague, le 
samedi 25 janvier en témoignent. 
Sous nn ciel gris et bas, en ce 
début d’après-midi, dans une 
atmosphère de recuaUement et 
de silence quasi religieux, toute La 
vüte s’est figée^aikm que sonne le 
glas. Une foute' immense est mas- 
sée toutj^e long du parcours du 
cortège funèbre. Hommes et 
femmes portait tons à la boulon- 
mère un petit ruban aux couleurs 
nationales, -bordé de noir. Un 
imposant service d’ordre mis en 
place par Ira seuls étudiants inter- 
dit toute circulation. Le cortège 
funèbre progresse lente m ent sons 
une pluie fine dans tes dédales de 
la vieille ville, où sur la grand- 
place 3 s’immobilise devant le 
monument à Jan Hus. Dès l'arrêt 
dn convoi, immobilisé là un quart 
d’heure, les cloches des églises 
sonnent à toute volée : te jeune 
mort entre ainsi symboliquement 
Hans la lignée des continuateurs 
du premier martyr national pour 
la vérité et la liberté. 

Puis le cortège funèbre gagne 
la place où est située la faculté de 
philosophie. Cette placp, où en 
1945 furent enterrés dés soldats 
de Farinée rouge tombés pendant 
la Hbératian de Prague, a été 
entre-temps rebaptisée du nom de 
Jan Palach. Tans tes hauts digni- 
taires de l’Université sont là. Les 
dirigeants estudiantins se succè- 
dent pour une série d’hommages : 
mil a concentré dans son acte 
tous les sentiments de la jeune 
génération.- » » Ce n’est pas 
l'acte d’un désespéré, comme veu- 
lent le faire croire d’aucuns, c’est 
taie protestation délibérée et un 
acte héroïque, accompli au nom 
de la vie-, » « Palach s’est sacri- 
fié pour nous réveiller tous*. » 
« Son geste était dirigé contre 
tous ceux qui acceptent une situa- 
tion (...) oit la volonté du peuple 
n’est pas respectée »... 

Avec quinze ans de recul, on 
co mpre nd mieux aujourd’hui que 
l’acte de Jan Palach reflétait aurai 
l’impasse tragique dans laquelle 
se trouvaient les farces démocrati- 
ques. B se fondait aussi sur la cer- 
titude de l’existence d'intérêts 
communs entre Ira dirigeants et la 
nation. 


If PRIX JAN PALACH 
AU «BULLETIN 
CONFORMATION 
DE LA CHARTE 77 f 

Le comité inte rna t i onal pour 
le soutien de la Charte 77 a dé- 
cerné le prix Jan Palach 1984, 
doté de 30 OOO francs, aux 
éditeurs du seul périodique indé- 
pendant paraissant actuelle- 
ment en Tchécoslovaquie, le 
Bulletin d'information dé te 
Charte 77 publié tous lee mois 
depuis six ans. 

Ce bulletin est consacré à la 
situation générale en Tchécoslo- 
vaquie, aux violation» des droit» 

de l'homme, aux man ifes t atio ns 
de pacifistes, etc. Malgré son ti- 
rage limité, sous forme ranéotys 
pie, ce mensuel constitue /"uni- 
que source d'inform a tions non 
censurées. Les édfaurs, qui si- 
gnant toujours leurs articles, 
font souvent r objet de persécu- 
tions poSdàres et de poursuites 
juddairra. L'un des fondateurs, 
Petr UN, a été condamné m 
1979 à cinq ans da déten tio n. 


Quelques semaines plus tard, 1e 
25 février, une seconde torche 
vivante flambait sur l’avenue 
Venceslas. Jan Zajïc, figé de dix- 
huit ans et (tenu, et qui étudiait 
dans une école professionnelle de 
cheminots, avait laissé ce mes- 
sage : « Nous ne pouvons vivre si 
nous ne pouvons le faire dam la 
liberté ! Notre décision en faveur 
de la liberté est absolue!» Un 
des nambreirapoticiera chargés de 
surveiller l’avenue 1e poussa dans 
' l’entrée d’une maison et ferma la 
porte. Sans doute pour que per- 
sonne ne puisse apprendre son 
acte. Les autorités tentèrent 
d’interdire toute publicité A 
l'affaire, mais n’y réussirent pas 
tint à fait Eltes. purent interdire 
que ses obsèques se déroulent à 
Prague : la «consolidation» pro- 
gressait déjà à pas de géant. 

- Du point de vue historique, ht 
différence significative entre les 
deux cas est ailleurs. L’appel de 
Zajic ne s’adressait {dus, comme 
dans le cas de Palach, aux diri- 
geants du pays. II exprimait 
d’abord la déception et la . 
méfiance. Crat ce que disait, au 
demeurant, la mère de Jan Zâpc. 
S’il n’y eut pas, par la suite, 
d’autres immolations par te feu, 
c’est précisément parce que plus 
personne’ dans te pays ne nourris- 
sait l’ütaskm funeste qu’un geste 
désespéré pfit « réveiller ceux de 
là-haut». Cette croyance fut 
remplacée par un éloignement 
total et par la haine. 

La signification historique 
concrète des torches vivantes du 
début de 1969 tînt, en fait, au ren- 
forcement dn processus de la 
création de str u ct u res civiques 
indépendantes, et plus particuliè- 
rement de syndicats libres, au 

printemps suivant. 

Toutes tes initiatives de mani- 
festations et de luttes sur les bar- 
ricades dans différentes villes de 
Tchécoslovaquie en aoftt 1969, 
lors du premier anniversaire de 
Finvasion soviétique, furent écra- 
sées eu-trais jours. Elles expri- 
maient, certes, une situation tragi- 
que et sans issne. Mais les 
«torches vivantes» avaient déjà 
permis de prendre conscience 
qu*3 n'existait pas « là-haut de 
sauveteurs». Le combat avait 
commencé. 

On peut se demander si le pes- 
simisme et le cynisme actuels de 
la majeure partie de la société . 
tchécoslovaque ne sont pas, à leur 
façon, de nature « palachiennc ». 
N’expriment-fls pas, en effet, f&t- 
ce sur un mode pervers, la même 
conviction profonde ; on ne peut 
vivre vraiment dignement que 
dans la fiboté. 

Certes, on peut aussi s’en tenir 
à la constatation du fait évident 
que 4a majeure partie de la société 
tchécoslovaque a accepté passive- 
ment en 1973 la profanation de la 
tombe de Jan Palach par le 
régime actuel, tout comme tous 
les autres attributs de son humi- 
liation et de son esclavage. On 
peut en déduire que 1e régime 
actuel eu Tchécoslovaquie rat 
fort. 

Toutefois, quiconque connaît 
Fhistcâre des Tchèques et des Slo- 
vaques sait bien que l’axe central 
de la vie spirituelle de ces peu- 
ples, sur lequel se greffe leur vie 
politique, a de tout temps été te 
besoin de perspectives réélira, jus- 
tifiant pleinement les risques 
courus et les sacrifices consentis. 
Lentement et difficilement, une 
telle perspective s’ouvre du fait de 
la décomposition intérieure des 
systèmes totalitaires de type 
soviétique, par la conscience 
croissante de la communauté des 
intérêts et de la nécessité d’une 
alliance de tous tes peuples qu’ils 
oppriment. L’héritage du jeune 
mort de Prague est là, dan* le 
développemcait, certes tent, mais 
irrép r e ss ible, d’activités civiques 
indépendantes et la fin générale 
des illusions sur la possibilité de 
réformer te communisme. 

AMK3ER BOUSOGLOU 
at JEAN TESAft. 
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L’ÉCHEC DELA CONFÉRENCE D’ADDIS-ABEBA 
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L’opposition tchàdienne dénoncé 
« la lourde responsabilité de là France et 
dans l’échec du processus de paix » 


De notre envoyé spécial ■ 

Addis-Abeba. - * Nous panons 
déçus ta tristes. Nous ayons manqué 
une très belle occasion. L’échec 
montre la mauvaise volonté d’Ha- 
bré ». noos a déclaré,, vendredi 
13 janvier, un conseiller de M. Gou- 
kouni OueddcE - 

C’est & une dénonciation violente 
de- 1’àttiînde adoptée per M. Hissène 
Habré, rendu en partie responsable 
de l’échoc des discussions, que seti- 
vre le communiqué publié par le 
GUNT. B déclare qae-M. Habré a 
abusé de * la borne foi du. coma-, 
rade Mengistu », a usé de « ruses 
infâmes», dissimulant 2 peine sa 
« méchanceté », qu’3 s’est - caché 
derrière des arguties protocolaires • 
pour refuser de prendre part à la 
« table ronde » et que sa délégation 
a. elle, refusé de négocier. Son ab- 
sence, poursuit le c ommuni qué, dé- 
note * ses- parjures coutumiers et la 
trahison envas ses partisans » c t 
traduit, ».de la manière la plus élo- 
quente. sa soumission au diktat -dé 
ses commanditaires étrangers bien 
connus ». H met en cause * ces puis-, 
sances qui manipulent et dominent 
la vie à-TTDjamènà.' qui s’ingèrent 
impunément dans ■ les affaires inté - 
rieuses du pays et qui s'arrogent le 
droit de préserver leurs intérêts 
égoïstes au Tchad. par la violence, 
tout en s’assurant une position géo- 
stratégique privilégiée, dressent des. 
obstacles périlleux sur le chemin 
des retrouvailles des Tchadiens. » 
Selon le GUNT, il n’existe pas à 
N’ Dj amena . un quelconque organe 
souverain capable de rejeter les üt- 
terfêrences de l ‘impérialisme colo- 
nial Les puissances capita- 


listes occidentales, là France et les 
Etats-unis portent une lourde res- 
ponsabilité dans l'échec du pro- 
cessus de paix au Tchad. En effet, 
leur argent, leurs armes, et leurs 
troupes. sont la base de l’arrogance 
du chef de file des FAN ». Le com- 
. muhiqué relève . cependant que, 
« pourtant, de nombreuses déclara- 
tions de Paris . se voulaient rassu- 
rantes et prétendaient vouloir aider 
à l'amorce d’un processus de paix ». 
Le GUNT, constatant * la mau- 
vaise foinvutifesre de ces deux puis- 
sances capitalistes », demande le 
« retrait total et immédiat des 
forces protectrices du groupe de 
N’DJamena ». A 1a vérité, en privé, 
les dirigeants du GUNT tiennent 
des propos généralement plus mo- 
dérés à l'égard de la France. « Elle 
doit montrer,, nous déclarait fun 
d’eux, rouie sa sincérité pour parve- 
nir à une solution négociée, car elle 
a les moyens de le faire. » 

Même affirmation d’une volonté 
de paix etr de ne pas écarter « toute 
autre initiative » susceptible d’y 
contribuer de là part de la dâéga- 
noo tchadieime. A la décteratioir 
chargée- d’amertume du président 
Mengistu. loi 'attribuant la responsa- 
bilité de F échec (le Monde du 
H janvier),, les représentants de 
NTËpunena ont répondu par un 
communiqué d’une très grande mo- 
dération & la fois 2 l’égard du chef 
de l’Etat éthiopien et du GUNT. Le 
gouvernement de M. Habré indique 
qu’Â. était ; venu 2 Addis-Abeba 
*sans préjugé ni préalable pour 
trouver avec tes frères de l'opposf- 
tfon une solution de paix à la situa- 
tion grave qul prévaut au Tchad, du 
fait de l’ingérence libyenne ». H quar 


des Etats-Unis 


lifte <F« échec provisoire » les résul- 
tats des. entretiens et en attribue les 
raisons essentielles « à l’Intransi- 
geance et la mauvaise volonté de 
l’opposition, qui exige, contraire- 
ment au bon sens et à toute logique, 
de siéger d’égal à égal avec le gou- 
vernement du Tchad, et voulait ré- 
duire le gouvernement en une ten- 
dance ou se présenter elle-même en 
gouvernement ». précisant qu’une 
telle . attitude irréaliste » ne repose 
sur « aucun argument valable ». 
ainsi qù’2 * l’insuffisance des prépa- 
ratifs qui n’ont pu éliminer cer- 
taines équivoques importantes 
avant la rencontre ». 

Le gouvernement de NT)j amena 
rejette les accusations portées contre 
lui et veut donner pour preuve de sa 
bonne volonté le fait qu’il n’a pas de- 
mandé un nouveau Teport de 1a date 
de la conférence après la mort de 
son minis tre des affaires étrangères. 
M. Idriss Miskine. tl affirme garder 
confiance dans le fait que le prési- 
dent de l’O.U-A. poursuivra ses ef- 
forts en vue de faire prévaloir le réa- 
lisme nécessaire pour débloquer la 
situation. 

GÉRARD VIRATELLE. 


• Relève de parachutistes au 
Tchad, - Cent cinquante parachu- 
tistes d'infanterie de marine de Cas- 
tres (Tarn), qui avaient été envoyés 
au Tchad en août dernier, sont ar- 
rivés vendredi 13 janvier à l'aéroport 
de Toulouse-Blagnac, o2 ils ont 
croisé des éléments du 2* régiment 
étranger de parachutistes- qui vont 
les remplacer. On indiqué, de source 
militaire, qu’il s'agit d’un mouve- 
ment normal de relève. 


LA CONFÉRENCE EURO-AMÉRICAINE DE BRUXELLES 

Le pessimisme de M. Kissinger 
contre l’amertume de M. Schmidt 


LE CONFLIT NAMIBIEN 


La SWAPO accepte des pourparlers avec Pretoria 
sur l’instauration d’un cessez-le-feu 


L’OrEùétdk» du peuple du Sud-Ouest africain 
(SWAPO) a accepté affidefieheut, mercredi U jan- 
rier, l’offre de FAfHqaedu Sud d'engager des pom- 
parters directs faite samedi dernier par WL PSk 

Botha, mfanstre des affaires étrangères. Ces négoda- 
tfoos devraient se lùûlter « strictement et unique- 
ment» 2 la question du cessez-le-feu en Namibie, a 
estimé le iBOuvement uatiouBste, qtd a demandé 2 
Pretoria de fixer * munédiatement » une date pour 
aue rencontre par le frudwmeut du secrétaire géné- 
ral des Nattons unies. La SWAPO espèce - que tes 

pourparlers ne seront pus uae rêpétitkm ôe ceux de 
janvier 1981 i Genève » -qA an soldèrent par un 
échec, et. ajoute • que ies problèmes n’ayant rien i 


vou svec un cessex-le-f en ne seront pas soulevés dans 
les négociations proposées ». 

M. Botha a hnméfatement répliqué que « si la 
SWAPO choisit de répondre de façon si provocatrice 
aux efforts de FAfnq ne du Sud pour un règlement 
padBque de la question nanûhietmeï le gouvernement 
ne voit aucune raison de poursuivre cet exercice », 
couchant que la «SWAPO fait de h propagande à 
bon marché, le gouvernement s’étant délibérément 
abstenu de mute remarque désobBgeanté ». 

D’autre part, l'Angola, par Pmtennédîaire de sou 
délégué à POND, a indiqué « quH n’y avait pas eu de 
changement fondamental dans la situation militaire 
en Angola m de sig ne tfha retrait des forces sud- 
africaines (A-F.P_, Reuter, I.P.l.) 


Les aléas d’une tentative de négociation 


Alors qoe l'Afrique du Sud vient 
de décider de retirer progressive- 
ment ses troupes engagées^ depuis 
un mois dans le sud de- l'Angola 
contre les bases de la SWAPO (Or- 
ganisation du peuple du Sud-Ouest, 
africain), une trêve est-elle vérita- 
blement possible dans eesecteur de 
l'Afrique australe, en proie depuis 
dix -huit ans à un conflit chaque, an-, 
née plus aigu ? Mais, fl convient sur- 
tout de s’interroger sur les véritables 
objectifs de Pretoria. ... 

- Le ministre sud-africain de la dé»' 
fense. le général Magnùs Malan; 
avait déclaré dimanche S janvier 
qu’une solution au problème nami- 
bien devrait être trouvée à la table 
de négociations plutôt que par U 
force militaire. Ce propos conciliant, 
un jour après que «m- collègue du 
ministère des affaires étrangères, 
M. Pik Botha, eut déclaré à la télévi- 
sion que son pays était prêt à des né- 
gociations entre une délégation de 
l'admimstration générale du Sud- 
Ouest africain .(Namibie) et la 
SWAPO, démontre malgré tout une 
volonté d’ouverture des autorités de 
Pretoria. Jusqu'à présent, le gouver- 
nement sud-africain avait toujours 
refusé des pourparlers avec « les ter- 
roriste*» de la SWAPO. 

Cette offre, contre tou teatteme, a 

été acceptée par la SWAPO. qui a 
répondu que si ces proportions re- 
layées par l’admimstrateur général 
de Pretoria eo Namibie, M. Willic 
Van Niekeris, sont. • sérieuses et sin- 
cères ». il ne fallait pas que les pour- 


parlers se transforment en « opéra- 
tion. caricaturale de relations 
publiques de l’Afrique du Sud ». 

Cette proposition répondait direc- 
tement à celle faite le- 15 décembre 
par l'Afrique du Sud d'instaurer une 
trêve probatoire -d’un mois à comp- 
ter du 31 janvier si l'Angola accepte 
de ne pas « exploiter la situation ». 
Luanda, y avait répondu en fixant 
trois conditions : que la SWAPO 
donne son accord, que les troupes 
sud-africaines se retirent du terri- 
toire angolais et que Pretoria pro- 
mette d’entamer le processus d’indé- 
pendance de la Namibie avant le 
1 S mars « sans considérations étran- 
gères dans ce contexte », 2 savoir te 
retrait des troupes cubaines d'An- 
gola. Si les deux premières condi- 
tions sont' aujourd'hui réunies, la 
dernière sera (fcfficïle à remplir, 
d’autant que la SWAPO veut limi- 
ter les négociations i la question du 
cessez-le-feu. La SWAPO a’emend 
donc pas aborder le problème -de 
fond. Et les intentions sud-africaines 
è ce - sujet restent bien obscures 
même si Pretoria n’a pas limité l’ob- 
jet des pourparlers. Les deux parties 
s’accusent - d’ailleurs mutuellement 
de faire de la propagande et on ne 
voit pas- comment I’ONU pourrait 
les réunir efficacement autour «Tune 
table de conférence. 

Malgré. tout, les Etats-Unis, lors 
de la réunion du Conseil de sécurité 
des Nations Unies qui a conda mn é 
le 6 janvier l’Afrique du Sud pour 
ses opérations en Angola, ont estimé 
que les propositions de trêve consti- 


De notre envoyé spécial 

Bruxelles. - Un combat d'an- 
ciens partenaires devenus en- 
nemis : tel est le spectacle qu*a 
donné la conférence euro- 
américaine organisée du jeudi 12 
au samedi 14 janvier i Bruxelles, 
sous les auspices du Centre 
d'études stratégiques et interna- 
tionales de l’univerwté George- 
town de Washington, et à la- 
quelle ont participé de très 
nombreuses personnalités spécia- 
lisées dans les problèmes de l'al- 
liance atlantique. 

Le plus connu de ces « an- 
ciens a a été une fois de plus 
M. Kissinger, qui avait déjà fait 
l’Objet des titres de la presse pour 
avoir déclaré, au cours d'une 
oonfârence identique tenue à l'au- 
tomne 1979, que les Européens 
auraient bien tort de se fier à la 
garantie nucléaire des Etats-Unis. 
Sr l'ancien conseiller de M. Nixon 
a été. cette fois, moins fracas- 
sant. H n’en a pas moins été fort 
sévère ou pessimiste. Après avoir 
noté que « dans presque chaque 
pays [de l'alliance atlantique] le 
consensus sur la défense et la po- 
étique étrangère s’est effondré ». 
l’orateur s'en est pris aux diri- 
geants européens qui, cherchant 
en fait e i excuser un neutralisme 
i peine déguisé ». placent sur le 
même plan moral les deux super- 
puissances. et s’assignent comme 
t principales tâche s an politique 
étrangère celle de modérer une 
Amérique intranstgeame ». ■ 

Or cette situation qui, a eût en- 
core M. Kissinger, * convient 
mieux i des neutres qu’i des al- 
ités», . .est d'autant plus injuste 
que, en fait le gouvernement de 
M. Reagan, * malgré sa rhétori- 
que musclée, a fait preuve d'une 
modération considérable dans son 
comportement ». Ainsi Washing- 
ton a fait, dans la négociation sur 
les euromissiles, une série de 
concessions que' l’orateur a jugé 
excessives. Par exemple an of- 
frant, en 1981, l'« option zéro » 
(car celle-ci aurait exclu définitive- 
ment toute installation d'armes 
américaines en Europe, tout en 
permettant aux Soviétiques de 


menacer le Vieux Continent de 
leurs armements tactiques ou in- 
tercontinentaux) ou encore en 
proposant en octobre 1983 un 
plafond de cent missiles, dont 
trente-six Pershing-2 seulement, 
soit a un nombre dans lequel le 
dirigeant soviétique le plus para- 
noïaque ne pouvait voir la menace 
d'une attaque surprise ». 

Notons encore, parmi les sug- 
gestions de M. Kissinger, celle se- 
lon laquelle < les forces nucléaires 
française et britannique, lorsque 
lie nombre de leurs ogives aura 
augmenté, devront être incluses 
dans les négociations START ». 
donc dans les discussions straté- 
giques entre les Deux Grands, et 
non pas dans une conférence des 
cinq puissances nucléaires, 
comme l'a suggéré récemment 
M. Trudeau. De même, l'idée de 
créer, 2 l'image de ce qui a été 
fait à Washington pour lé Proche- 
Orient. un poste de * représen- 
tant spécial » du président, 
chargé de préparer un sommet 
entre l'U.R.S.S. et les Etats-Unis, 
ou entre les deux alliances. Bien 
que M. Kissinger ah admis que ce 
poste pourrait être confié à un Eu- 
ropéen, il n'étah pas interdit de lui 
prêter la pensée que ie meilleur 
candidat serait lui-même, mainte- 
nant qu'il en a terminé avec sa 
mission sur l’Amérique centrale. 

L'autre c grand ancien ». dont 
l’intervention a dominé la discus- 
sion, a été M. Helmut Schmidt. 
L'ancien chancelier ouest- 
allemand ne s'est pas contenté de 
voir dans le discours de M. Kissin- 
ger une tentative de a rationalisa- 
tion du manque d'idées améri- 
caines depuis 1976 ». Il s'est livré 
à une critique en règle des di- 
verses volte-face de Washing- 
ton : à propos du traité SALT-3 
(signé par M. Carter, rejeté par 
M. Reagan), des SS-20 (que 
M. Brzeànski, conseiller de l’an- 
cien président, refusa tout net 
d’inclure dans la négociation 
SAIT) ou des armements antimis- 
siles. Or ces volte-face, uniques 
dans l'alliance, sont encore plus 
fâcheuses de la pan d'une puis- 
sance qui entend y jouer un rôle 
dirigeant : c Je pourrais vous citer 


Les coulisses de Stockholm 


tuaient » des développements nou- 
veaux et positifs • et qu'il s’agissait 
» d’une base encourageante pour 
avancer vers un désengagement mi- 
litaire et un cessez-le-feu ». Selon 
des sources diplomatiques, l'offre de 
trêve sud-africaine a été le résultat 
de consultations étroites avec les 
Etats-Unis. 

Washington entend d'ailleurs re- 
lancer le processus diplomatique sur 
la question de la Namibie. Le secré- 
taire d'Etat adjoint pour l’Afrique. 
M. Chester Grocker. devrait pro- 
chainement effectuer une nouvelle 
mission dans la région et une déléga- 
tion américaine se rendrait en Afri- 
que, du Sud, en Angola et dans les 
pays de la ligne de front. Le secré- 
taire d’Etat américain, M. George 
Sfaultz doit également évoquer 
« tous les aspects » de la situation 
en Afrique australe, lors de la ren- 
contre avec le ministre des affaires 
étrangères d’Union soviétique, 
M. Andrei Gromyko, le 18 janvier à 
Stockholm lors de la conférence sur 
te désarmement en Europe. 

Il reste que tant pour les Etats- 
Unis que pour l'Afrique du Sud, le 
retrait des vingt-cinq à. trente mille 
Cubains stationnés en Angola 
constitue un préalable 2 toute solu- 
tion négociée dans cette régjon- 

Dans ces conditions le* faibles es- 
poirs d'une trêve demeurent, mais 
cite ne serait que la réaffirma tion 
deS positions existantes. 

MICHEL BOLE-WCHARD. 


( Suite de la première page.) 

Les autorités américaines locales 
lui avaient interdit l’usage des aéro- 
ports civils et 3 avait refusé de tran- 
siter par la base militaire mise è sa 
disposition par Washington. Puis, 
coup sur coup, Moscou s’est retiré 
des négociations de Genève sur tes 
euromissiles, a suspendu celles 
consacrées aux engins stratégiques 
et même les interminables négocia- 
tions de Vienne - elles durent de- 
puis plus de dix ans — sur la réduc- 
tion des armements en Europe 
centrale (M-B-F.R-). 

La venue de M. Gromyko à 
Stockholm ne signifie sans doute pas 
te fin de te » bouderie » soviétique 
due au déploiement des euromissiles 
occidentaux. Moscou se donne trop 
de mal, depuis plus d’un mois, pour 
convaincre ses interlocuteurs die sa 
résolution. U n’en demeure pas 
moins que 1e Kremlin ne pourra pas 
- ne serait-ce que pour des raisons 
de propagande - camper éternelle- 
ment sur ses positions et refuser de 
reprendre, sous une forme ou sous 
une autre, la négociation avec Wa- 
shington. Après avoir longuement 
hésité, te chef de la diplomatie sovié- 
tique s'est d’ailleurs résigné 2 ren- 
contrer son aller ego américain ainsi 
qoe la plupart des ministres occiden- 
taux dre affaires étrangères : dès 
lundi, il verra en tête à tète 
M. Claude Cbeysson ; 3 doit aussi 
rencontrer MM. Gensher et Tindc- 
mans, sir Geoffroy Howc, sans 
compter tes ministres de plusieurs 
pays neutres et non alignés. C’est 
après tous ces entretiens qu’on 
pourra se faire une idée plus précise 
des intentions soviétiques. 

Stockholm, cependant, n’est pas 
Genève. Bien que 1a conférence qui 
va s'ouvrir sût consacrée au désar- 
mement fcn Europe, ce forum ne 
peut pas se substituer aux négocia- 
tions bilatérales de Genève sur les 
euromissiles. Dans une première 
phase qui oe devrait pas durer plus 
de deux ans, la conférence de Stock- 
holm ne devrait même pas se préoc- 
cuper de désarmement, mais seule- 
ment de mesures de confiance. 


beaucoup de cas. a dit 
M. - Schmidt, dans lesquels on 
nous a krtposé d'adopter telle ou 
telle position américaine en l'es- 
pace de quelques jours. » Tout 
cela s'ajoute à un système moné- 
taire qui a pris pour habitude 
« d'importer l'argent au lieu de 
l’imprimer ». er crée c un désor- 
dre économique bien plus dange- 
reux pour {‘alliance que ta menace 
soviétique ». 

Plutôt Dostoïevski 
que Lénine 

A propos de cette menace, 
M. Schmidt 8 manifesté une sorte 
de e nationalisme compréhensif» 
qui a frappé son auditoire. Pour 
lui. (a politique de Moscou est c à 
76 % russe, à 25 96 commu- 
niste » : les experts devraient pré- 
férer la lecture de Oostotevsid à 
celle de Lénine, étudier d'abord 
Ivan le Terrible et Pierre le Grand 
pour comprendre la situation d’un 
peuple marqué par « trois grandes 
peurs» (l’Allemagne, l'Amérique 
et la Chine), et par une c passion 
à souffrir pour la mère Russie ». 
Lui-même, qui vit t à cinq minutes 
des bases de chasseurs- 
bombardiers soviétiques ». n'en a 
pas peur, car « les maréchaux de 
Moscou connaissent la valeur de 
la Bundeswehr», et notamment 
sa capacité « de mobiliser un mil- 
lion deux cent mille hommes z.t 
quelques jours ». 

Le dirigeant allemand, qui a été 
le champion de la coopération 
avec les Américains pendant huit 
ans. et l'artisan de la double déci- 
sion de l’OTAN sur les euromis- 
siles (une décision qu'il continue 
de soutenir, ajourant même 
qu'elle a été prise t deux ans trop 
tard »}. a donné l'impression d'un 
homme amer, profondément 
écœuré des changements inces- 
sants de la politique américaine 
(le seul point sur lequel M. Kissin- 
ger lui ait donné raison), et aussi 
des pressions de ceux dont if se 
dit toujours l'a ami ». A tel point 
qu'un participant américain lui a 
demandé *ce qu'd aurait (St s'il 
c'avait pas été cet ami ». 

MICHEL TATU. 


De quoi s’agit-il exactement? 
L'idée de départ consiste à créer une 
certaine • transparence - dans les 
activités militaires des nations 
concernées, car 3 ne peut pas y avoir 
de désarmement «nf un nrinimmp 
de confiance. L’un des moyens de 
créer la confiance passe par la 
connaissance des activités militaires 
de l'autre. D’où 1a nécessité d'élabo- 
rer toute une série de mesures d’in- 
formation ayant trait pour l’essentiel 
aux manœuvres militaires. 

L’Acte final d’Helsinki prévoyait 
déjà de telles mesures - essentielle- 
ment la notification des manoeuvres 
menant en jeu plus de vingt-cinq 
mille hommes - mais le code de 
bonne conduite défini 3 y a près de 
oeuf ans n'est pas contraignant, car 
ce n'est pas un traité. D ne prévoyait 
pas, d’autre part, de vérification sur 
place et ne couvrait qu'une infime 
partie du territoire européen de 
rU.R.S.S. - une bande de 250 kilo- 
mètres seulement, le long de te fron- 
tière occidentale soviétique. 

Le mandat voté en septembre der- 
nier, à la clôture de la conférence de 
Madrid sur la sécurité en Europe, va 
beaucoup pins loin puisqu’il charge 
les participants de la Conférence ac 
Stockholm d’élargir 1a zone - elle 
devra couvrir toute 1a partie euro- 
péenne de TU.ILS.S., c’est-à-dire 
s’étendre jusqu’à l’Oural; [es enga- 
gements éventuellement souscrits 
devront être contraignants; les acti- 
vités militaires concernées devront 
être annoncées dans un délai précis; 
des observateurs devront y assister 
et, en cas de contestation, une procé- 
dure de vérification a posteriori de- 
vra être prévue. 

Le but recherché grâce à de telles 
mesures de confiance est double. Il 
s’agit tout d'abord d’empêcher un 
Etat d’effectuer des menaces mili- 
taires contre un autre par le biais de 
manœuvres imprévues. H s'agit en- 
suite de mettre sur pied un système 
de contrôle impliquant un certain sa- 
crifice de souveraineté et qui pourra 
être repris lorsque la conférence de 
Stockholm entrera dans sa seconde 
phase et se consacrera à la réduction 


des armements conventionnels. 
Nous n’en sommes pas encore là, 
puisque c’est à Vienne, en 1986, que 
les pays signataires de l’Acte d'Hel- 
sinki décideront au vu des résultats 
obtenus à Stockholm de continuer 
ou non leurs efforts. Moscou devra 
alors faire an choix décisif car sa su- 
périorité dans le domaine des armes 
classiques est écrasante. Mais c'est 
justement ce déséquilibre qui 
contraint l'OTAN à développer des 
armes nucléaires tactiques et a baser 
sa défense sur le concept de dissua- 
sion. Il en va de meme pour la 
France, qui envisage par exemple de 
se doter de la bombe a neutrons pour 
parer à la menace que constituent 
les chars soviétiques. L'idée du dé- 
sarmement conventionnel en Europe 
est d'ailleurs une idée française. Eue 
avait été lancée par M. Giscard 
d'Esiaing en 1978, lorsqu'il s’était 
rendu à te session spéciale que les 
Nations unies avaient consacrée 
cette année-là au désarmement 

JACQUES AMALHJC. 


• Nouvelle initiative améri- 
caine. — Le gouvernement améri- 
cain envisage de nouvelles initiatives 
pour relancer les négociations de 
Vienne sur la réduction des Forces 
conventionnelles en Europe centrale 
(M.B.F.R.J. a-t-on appris vendredi 
13 janvier. Ces négociations, qui du- 
raient depuis plus de dix ans, ont été 
interrompues le 15 décembre der-' 
nier par les pays du pacte de Varso- 
vie, pçu après )e retrait soviétique 
des négociations de Genève sur ‘les 
euromissiles et les armements straté- 
giques. Une réunion du Conseil na- 
tional de sécurité, organisée à la 
Maison Blanche, devait aborder 
cette' question vendredi. Aucune in- 
dication n'a toutefois cté fournie sur 
1a nature des initiatives envisagées 
par Washington. Toute nouvelle dé- 
marche américaine devrait être 
coordonnée avec les autres pays de 
l'OTAN ; 1e secrétaire d’Etat améri- 
cain, M. Shuliz, doit rencontrer les 
autres ministres des affaires étran- 
gères de l'Organisation atlantique, 
lundi, à Stockholm. - IA.F P.) 
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Les «marines» ont riposté à des «tirs intenses» 
contre leurs positions à Beyrouth 


\ AaUMM 


Des échanges de tirs d’armes lé- 
gères et de roquettes antichars ont 
opposé, pendant plus de deux heures 
vendredi 23 janvier, dans un quar- 
tier du centre de Beyrouth, l'armée 
libanaise et les parachutistes fran- 
çais de la force multinationale à des 
miliciens chiites du mouvement 
Amai. La fusillade, née d'une rixe 
entre un automobiliste et un vendeur 
de journaux du mouvement Amal, a 
fait trois blessés parmi tes soldats li- 
banais. 

Malgré sept cessez-le-feu en 
vingt-quatre heures, les bombarde- 
ments d'artillerie ont continué ven- 
dredi dans la région de la capitale, 
faisant au moins quatre morts et 
trente- six blessés dans la population. 

Autour de l'aéroport, les tirs ont 
été si in te os es que le trafic a dû être 
suspendu pendant une heure. Les 
« marines » stationnés dans ce sec- 
teur ont riposté de leur côté à • des 
tirs intenses d’ormes légères -, a an- 
noncé le major Dennis Brooks. 
porte-parole du contingent améri- 
cain. Ils ont utilisé, outre leurs 
armes légères, l'artillerie de leurs 
chars M-éO ainsi que des missiles 
Dragoon et Tow ; il n’y a pas eu de 
victimes du côté américain. Au 
cours de la journée, des obus sont 
tombés sur les quartiers chrétiens de 
Sinn-EI-Fil, Hadeth, et Baabda no- 
tamment. 

Une rencontre déterminante pour 
révolution de la crise libanaise a eu 
lieu vendredi à Damas, entre l’émis- 
saire américain Donald Rumsfetd et 
le président Assad. Le président sy- 


rien a sévèrement critiqué l’attitude 
américaine en déclarant que « la 
paix ne reviendra pas au Liban sous 
la pression des canons américains ». 
Il a affirmé que l'arrivée des - ma- 
rines • au Liban a déclenché « une 
guerre civile * dans ce pays. 

C'est dans ce climat que 
M. Rumsfeld devait demander au 
président Assad de reconsidérer son 
opposition totale à l'accord libano- 
israéiien du 1 7 mai et tenter de réta- 
blir le dialogue américano-syrien. 
M. Rumsleld, qui s'est entretenu, 
d’autre part, deux fois avec 
M. Khaddam, ministre syrien des af- 
faires étrangères, a quitté Damas 
vendredi après-midi pour Beyrouth. 

• A Moscou, où il est en visite 
pour quelques jours. M. Walid 
Joumbiau, chef du parti socialiste 
progressiste (P.S.Pj, s'est entre- 
tenu vendredi avec des responsables 
soviétiques, qui lui ont réaffirmé ie 
soutien de leur pays aux positions 
prises par les druzes face h Israël et 
à la force multinationale de paix. 

L'agence Tass a précisé que le di- 
rigeant druze avait été reçu par 
M. Boris Ponomarev. membre du 
bureau politique, et par M. Karen 
Bruteots. vice-directeur de la section 
internationale du comité central du 
parti communiste. 

Tass a ajouté que MM. Joumbiau 
et Ponomarev avaient souhaité un 
• retrait immédiat et sans condi- 
tions des troupes israéliennes et des 
pays de l’OTAN du territoire liba- 
nais -. - (A. F. P.. A. P. f 
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La tragédie du N or da s t» b riuffmn , 
a gg r avéo par cinq années . • 

succassivas dm sécheresse, 
prend da* proportion» 
à pafna imaginable s. 

Toute une population 

ast menacée dans sa survis mêfna 

et ia sous-alimentation frappe tes nouvanHws 

et les enfants de fearndfcaps pbysialog kfum* 

irréversibles. 

Les flsgellado s (victimes du fléau} 
se comptent par centaines de mÜBee s. 

Face à cette cat astroph e moyeoJ peine, 
ie gouvernement 
parait débordé 

et les autorités baissent tes bras, 
quand les a remèdes » 
adoptés ne sont pas 
eax-mëmes nocifs. 


Cinq ans de sécheresse 
après cinq siècles d’oubli 


Oe notre envoyé spécial 


L'ftaliq malade de la corruption 


I Suite de la première page. / 


Dans le val D'Aoste, c’est le 
scandale du casino de Saint- 
Vincent : 900 millions de pots- 
de-yjn; le président (D.C.) de la 
société chargée de contrôler les 
jeux et deux conseillers munici- 
paux sont en prison. A San-Remo, 
six démocrates-chrétiens, dont le 
maire, un assesseur (social- 
démocrate) , un assesseur républi- 
cain et un conseiller libéral, ont 
été arrêtés pour pots-de-vin de 
5 milliards de lires. Le scandale a 
effleuré le sous-secrétaire au Tré- 
sor M. Manfredi, député 
démocrate-chrétien. 


il y a derrière cette énuméra- 
tion des malversations de 1983. 
qui est loin d’être exhaustive, plu- 
sieurs phénomènes. Sans doute 
peut-on noter une certaine impé- 
tuosité de la magistrature qui se 
sent dépositaire d'un sens de 
l’Etat, dont semblent de plus en 
plus dénués ceux qui ont en 
charge la chose publique. Peut- 
être y a-t-il aussi des excès du 
pouvoir judiciaire, comme le sou- 
ligne le président de la commis- 
sion Justice au Sénat. La magis- 
trature n'est d’ailleurs pas non 
plus toujours au-dessus de tout 
soupçon. 


A Savona (Ligurie), c’est le 
« scandale Toardo •. du nom du 
président de la région (P.S.) qui. 
avec vingt-trois de ses collabora- 
teurs a Fini en prison pour une af- 
faire de pots-de-vin à grande 
échelle. Le président (D.C.) de la 
province de Savona a été égale- 
ment arrête. 


A Parme, perquisition au siège 
de la fédération socialiste locale 
(dix socialistes placés sous en- 
quête pour violation de la lot sur 
le financement des partis). En 
Lombardie : un maire, un mai- 
readjoint et un assesseur au tou- 
risme sont en prison à la suite de 
l'enquête sur les casinos. 

A Modène, ce sont les commu- 
nistes qui sont touchés, mais à 
Florence ce sont à nouveau les so- 
cialistes avec le scandale de la 
Villa Favard (pots-de-vin de 
0,5 milliard de lires). 


La corruption fondamentale du 
pouvoir ne manque pas d'avoir, 
par la dilapidation des ressources 
publiques, de graves consé- 
quences sur la situation économi- 
que. [I semble se dessiner une soli- 
darité dans la corruption de 
personnes venant d’horizons poli- 
tiques différents.ce qui limite la 
contrôle d’un parti sur l’autre. La 
politique n’apparaît plus que 
comme une occasion de faire de 
l'argent : dans certaines forma- 
tions qui se réclament de l’effica- 
cité, on ne peut guère espérer 
faire carrière sans se salir les 


De graves 

conséquences économiques 


Cet arrivisme des jeunes loups 
de la politique a des conséquences 
économiques évidentes. Contrai- 
rement à l'homme d’affaires qui 
doit penser à l'avenir de son entre- 
prise, les hommes politiques cher- 
chent l’investissement qui leur 
rapportera le plus en terme de 
clientèle ou d’image. Une partie 
des fonds est destinée au parti, 
l'autre — la plus importante — h 
leur réseau « privé - . 


Fortaleza. — A la terrasse des 
î restaurants de Fortaleza, des ga- 
; mins. pieds nus, mendient les 
\ restes des plats. Ils mangent sur 
; place ce que les clients abandon- 
: lient, ou bien vont de table en ta- 
•= ble, avec un sac, pour faire leurs 
I « provisions ». Des centaines 
■ d’enfants, livrés à la nie, se nour- 
rissent de cette façon. Les ser- 
; veurs ont renoncé à les chasser, 
j depuis longtemps. 

, Avec ses quelque deux mil- 
• lions d’habitants, Fortaleza a des 
| restes d'opulence à partager. Le 
[ sertao du Nord-Est, lui, n’en a 
> pas. Le sertao, c’est la brousse, 
qui semble, depuis cinq ans. 
i avoir brillé. Sur 800 000 kilomè- 
; très carrés, rien que du sable, des 
; pierres, des arbres exfoliés. Un 
f paysage d’épines et de cendres, 
i La nudité de l’hiver au cœur de 
| l’été. De temps en temps, un 
feuillage inexplicablement vert 
- celui d'un arbre xérophile : 
plus Ü fait sec, plus il resplendît. 

La route, large, déserte, file 
vers le sud, et découvre des trou- 
peaux aux os pointus, qui lèchent 
les rochers. Des pancartes an- 
noncent des rivières, mais l’eau, 
ici, a-t-elle jamais coulé? Sous 
les ponts, la terre a des rides de 
centenaire. Le prochain village 
s’appelle Caridade (Charité). 
Les noms sont souvent bibli- 
ques : Pentecôte, Nouvel-Orient, 
Nouvelle-Demeure. Plus au sud, 
on trouverait le souvenir de Ca- 
nudos — Canudos et ses illu- 
minés de la fin du dix-neuvième 
siècle, qui croyaient que la Ré- 
publique nouvellement créée, 
c'était l’Antéchrist. 


frayeurs (l'inflation, la dette ex- 
térieure), une étonnante discré- 
tion entoure cette agonie. 

Ipu est un hameau situé près 
de Canindé. dans le sertao du 
Ceara. Une centaine de cahutes 
nues comme les pierres. Ici, une 
boîte de fer chauffe sur un feu 
de bois. Un bébé piqué de rou- 
geole dort dans un hamac. Des 
enfants, l'un après l'autre, sor- 
tent de l’obscurité. Le plus grand 
a une bosse à l’arrière du crâne. 
• Epilepsie », explique la mère, 
qui appelle sou dernier-né Bi- 
chino - petit animal. En temps 
normal, le mari va <<««« ie sertao 
couper du bois, dont ü fait du 
charbon et qu'il échange à l'épi- 
cerie contre du riz et du sucre. 
En temps normal— 

Mais Yaçude — le bassin qui 
retient les eaux de pluie — est à 
sec. Il n’y a pas eu de récolte Fan 
passé. L’épicerie n’acbéte plus 
de charbon. Réduits à eux- 
mêmes, au néant, les hommes 
passent les journées sur des ta- 
bourets. Ils * espionnent » le 
temps, comme 0s disent. S'ils vi- 
vent, C’est par « entêtement ». 

Certains gagnent 

15 000 cruzeiros par mois sur 

le « front de travail » ouvert 
dans la commune : ils construi- 
sent un barrage en terre qui, s’ü 
ne s'effondre pas, formera un 
nouvel açude ISO francs par 
mois pour nourrir de cinq à dix 
enfants. Leur nourriture : du riz 
ou du manioc. « Cuit à l'eau, 
précise un paysan. Sans huile, 
sans rien. • 


« Aucun secours 


du gouvernement i 


Os vivent « par entêtement » 


A Naples, c’est le « racket des 
cimetières » : trois conseillers mu- 
nicipaux (sociaux-démocrates et 
républicain) qui avaient imaginé 
de demander des pots-de-vin pour 
{'emplacement des tombes ont été 
condamnés. A Pouzzoles, victime 
de tremblements de terre répétés, 
c’est le maire adjoint qui est en 
prison. De petites affaires au re- 
gard des liens étroits entre ca- 
morra et pouvoir politique en 
Campanie : - La criminalité or- 
ganisés est devenue la nouvelle 
classe dirigeante », dit un juge. 

En Calabre et en Sicile, do- 
maines respectivement de la 
N’dranghetta (2) et de la Maffia, 
l'infiltration criminelle des partis 
est une règle du jeu politique. Il y 
a là un véritable • lobby po/itico- 
nutffioso », selon le sociologue 
Arlacchi. Les enquêtes et les ar- 
restations se comptent par di- 
zaines. En Sicile, la chronique lo- 
cale rappelle, parmi d’autres, 
l'arrestation du président (P C.) 
de la province de Païenne, de l'as- 
sesseur aux finances de la mairie 
de la ville et de l’ancien maire 
(P.C.) deTrapani. 


Dans tous les cas, la finalité des 
investissements est secondaire : ce 
qui constitue autant d'obstacles 
au développement ou de distor- 
sions du système économique, 
souligne le sociologue Arlacchi, 
qui précise qu'est née une nou- 
velle élite dirigeante dans le Sud, 
mais également dans l'ensemble 
de la péninsule. • Elle est d'au- 
tant plus pressée de s’enrichir 
que, contrairement à la précé- 
dente. elle n’est pas sûre de du- 
rer : de là une mentalité de spécu- 
lateur politique. ce qui a fini par 
détruire complètement l'effica- 
cité et la stabilité des administra- 
tions locales. Cette situation a 
des conséquences sur les entrepre- 
neurs ; celui qui a le plus de 
chances de réussir n’est pas celui 
qui a la meilleure technologie ou 
qui est le plus compétitif, mais 
celui qui a les meilleurs rapports 
avec le pouvoir politique, c’est- 
à-dire joue le jeu des pots- 
de-vin. » 


PHILIPPE PONS. 


(2) Type particulier de la Mafia dv 
suddcriutie. 


Des bras s’agitent au loin. Ce 
sont des enfants, à genoux sur le 
rebord de la route, qui joignent 
les mains pour supplier les auto- 
mobilistes de s’arrêter. Visages 
hagards, farouches, par-dessus la 
vitre. Mains qui se tendent et ar- 
rachent les billets. - Que Dieu 
vous bénisse. » 

Plus loin, d’autres gamins, 
pour stopper les voitures, se met- 
tent en travers de la chaussée. 
L'un appelle les conducteurs 
avec un sifflet « Dans ma pa- 
roisse. dit ie prêtre de Caridade, 
quinze bébés sont morts de faim 
en quelques semaines. Quand 
j’entre dans les maisons à 
l’heure des repas, il n’y en a pas 
une sur dix qui ait quelque 
chose à manger. L’autre jour, 
j’ai vu une famille meure deux 
os dans de l’eau pour faire un 
bouillon : c'était son déjeuner. » 

Combien sont-ils, ceux que le 
Brésil appelle d’un mol terrible 
les fia gel ados - les flagellés? 
Quinze, vingt millions? Per- 
sonne n’avance de nombre sûr. 
Depuis cinq ans que dure la sé- 
cheresse, les chiffres ne donnent 
plus le vertige. Un peuple entier 
est en train de mourir d’inani- 
tion, mais il semble que ce soit 
une calamité comme une autre,' 
et qu’il y en ail même de pires. A 
part quelques émotions . très 
brèves, vite relayées par d’autres 


S’ils avaient un moteur, les 
hommes du village pourraient 
utiliser l’eau qui coule en sous- 
sol pour irriguer. Mais ils n’ont 
pas de moteur. Dans certains vil- 
lages, il faut parfois chercher 
l’eau à deux ou trois kilomètres. 
Image familière celle de ânes 
avec leurs barriques, remplies 
d’une eau souvent saline, ou mé- 
langée de boue, peu propre à la 
consommation. Ou celle des 
hommes qui font les puisatiers, 
avec des bidons portés sur les 
épaules, aux deux bouts d’un bâ- 
ton. 

Dans la sierra (la montagne), 
les cabanes sont encore plus mi- 
sérables : la boue séchée des 
murs laisse passer le jour, les 
toits sont souvent à claire-voie. 
Un seul ornement : des fleurs 
dans une boîte de conserve. - 

• Chaque famille, ici. compte 
wt ou deux débiles mentaux », 
explique Egidio Serpa, corres- 
pondant à Fortaleza du quoti- 
dien de rio J omnl do Brasil. Une 
femme, trente et un ans, «n»! en- 
fants, a un sourire monstrueux : 
deux canines qui font saillie sur 
ses lèvres — elle a perdu sa au- 
tres dents. Egidio Serpa a assisté 
à son dernier accouchement : 
« Quand nous sommes arrivés, 
elle était allongée depuis des 
heures. Elle n’avait pas la force 
d’expulser son bébé. Nous lui 
avons donné du lait Un quart 
d’heure après, elle accouchait. » 
Ce nouveau-né, au début, res- 
semblait aux enfants du Biafra : 


des membres réduits i leur sque- 
lette. Grâce & Une association de 
Fortaleza, qui assiste trois cents 
- familles de la région, l'enfant a 
pu s’alimenter, ü a grossi, mais 
son ventre, enflé, n’anoonce rien 
de bon. -IJ a seins doute la 
leishmaniose, une infection 
transmise par un moustique, qui 
gonfle le foie, dit Serpa. J'ai 
peur qu’il ne Survive pas. » 

Y a-t-il en la guerre ici ? On le 
croirait. De la caatinga (la forêt 
blanche du sertao), U ne reste 
que des ruines : branches mortes 
sur le sol calciné, su milieu de 
roches qui affleurent partout. 
Les mères posent des mouchoirs 
sur leurs nourrissons pour les 
protéger. Elles consolent les en- 
fants qui pleurent de faim. A six 
ans, les enfants ont déjà des re- 
gards <T « anciens ». Une mai so n , 
sur une colline, s’appelle la 
« maison du renard », parce que, 
il y a trois mois, une soixantaine 
de personnes s’y sont nourries 
d’un renard débusqué dans la 
brousse. Le gibier, en général, 
est plus modeste : rats pris an 
piège, caméléons lapidés, on sim- 
ples lézards chassés sur les murs 
à la tombée de la nuit et mangé» 
frits, enrobés de farine. 

A Quixada. plus an sud, les 
pierres ne sont pas couchées, 
mais debout. La ville possède ie 
premier açude construit dans, la 
région. Commencé à la fin du 
dix-neuvième siècle. & est tout en 
pierres. Les eaux de ruisselle- 
ment dessinent une mince coulée 
de verdure, entre les rochers. 
L’évêque, Dam Joaqrûm Rufin», 
affirme que, sur les 260000 habi- 
tants du diocèse, - 150000 ont 
faim ». fl pleure en parlant des 
désespérés qui loi écrivent ou 
viennent ïe voir. * Je ne reçois 
aucun secours du gouvernement. 
dit-iL Les seules aides me vien- 
nent d’autres diocèses ou de par- 
ticuliers. » 

Partout, c’est la même consta- 
tation. • A Canindé, Je gouverne- 
ment avait promis -de- forer une 
centaine de puits. Aucun n'a été 
creusé », déclare le directeur de 
la basilique, un franciscain^ 
Frère Lucas Dolie. 


Dépl&cér te population 


Principale action gouverne- 
mentale z le financement ' des 
fronts de' travail, dont on juge' 
l'efficacité douteuse, et les sa- 
laires ridicules, « Une façon de 
mourir moins vite. », dit-on. dans 
la région. « Ou plus vite af- 
firme un professeur de Canind é, 
qui se demande comment On 
peut travailler dût heures d’affi- 
lée sous le- soleil, en s’alimentant 
seulement de riz cuit à l’eau. ; 

Le licmenaitt-cotaoel Othon 
Borges, lui, ne se pose pas ce 
genre de question. Commandant 
du bataillon d’infanterie de Cra- 
teus, et responsable, des fronts 
ouverts - dans- la- commune, fl 
montre, avec fierté, une levée de 
terre construite à la pelle et à la 
brouette par use année (fiat 
ge&tt. Sur le bord de la route, il a 
fait poser une plaque qui an- 
nonce V açude en cours.de 
construction : « L'armée 
construit... Le Brésil avant 
tout.» 


Chaque fois qu*3 franchit la 
porte de sa caserne, le 
fieuteaant-colonet crie « Brésil », 
et les soldats de Action loi font 
écba Le teint bistre, le» épaules 
> larges, 3 porte revolver et ma- 
f cbette au ceîwuroa. I! a suivi 
reatrelnemeut des. * humilions 
de la jungta • à Mcaaus. 
» L'équivalent des bérets verts 
am éricai ns », dix-tL 

H déteste les hommes politi- 
ques et ksr » inco m p étence ». 
l'Eglise, et scs * revendica- 
tions ». La bataille contre la sé- 
cheresse. il lu mène comme une 
opération militaire, eu décidant 
hri-même ce qui est bon pour b 
gens. 11 fuit dfcriftncr aux tra- 
vailleurs des fronts des sacs d'ali- 
ments, qui sont décompté» de 
leur, salaire. Ef fl éotmère lcs 
pma et les citernes «xsuttks 
sous son co mmandem ent. L’eau 
manque dans plusieurs quartiers. 
Il faut l’amener par camiaos. Les 
gens l’attendent le bidon ou ta 
gamelle & la main. Comme ks 
. réserves hxalus s’épuisent, l’eau 
viendra bientôt par wagons de 
SohraL 2 plus de 200 kilomètres 
de EL 

Dans deux nuis, dans trois 
mois, s'il ne pleut pas, « le man- 
que d'eau sera total », affirme le 
secrétaire â î'agri culture du 
Ceara, M. Affredo Lapes Ncto, 

* les açudes de l'Etat ata une 
capacité de 13 milliards de mè- 
tres cubes. Il «te n reste -plus 
qu'un milliard et demi » Ceux 
de Fortaleza sont à 8 % de leur 
contenance normale. Soixante- 
dix localités de l'Intérieur sont 
déjà privées d’eau. » En mars, 
nous devrons amener l’eau par 
bateaux-citernes depuis l’Etat 
du Maranhao * précise, 
M. Lopes Net», qui ajoute : * Si 
la situatio n s’aggrave, il faudra 
déplacer la population. » 

En creusant de -nouveaux 
açudes. ks fronts de travail, ap- 
paremment, prémunissent la ré- 
gion contre de futures séche- 
resses. Apparemment : car ces 
açudes sont ouverts, ia plupart 
du temps, sur le terrain des fa- 
zendas (grandes propriétés) : Lis 
risquent date de ne pas profiter 
à F ensemble des paysans. Certes, 
les fazendeiros s'engagent par * 
écrit à en pennettre l'accès aux 
voisins. Mais des . en ga p - m ^ u fe 
de ce genre où comptent guère • 
dans lé Nord- Est, où ce sont je» 
c aç iqurs locaux qui tiennent le 
haut du pavé avec la pompticité 
des * défenseurs deiaioi ». . 

flagelados travaillent 
donc, dans tes fronts, ft accroître 
leur dépendance. Quand par fca^ * 
sard 3s défimsseat eux-mêmes 
des priorités ;— ia localisation 
d uû bassin,’ la construction 
d’une école oa iFtm puits — ils ne 
sont pas éco u tés. « Les autorités 
ne veulent pas fairedrott aux re- 
vendicadons populaires », 'exslï- 
que hÇ Caries Nobre, président 
du Front social, chrétien de Cra- 
teus* . • - 

_ Ce serait, en révolu- 

tion- A-t-oc jamais écouté les 

paysans du sertao. Ne vivent-ils 
pas depuis cinq s&ctes 'dqn-v un 

pays immettfe et figé? 


CHARLESVANHECKE. 
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Etranger 




détresse du sertao 


• j.v; Les 

affamés 

votent 


Depuis des mois, le seul 
problème, ou presque, qui 
sgke.Brasfta'et les. milieux po- 
étiques c'est de savoir com- 
ment sera choisi, en Janvier 
1985, le successeur de l'ao- 
. tuei ; chef de l'Etat, la générai 
Figtjaktado. L'un des candidats 
3 cette .succession est le minis- 
tre' dé l'intérieur, M. Mario An- 
dreazza, chargé des régions. 
M. Andréazza cootrôte la SU- 
DENE (superintendance de dé- 
veloppement du Nord-Est), un 
organisme créé à la fin des an- 
nées 50 pour industrialiser le 
Nord-Es t et le faire c décol- 
ler ». 0r que but le ministre de- 
puis des mois ? elf voyage . 
répond un journaliste de F orta- 
leza„. n dépense son énergie 


et l'argent de l'Etat à parcourir 
le paya... pour recueillir des si- 
gnatures en faveur de son 
nom. a 

Un autre organisme a été 
créé au début du siâde pour 
lutter contre la sécheresse, le 
Département national d'ou- 
vrages contre la sécheresse 
(D.N.Q.C-S.). Récemment, son 
directeur, a affirmé que le . 
D.N.O.C.S. n'avait reçu, en 
soixante-dix’ ans, que le 
dixième des crédits affectés en 
quelques années è la construc- 
tion du barrage géant d'Itaipu. 
La comparaison a fait le tour 
du Sertao. Elle revient dans 
toutes les conversations. Hier 
Brasilia, aujourd’hui Itaipu : le 
Brésil sait mobiliser ses res- 
sources quand il veut, pou- 


une œuvre considérée d'intérêt 
général. La faim et le sous- 
dévetappement du Nord-Est 
n’ont jamais suscité une telle 
mobilisation. 

Le cardinal Lorscheider af- 
firme que le gouvernement fé- 
déral a tout intérêt à ne rien 
changer. Les régions économi- 
quement arriérées sont des 
fiefs rêvés pour les régimes 
conservateurs. On l'a bien vu 
en novembre 1982. lorsque 
les neuf Etats du Nord-Est, 
sans exception, ont élu pou 
gouverneurs des candidats du 
parti officiel. C’est la seule ré- 
gion du pays qui fait preuve 
d’une telle unanimité. Grâce au 
Nord-Est, le gouvernement e 
gardé la majorité dans le col- 
iège électoral chargé de choisir 
le prochain président. 


Qui aidera les « flagellados » ? 


De notre envoyé spécial 


Fortafeza. — Le paysan re- 
garde le paysage lunaire autour 
de lui. n dît : « Si vous saviez, 
quand il pleut, comme c'est vert. 
A certains endroits. 1er arbres 
sont si tottffiis qu’on ne peut 
plus passer. » 

Mars approche, ici le premier 
mois de i’« hiver». Le ciel du 
Ceara est chargé de images — ul- 
time cruauté. Os passent sans ja- 
mais crever. Une nouvelle année 
de sécheresse a-t-elle commencé, 
la sixième ? C’est ce qu’a prévu 
le centre de technologie de l’aé- 
ronautique de Sao- 
José-dos-Campos, près de Sao- 
Paulo. Auquel cas, « trois 
millions de Nordestins risquent 
de mourir de faim», affirme 
l'archevêque de Fortaleza, le 
cardinal Aloisia Lorscheider-' Lé 
gouverneur du Ceara, ML ’G oor~ 


hiations, faites jusqu’à présent 
èn milieu urbain, s’étendront aux 
campagnes. 

M. -Gonzaga Mota et 
M. Lopes Neto n’appartiennent 
pas & l'opposition. L’exécutif du 
Ceara est aux mains du P.D.S. 
(Parti démocratique et social), 
.la formation gouvernementale. 
Mais face aux réalités, le gouver- 
neur -et sou adjoint sont bien 
obligés de r e m e t tr e en cause la 
politique de Brasüia. Ou plutôt, 
r absence de politique. 

. Depuis longtemps, le Nord- 
Est souffre d’abandon. Le secré- 
taire à Pagriculture cite deux 
chiffres : « La région reçoit 10 % 
du budget fédérai affecté à la 
santé et à l’éducation, alors 
qu’elle représente 30% de la po- 
pulation totale. » 

La famine a déclenché quel- 
ques mouvements de générosité, 
notamment à l'occasion d’une 
collecte organisée par la pr©~ 

1 xniére chaîne de’ télévision du' 



zaga Mota, fait un pronostic 
presque aussi sinistre. 11 dit que 
si la situation alimentaire ne 
s'améliore pas, le Nord-Est sera 
peuplé, bientôt, de dégénérés. 

« De nains et de débiles men- 
taux ». précise le secrétaire à 
l'agriculture, M. Alfredo Lopes 
Neto. Le déficit en protéines ani- 
males est général, en effet. 11 
provoque des lésions cérébrales 
irréversibles chez les enfants. La 
plupart des flagelados (victimes 
du fléau) ne possèdent ni vo- 
lailles ni troupeaux. Ceux qui 
sont employés dans les .«fronts 
de travail » reçoivent un salaire 
mensuel qui correspond au prix 

de 15 kilos de haricots -r 
500 grammes par jour pour s’ali- 
menter, eux, leur femme et leurs 
enfants. 

Des journalistes et des prêtres 
affirment que nombre d'e nf a nts 
se nourrissent seulement avec de 
l’eau sucrée. La sous- 
aKmedtarion provoque chea enx 
des diarrhées mortelles. La mor- 
talité infantile est estimée à 250 
pour I 000 au Ceara. « Comme, 
au Cambodge », déclare 
M. Lopes Neto. Elle risque de se 
révéler plus élevée (400 pour 
1 000 peut-être) lorsque les éva- 


pays. Mais le gouvernement, 
c’est visible, n’en fait jpas le pre- 
mier de ses soucis. * 

Sente les patrons 
parient 

Voyager dans le sertao, c’est 
remonter dans le passé. » Il y a 
des endroits où les paysans ne 
parlent jamais, raconte Lucas 
Dolle, franciscain de Canidé. fis 
ne parlent pas parce que seul le 
patron a le droit de parler. ». Le 
« patron » est resté un seigneur, 
comme à l’époque coloniale. 
C’est lui qui possède la terre 
(779 fasendeiros détiennent le 
tiers des surfaces cultivables du 
Ceara) . Beaucoup de senanejos 
ne sont que des métayers. Ils 
sont même ce qu’on appelle ici 
des morudores. c’est-à-dire de 
simples occupants du sol qu’ils 
travaillent. Le régime militaire a 
promulgué, en 1964, un « statut 
de la terre» — jamais appli- 
qué — qui limite à 10 % de là ré- 
colte Je loyer payé àu « patron». 
Mais, au Ceara, le mot métayage 
a gardé son sens originel, forgé il 
y a plusieurs siècles : c’est 
moitié-moitié. 


Le fazendeiro est le « faiseur 
de pluie » qui régente tout et 
«achète» les votes au moment 
des élections. * Pendant tes cam- 
pagnes électorales, les candidats 
officiels parcourent le searto en 
compagnie de médecins et de 
dentistes qui soignent gratuite- 
ment la population, raconte un 
journaliste de Quixada, Jonas 
Sousa. Us distribuent des tuiles 
et du bois pour construire des 
. maisons. Mais, une fois élus. Us 
ne font rien pour développer l’ir- 
rigation. En ce moment, deux 
conseillers municipaux du 
P.D.S. se disputent les emplois 
dans les fronts de travail Ils y 
mettent leurs « clients », « pas 
forcément ceux qui ont le plus 
faim. » 

Un tel système explique en 
partie que le sertanejo ait été si 
peu inventif dans sa lutte contre 
. la sécheresse. Il ne lutte guère, à 
dire vrai. A quoi bon irriguer la 
' terre, ai elle ne lui -appartient 


fpf 

? Wi 


pas, s*Q peut en être chassé à 
tout moment ? L’eau, en temps 
normal, ne manque pas. Mais 
95 % des pluies $e perdent par 
évaporation ou ruissellement. 
• Rien que dans le Ceara. 
400000 hectares pourrait être 
irrigués, affirme M. Lopes Neto. 
c'est ce qui ressort d’une étude 
des sols et des possibilités de 
« pérenniser » certains fleuves. 
Or seulement 32000 hectares 
sont irrigués. » 


Un « Hekfer Camara 
de l'intérieur» 

Le lieutenant-colonel Borges, 
chargé des fronts de travail de 
Crateus, demande : « Si on 
cultive les déserts, pourquoi ne 
peut-on pas fertiliser le Nord- 
Est ? » Oui, pourquoi? La ré- 
ponse, l'évêque de Crateus, dom 
Antonio Fragoso, la connaît. 
Mais U lui faut plusieurs heures 
pour la livrer. Depuis que la 
presse internationale a raconté la 
« seca • du Nord-Est, nombreux 
sont les journalistes qui ont inter- 
viewé cet évêque, l’un des' chefs 
de l'Eglise progressiste du Brésil 


Dessin de PLANTU. 

à écouter les revendications po- 
pulaires. pour les appuyer. C’est 
ceue dernière que la majorité 
des évêques et des prêtres ont 
choisie. » 

A Crateus, il y a eu des di- 
zaines de manifestations de rues, 
des centaines de démarches et de 
pétitions pour exiger non la cha- 
rité mais des emplois dans les 
« fronts ». Dom Fragoso en 
conclut que « la seca a suscité 
un sursaut, facilité la prise de 
conscience populaire ». Aupara- 
vant, chaque sécheresse provo- 
quait une dépendance encore 
plus grande des paysans à 
l’égard de leurs « patrons », dit- 
il. - Cette fois, c’est le cottlraire 
qui se produit. » ■ 

L’évêque Observe aussi que 
beaucoup de fiagetados n’ont 
* pas perdu leur cœur de fête ». 
Mais Crateus est peut-être une 
exception : les secours ne lui ont 
pas manqué, en effet Certains 
arbres du sertao ont aussi un air 
de fête dans la désolation géné- 
rale; ainsi les çamau bas. qui 
s'ouvrent comme des éventails, 
mais n’offrent pas de fraîcheur. 


M. Reagan se félicite des conclusions 
de la commission Kissinger 

Le président Reagan s’est félicité, le vendredi 13 janvier, des 
conclusions de la commission Kissinger sur l'avenir de ('Amérique cen- 
trale. « C’est an document magnifique », a déclaré le chef de l'Etat amé- 
ricain lors de la réception à la Maison Blanche d’un groupe de femmes 
républicaines. M. Reagan a parti collé renient insisté sur la proposition de 
ht commission d’augmenter raide militaire des Etats-Unis au Salvador : 
« En raison des restrictions qui nous avaient été imposées, a-Ml dît, noos 
amas laissé ce pays se rider pen à pea de son sang. » 

Selon le New York Times, citant des fonctionnaires de la Maison 
Blanche , l'administration républicaine s’apprête à demander une aide mi- 
E taire de 250 millions de dollars pour Je Salvador en 1984 — soit près de 
quatre fois le montant actuel et davantage que ce que réclame le Penta- 
gone lui-même (200 millions). 

D’antre part, le Honduras a reconnu, le 13 janvier, que l'hélicoptère 
américain abattu ravant-veüle par des soldats sandiuistes avait bien pé- 
nétré dans J’espace aérien du Nicaragua, comme t'affirmait Managua. 
Selon M- Daniel Ortega, coordonnateur de la junte de gouvernement 
saïufimste, ia région frontalière où a été abattu l’appareil américain était 
depuis plusieurs jours le théâtre de violents affrontements entre gouver- 
nementaux et contre-révol otionnaires nicaraguayens. 

La visite à Managua a durci les positions 


— un dom Helder Camara de 
l'intérieur. A tous, il tient sans 
doute le même langage. Les pro- 
jets n’ont pas manqué, dit-il, 
pour «• sauver » le Nord-Est. 
« A fais comme ils venaient d’en 
haut, ils ont tous échoué. » 

Ils ont échoué par le sabotage 
des élus on par manque de vo> 
lancé du gouvernement- Parce 
qoe, souvent, ils étaient viciés à 
la base : la moyenne paysannerie 
était aidée, en tant que rempart 
contre le communisme; mais 
ceox qui faisaient problème, 
avant tout, c'était les paysans 
sans terre ou les propriétaires de 
trop petites parcelles - la 
grande majorité. 

Quand la sécheresse a « fla- 
gellé » le Sertao, l'Eglise avait le 
choix encre deux attitudes, expli- 
que dom Antonio Fragoso : • la 
compassion, les campagnes de 
solidarité pour recueillir des vi- 
vres , ou bien celle qui consistait 


La visite que les membres de la 
commission Kissinger ont effectuée 
au mois d'octobre dernier à Mana- 
gua a renforcé les tendances les plus 
intransigeantes envers les sandi- 
nistes, rapporte le Wall Street Jour- 
nal, qui donne un compte rendu très 
détaillé du travail de la commission. 

Les participants aux réunions 
avec les dirigeants de Managua, en 
particulier avec M. Daniel Orgega. 
coordonnateur de la junte de gouver- 
nement et M. Miguel d’Esooto, mi- 
nistre des affaires étrangères, se sont 
convaincus des liens étroits existant 
entre le régime sandiniste et les So- 
viétiques et du - bellicisme » de 
leurs interlocuteurs. Les membres 
conservateurs de la commission ont 
été renforcés dans leurs convictions, 
les « centristes » ont été poussés vers 
la droite et les deux libéraux se sont 
retrouvés sur la défensive, note le 
journal- M. Kissinger a utilisé à plu- 
sieurs reprises au cours des travaux 
de la commission la visite à Mana- 
gua pour illustrer son point de vue - 
partagé par la Maison Blanche - 
que l'Amérique centrale est un point 
essentiel de la confrontation Est- 
Ouest. 

Humour et maladresses 

Dès le début des travaux. M. Kis- 
singer était décidé à produire un 
rapport « musclé > qui ne contredise 
pas la politique officielle de l'admi- 
nistration Reagan. Il aurait notam- 
ment souhaité que l'aide militaire au 
Salvador ne soit pas liée à des pro- 
grès des droits de l'homme dans ce 
pays; cependant, l'ancien secrétaire 
d'Etat n’est pas parvenu à s'assurer 
le soutien d’un de ses amis, M. Lane 
Kirland, président de Î'A.F.L.- 
C.I.O. et membre influent de la 
commission. Deux collaborateurs de 
M- Kiriand à l'A.F.L.-C.I.O ont été 
tués au Salvador et le président de la 
centrale syndicale a déclaré qu’une 
aide sans condition serait - inaccep- 
table ». M. Kissinger et deux mem- 
bres conservateurs de (a commission 
ont cependant réussi à sauvegarder 
la position de la Maison Blanche 
avec une note indiquant que, si le 
choix devait être un jour entre une 
aide conditionnelle et la victoire du 
communisme, les conditions de- 
vraient disparaître. 

L'humour, mais aussi les rivalités 
entre hommes politiques qui pen- 
saient autant à leur propre carrière 
qu'au rapport final, les maladresses 
qui faillirent provoquer un incident 
avec le président du Mexique, ont 
été présents tout au long des tra- 
vaux. écrit le Wall Street Journal 


Un des deux libéraux du groupe, 
M. Cineros, a proposé que l'élection 
présidentielle au Salvador soit re- 
poussée pour éviter la victoire du 
candidat de l'extrême droite, le ma- 
jor d’Aubuisson. qui, selon lui, pro- 
voquerait le chaos dans ce pays dé- 
chiré d'Amérique centrale, et pour 
permettre l’émergence de nombreux 
candidats centristes. Craignant une 
division de la commission. M. Kis- 
singer réussit à persuader M. Ci- 
neros qu'il devait retirer sa proposi- 
tion, en échange d'une 
recommandation pour un élargisse- 
ment des élections législatives salva- 
doriennes de 1985. Les membres 
conservateurs ont marqué des 
points, remarque toujours le quoti- 
dien américain, en proposant des po- 
sitions extrêmes qui leur donnaient 
une grande marge de négociation 
avec leurs collègues plus libéraux. 
Cependant dans la phase finale, ils 
se sont plaints d'avoir trop cédé. Les 
libéraux au contraire craignaient 
que la presse ne retienne que les as- 
pects militaires du rapport. Tous 
s'accordèrent cependant à penser 
que M. Kissinger avait été un bon 
président qui avait parfaitement 
remplis son rôle d'animateur. 

• Les réactions du groupe de 
Coniadora au rapport Kissinger. - 
Les réactions dans les pays du 
groupe dit de Contadora (Mexique. 
Colombie. Venezuela. Panama) 
après la publication, le 11 janvier, 
du rapport de la commission bipar- 
tite sur l’Amérique centrale sont di- 
vergentes. Au Mexique, des officiels 
ont estimé que le rapport Kissinger 
contredisait ouvertement la démar- 
che de négociation mise en œuvre 
par le groupe. Selon le parti officiel 
(PRJ), ce texte développe une 
• stratégie de régression et prétend 
envelopper la zone dans un climat 
de terreur et de persécution... en 
brandissant sans base une préten- 
due menace soviétique ». Au Vene- 
zuela. le ministre des affaires étran- 
gères du gouvernement social 
chrétien de M. Herrera Caïn pins a 
estimé que ce rapport n'apportait 
rien de nouveau à la politique améri- 
caine vis-à-vis de Cuba et du Nica- 
ragua, et que des différences persis- 
taient entre les positions des 
Etats-Unis et celles des Latino- 
Américains sur la situation dans 
l'isthme. En revanche, le ministre 
des affaires étrangères de Colombie, 
M. Rodrigo Lloreda, estime que 
- les Etats-Unis sont disposés à ap- 
porter leur collaboration aux ef- 
forts de paix dans ; la région dé- 
ployés par le groupe de 
Contadora ». - (A.F.P. / 


A travers le monde 


Algérie 


i DEUX MORTS PARMI LA 
FAMILLE FRANÇAISE DIS- 
PARUE DANS LE DÉSERT 
ALGÉRIEN. - Deux membres 
de ia famille française disparue 
dans le Sahara (/e Monde du 

1 1 janvier) et retrouvée vendredi 
13 janvier par les équipes algé- 
riennes de secours sont morts, 
tandis que les deux autres sont 
dans un état grave. Les deux 
morts sont M. Gaston Barot, 
cinquante-sept ans, et sa fille 
Marie-Pierre, quinze ans. 
Mme Simone Barot, cinquante- 
quatre ans, et son autre fille, Co- 
lette, vingt-six ans, opi été décou- 
vertes dans un état d'épuisement 
qui n'avait pas permis vendredi 
soir leur évacuation vers l'hôpital 
deTama nra ssct. - (A.F.P.). 

Sierra-Leone 

MISE EN GARDE DU CHEF 
DE L’ÉTAT. - Le président 
Siaka Stevens a sévèrement mis 
en garde les étudiants après les 
troubles qui se sont produits le 

12 janvier, à Freetown. 11 a 
cependant assuré que son gouver- 


nement entendait améliorer leur 
condition de vie, ajoutant toute- 
fois - à en juger par nos finances, 
nous n’avons pas beaucoup 
d’argent ». Une commission 
d'enquête a été créée pour exami- 
ner les causes des troubles 
{le Monde du 14 janvier). Le 
calme était revenu vendredi dans 
la capitale. - ( Reuter. I 


Yougoslavie 


SUICIDE DE DEUX NATIO- 
NALISTES ALBANAIS. - 
Deux nationalistes albanais du 
Kosovo se sont suicidés pour 
échapper à la police qui les pour- 
suivait, a rapporté, vendredi 
13 janvier, l’agence yougoslave 
Tanyoug. Nuba Berisa, vingt- 
trois ans ancien étudiant en droit, 
et Rejep Malja, trente-trois ans. 
ancien détenu politique, étaient 
recherchés pour activités politi- 
ques « hostiles à l’Etat ». Cernés 
par la police dans la cave où ils 
s'étaient réfugiés, à Pristina, 
capitale du Kosovo, ils se seraient 
donnés la mort, sachant qu’ils 
n’avaient aucune chance de 
s’échapper. - (AP. ) 
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Etranger 


CHINE 

Les camarades bonnes à tout faire 



Les problèmes ménagers 
sont de tous les temps 
et de tous les pays. 

Même la Chine populaire 
a ses camarades-domestiques 
qui font la vaisselle 
et la lessive 

des camarades-piatrons. 

Le phénomène prend 

une telle ampleur 

que l'état a dû se transformer 

en agence de placement. 


De notre correspondante 

Pékin. - La jeune campa- 
gnarde qui. la tête pleine de rêves, 
débarque dans nos gares pari- 
siennes à la conquête de la ville a 
son pendant à Pékin. Et, comme 
pour sa semblable occidentale, sa 
nouvelle vie se limite assez vite à 
celle de bonne à tout faire. 

On bésite à y croire dans un 
pays comme la Chine populaire, 
imaginant naïvement que le 
métier de domestique devrait être 
assez rare dans une société .com- 
posée de «camarades*. Une 
enquête, menée au début de 1983 
et dont les résultats viennent 
d'être dévoilés, démontre le 
contraire : répondant à une 
demande croissante, le nombre de 
ces travailleuses ne cesse de pro- 
gresser à Pékin depuis 1980 
(130% en moyenne par an). 
Actuellement, la ville compte 
environ trente mille employées de 
maison, dont plus de la moitié (à 
peu près dix-huit mille) arrivent 
tout droit de leur campagne. Les 
autres sont des « femmes au 


foyer» et des retraitées à la 
recherche d'un gagne-pain. 

Indistinctement dotées du nom 
de a>i (« tante » en chinois), ces 
« aides-ménagères ». comme les 
définit pudiquement l'enquête, ne 
doivent pas être confondues avec 
l'armada de jeunes personnes 
accortes, stylées et triées sur le 
volet qui, depuis toujours, servent 
les dirigeants de l'Etat et les hauts 
cadres du parti, quand elles ne 
leur tiennent pas lieu d’ « infir- 
mières ». Les ayis nouveau genre 
se placent plutôt dans des familles 
situées quelques crans plus bas 
dans la hiérarchie sociale, mais 
appartenant malgré tout à l'intel- 
ligentsia. A preuve : la plupart de 
ceux qui les emploient résident 
Han* deux districts de la capitale 
(Xicheng et Haidian) où se trou- 
vent principalement des loge- 
ments réservés aux fonctionnaires 
du gouvernement et aux universi- 
taires. La Chine reste la Chine, 
avec ses traditionnels cloisonne- 
ments sociaux. 

Comment se fait l'embauche ? 
La demande étant apparemment 
plus forte que l'offre, c’est le sys- 
tème du bouche-à-oreille qui est 
roi. Ainsi se créent des réseaux où 
les affinités provinciales jouent un 
rôle prépondérant. Les « dans » 
de l'Anhui et du Jiangsu, deux 
provinces du centre de la Chine, 
tiennent le haut du pavé en four- 
nissant plus de 40 % de l'effectif 
des campagnardes. Celles-ci, net- 
tement plus jeunes que leurs 
homologues pékinoises (en 
moyenne vingt-huit ans contre 
quarante-huit ans), et se trouvant 
sans parenté dans la capitale, 


rejoignent automatiquement leurs 
payses. * Le phénomène n'est pas 
récent puisque, apparemment, le 
• gang de l'Anhui » sévit à Pékin 
depuis plus de cinquante ans ! 

La nature des tâches requises, 
leurs conditions d'exécution et 
leurs rémunérations se discutent 
directement entre « employeurs et 
employées». Aucun contrat écrit 
ne sanctionne l'accord passé. La 
gamme des travaux, demandés est 
fort laqge. Dans tous les cas, Yayi 
aura à faire le ménage, la cuisine, 
le blanchissage et le repassage. Si 
elle sait coudre, c'est encore 
mieux. Très souvent, on lui 
demandera également de garder 
un enfant en bas âge et d’en pren- 
dre soin, ou de s'occuper d'un 
malade ou d'un vieillard. Quel- 
ques employeurs, notamment des 
professeurs d'université ou des 
enseignants, souhaitent en outre 
que leur aide-ménagère ait le - 
niveau du lycée. Dans ce cas, 
expliquent les enquêteurs, Yayi 
devra « copier des manuscrits ou 
des documents ». ce qui permet- 
tra à son patron de * gagner du 
temps pour se consacrer à la pré- 
paration de ses cours ou à la 
rédaction d’un livre 

Pénurie de crèches 

Le salaire versé pour honorer 
toutes ces compétences est. en 
moyenne, d'un peu plus de 
25 yuans par mois (1 yuan = 
4.20 francs) , ce qui est nettement 
inférieur au salaire ouvrier moyen 
(40 à 50 yuans). Mais il semble 
que ce faible revenu, dont on ne 
précise nolle part le nombre 
d’heures qu’il rémunère, serait 


compensé pour les deux tiers des 
ayis par le fait qu'elles sont logées 
et nourries par leurs employeurs. 

Si la grande majorité de ceux 
qui prennent une bonne à tout 
faire appartiennent â la categorie 
des intellectuels, d existe aussi des 
couples de salariés qui recher- 
chent une aide pour résoudre le 
problème de la garde de leur 
enfant : la pénurie de crèches et 
de jardins d’enfants est, en effet, 
sévère d*™ Pékin et dans sa ban- 
lieue : en 1982, 38,6 % seulement 
des enfants d'âge préscolaire et â 
peine 18 % de ceux de moins de 
trois ans ont pu trouver une place 
dans un établissement de cc 
genre. Tout le monde n'ayant pas 
nécessairement une grand-mère 
sous la main, il faut faire appel à 
la solidarité des voisines. Mais 
cela reste aléatoire. L'ouverture, 
dans certains quartiers, de lieux 
d'accueil privés et parants (par- 
fois quatre fois plus onéreux que 
les garderies et maternelles de (a 
ville ou des entreprises) ne suffît 
pas non plus à répondre aux 
besoins. On se tourne alors vers la 
solution qu'apporte la présence 
d'une ayi. 

L'acuité du problème 
n'échappe pas aux responsables 
de la municipalité. Cesr sans 
doute la raison pour laquelle ceux- 
ci ont, jusqu'à présent, fermé les 
yeux sur ce réseau d’embauches 
privées échappant à leur contrôle. 

Mais l’ampleur prise par le 
phénomène et la crainte, sans 
doute, de voir l’arrivée trop mas- 
sive de provinciales absorber des 
emplois déjà rares à Pékin ont 
amené les autorités à prendre les 


choses en main. Elles ont 
annoncé, il y a quelques jours, la 
création, dans un district de la 
capitale, d’une première «compa- 
gnie de services des travaux 
ménagers » qui se chargera de for- 
mer des employées de maison, de 
les placer et de recueillir les noms 
des familles intéressées par ce 
personneL Si l'expérience se 
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révèle concluante, cette compa- 
gnie étendra ses activités à toute 
la ville. Une telle évolution est 
plus que probable. Le Journal de 
Pékin ne tiersit-irpas récemment : 
« Camarades employées de mai- 
son. la société a besoin de 
vous» ? 

ANfTA POta. 


ÉTATS-UNIS 


Les chausse-trapes d’une bureaucratie byzantine 


Los Américains sont épris 
d'efficacité. 

On pourrait supposer 
qu’ils limitent 
les effets dévastateurs 
de la bureaucratie. 

Or ceux-ci sont multipliés 
par la décentralisation, 
l'illogisme et une sorte 
de génie tatillon 
et persécuteur. 

Au point de transformer 
en casse-tôte 
la moindre démarche... 

De notre correspondante 

New-York. - « Trois mois de 
crises de nerfs » .* c'est ce que les 
vétérans promettent au novice qui 
vient s'installer aux Etats-Unis. 
C'est le temps qu'il lui faudra 
pour maîtriser quelques-unes des 
chausse-trapes de l'une des 
bureaucraties les plus byzantines 
du monde développé. 

Moloch aux dimensions du 
pays, la bureaucratie américaine 
est, par la grâce du système fédé- 
ral, totalement dépourvue d'unité. 
Comme elle est aussi - progrès 
oblige — de plus en plus informa- 
tisée, la voici plus sourde et plus 
aveugle que beaucoup d'autres. Si 
on ajoute à cela un respect scru- 
puleux du règlement, hérité des 
ancêtres anglo-saxons, doublé 
d'un certain affolement devant 
l’imprévu, on obtient un système 
aussi imprévisible que rigide. 

Voulant louer un appartement 
à New-York, je me suis vu récla- 
mer par une agence méfiante à 
l'égard des étrangers sans « base » 
locale, une caution - sérieuse 
« Par exemple ? demandai-je 
innocemment. « Oh f 80 000 dol- 
lars suffiront !» Mon salut est 
venu d'un confrère résidant aux 
Etats-Unis depuis vingt ans, 
marié de surcroît à une Améri- 
caine, qui a bien voulu « répon- 
dre» de ma ferme intention de 
payer mes loyers. 

Quand je suis rentrée de mes 
vacances en France, i’été 1980, 
j’ai trouvé, dans la masse de cour- 
rier qui m’attendait, cinq lettres 
de services fiscaux différents - le 
fédéral, ■ la Ville de New-York, 
l'Etat de New-York - qui me 
réclamaient des sommes diffé- 
rentes pour la même période. U a 
fallu six mois de dialogue de 
sourds - et l’assistance d’un 
expert-comptable dévoué - pour 


rétablir l’ordre dans cette confu- 
sion. 

Les notices officielles s’accom- 
pagnent généralement d'une 
phrase aimable indiquant qu'en 
cas de contestation, on peut 
s’adresser au numéro X... Ledit 
numéro est occupé en perma- 
nence. Quand on obtient la com- 
munication, on a toutes les 
chances de tomber sur une prépo- 
sée courtoise, encore que légère- 
ment agacée, assurant que, si l'on 
vous réclame telle ou telle somme, 
c’est qu'en vérité... vous la devez. 

Pour avoir requis les services 
d'un réparateur de téléphone, je 
me suis vu demander, après mon 
nom. mon numéro et mon adresse, 
la couleur de mon récepteur. 
Comme, incrédule, je fais répéter 
la dernière précision.la préposée 
récidiva, sur le ton de l’ordinateur 
qu’elle était en train de manipu- 
ler. 

Noyé sous les envois publici- 
taires, le courrier est une masse 
amorphe aux mouvements 
péristaltiques : une lettre met 
couramment trois jours pour tra- 
verser New-York et six pour fran- 
chir l'Atlantique, bien que les liai- 
sons aériennes avec l'Europe 
soient quotidiennes et nom- 
breuses. 

Les périodes de fête ralentis- 
sent encore le débit d’une machi- 
nerie que l'informatisation ne 
paraît pas améliorer le moins du 
monde. C'est peut-être la raison 
pour laquelle les Américains écri- 
vent si peu et préfèrent se servir 
du téléphone pour donner de leurs 
nouvelles. Pour acheminer la cor- 
respondance d'affaires urgentes, il 
a fallu créer des services aériens 
spéciaux aux tarifs exorbitants. 

Les mystères de r« LD. » 

Ces misères postales permet- 
tent d'ailleurs à l’Américain 
moyen, fanatique de l'initiative 
privée, de dénoncer vigoureuse- 
ment l'incompétence de l’un des 
rares services publics fédéraux. 

L'absence d’une carte d'iden- 
tité nationale est la fierté d'un 
• pays libre * - les Anglais ont le 
même point de vue. Mais, dans 
l'immensité américaine, ce « pri- 
vilège » a des incidences bizarres 
et, parfois, dangereuses: 17.2>. 
(Identity document J étant néan- 
moins obligatoire pour un certain 
nombre d’opérations de la vie quo- 
tidienne, ce sont les canes de cré- 


dit et le permis de conduire qui en 
tiennent lieu, les uns et les autres 
facilement imitables et, le plus 
souvent, dépourvus de toute photo 
du titulaire. 

11 est très difficile de payer par 
chèque aux Etats-Unis, surtout 
parce qu’une loi fédérale très 
ancienne, et d’ailleurs eu cours de 
modification, interdisait jusqu'à 
présent aux banques d’ouvrir des 
filiales dans d'autres Etats que 
leur Etat d’origine, ce qui rendait 
difficile la vérification du crédit 
d'un client. Certains magasins 
acceptent toutefois un chèque 
assorti de deux l.Ù. C'est ainsi 
qu’un filou a pu acheter pour 
500 dollars de marchandises chez 
Macey's, à New-York, en se ser- 
vant du carnet de chèques et des 
deux cartes de crédit qu’il venait 
de me voter... 

DécentraBsation tous azimuts 

Une décentralisation tous azi- 
muts, qui date de l’ère des pion- 
niers, laisse aux Etais, aux comtés 
et aux communes une autonomie 
qui fait le bonheur des talents 
politiques locaux... mais peut pré- 
cipiter l’imprudent dans des situa- 


tions ubuesques, car l'ordre 
public, les limitations de vitesse, 
la vente de l'alcool, les jours 
fériés, etc„ font l'objet de régle- 
mentations différentes d’un bout 
du pays à l'autre. Exemple : 
l'anniversaire de Lincoln est férié 
dans le Nord, mais pas dans le 
Sud, qui n'a rien pardonné au 
père de l'abolitionnisme. 

Les vins et alcools s'achètent 
généralement dans des boutiques 
spécialisées - pas au supermar- 
ché, - sauf dans certaines loca- 
lités à la moralité pointilleuse, 
comme Dubois (Wyoming), dont 
les pères fondateurs, des Suédois 
luthériens, ont réservé ce com- 
merce honteux au seul bar du coin 
afin que les pécheurs se signalent 
plus aisément à l'opprobre de 
leurs concitoyens. Dans l'opulente 
capitale du pays mormon, Salt- 
Lake-City, il faut apporter sa bou- 
teille si Ton ne veut pas arroser 
d’eau claire le (délicieux) repas 
servi dans le plus luxueux hôtel de 
la vQle. 

L’avantage de ce système, qui 
rend aussi les relations entre les 
polices’ locales particulièrement 
compliquées, est que le fâcheux 


incident qui vous a opposé à on 
shérif de l'Iowa n'aura guère de 
répercussion sur votre joie de 
vivre en Floride, pour peu que 
vous évitiez de repasser sur les 
lieux du crime. C'est <Ta31enrs de 
la même façon que de nombreux 
malfrats passent au travers du 
filet de la justice, à moins qu'ils 
ne sc rendent coupables d’un 
« crime fédéral » — Us sont très 
peu nombreux — qui mettra en 
branle le FJ3.L et ses fichiers. 

Le permis de conduire — le seul 
I.D. que possède T Américain 
moyen - fait l’objet de tous lés 
soins des Etats qui ne reconnais- 
sent de vaiable que celui qu'ils 
délivrent eux-mêmes. Le "pauvre 
étranger est donc prié d’aller 
repasser son « code » — à condi- 
tion d’abandonner ignominieuse- 
ment aux mains des autorités son 
permis national. Fonte de quoi, il 
devra aossi repasser la - con- 
duite». 

A New-York, f examen donne 
lieu à de longues négociations, 

■ assorties d'attentes interminables 
dans des bureaux vétustes du 
quartier administratif proche de 
Wall Street. Les heures d'ouver- 
ture sont limitées et les préposés 


Dessin de SERGUEI. 



enclins au sadisme. Quand vous 
êtes enfin autorisé à vous présen- 
ter, cm vous assied devant une 
machine électronique qui enregis- 
tre vos réponses. C’est oui ou non : 
pas question.de finasser, et trois 
erreurs valent refus. 

. Le risque n’est pas mince, car 
le » code » amériçam a des subti- 
lités inconnues de cc côté-ci de 
rAtiantique : à combien de pieds 
peut-on s'arrêter d’utte hydmnt 
(ces bornes d'incendie qui blo- 
quent les meilleures places de sta- 
tionnement)? A quoi reconnaît- 
re) qu'une autoroute est orientée 
nord-sud ou est-ouest ? 

Trfflüpe-to-mort 

La circulation routière réserve, 
elle aussi, des surprises en tout 
Igcnre. Je défie qui que ce soit de 
voyager seul sur les autoroutes 
américaines, qui changent inopi- 
nément de nom — ou de 
numéro, - et sont jalonnées 
d’embranchements dont {es desti- 
nations sont généralement indi- 
quées après les croisements. 
Encore votre navigateur devra-t-il 
être particulièrement doué pour 
décrypter des -cartes qui parais- 
sent n’avoir que àekântains rap- 
ports avec -votre itinéraire. Pour 
avoir renié de prendre, un rac- 
courci, il m’est arrivé souvent de 
me retrouver en pleine brousse, et 
de devoir faire confiance au soleil 
pour me remettre sur le droit che- 
min. ' ... 

■Il y ■ aurait sûrement une for- 
tune à faire en proposant aux 
Américains une refonte complète 
d’un système de signalisation qui 
paraît ; réservé aux populations 
locales et dater de l’époque de la 
voitures chevaL . d 
. A côté de ces. fantaisies inatten- 
du es du pays de la super-' 
efficacité, la bonne vieille Europe 
fait figure de parangon de l’ordre 
établi. Comme le sig nal ait avec 
diligence te - New York Times 
dans un récent supplément de tou- 
risme cônSacré à la France : "pre- 
nez -vôtre bicydette pour profiter 
vraiment -du pays. : Mais, atten- 
tion, -le' o>de : de -la route' s'appli- 
quera aüssfàvtmsl 
. Ce qui ‘n’est apparemment pas 
te cas à , N« w- Yo rk où trèn tô-cï nq 
miné cyclistes trompé-là-inort zig- 
zague^ à contresens à travers les 
emboùtétUager sous l'ccîT tâtaie- 
nt tiûdïiYérentdesco/^ 

ffiCOLE BERMHÉM. 
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transports maritimes entre l’Afrique et l’Europe 

Un défi économique et technologique 


Ü UÊLQUE six cents personnes venues 
d'Europe, dos Etats-Unis, du Brésil et 
dès pays africain* aHantde la Maurita- 
nie A r Angola sont attendues: * Abidjan du 16 
au 20 janvier pour participer au colloqua inti- 
tulé Africa Sympotainm', organisé conjointe-' 
ment par les ponce de Rouen et d'AMdgaiu pb- 
jectif de cette rencontre : mettre on contact 
les exportateurs et Importateurs africains et 
européens de, neuf, produits de pese. (café, ca- 
cao, caoutchouc,- coton, textiles et peaux, 
bois, minerais/' fruits et légumes, .poisson et 
viande, oléagineux), les transporteurs, les né- 
gociants, les transi tair es et lés' tran s forma - 
teurs fawttillÂs *n Europe: 

Organisé pour les professionnels et les 
teclMiitiens du commerce international, ce. 
symposium cherchera ft mettre en exergue les 
avantages 1 du transpert par conteneurs non 
seulement avec tes cargos. porte-conteneurs 
les plus modernes qtd apparaissent sur Jêa B- 
gnés Europe-Côte occidentale d'Afrique, mais 
aussi dans ^ensemble de la chaîne de trans- 
port qgî comprend ausri, en amont et en ayal 
dé la desserte maritime proprement dite, les 
acheminements par la routa et le raU. 


U n'est guère de produits qui désormais 
échappent au conteneur - on dit communé- 
ment les «boîtes», - sauf les grains, les mine- 
rais, te pétrole or les bois en grume s. Mais tout 
ce qui relève de la catégorie des marchandises 
dites «générales» (machines, pièces déta- 
chées, téléviseurs,' sacs de café, fruits, bois- 
sons. meubles, ata) est conteaeurisabte. Les 
armateurs ou les chargeurs qui n'ont pas re- 
cours A cette technique (intéressante . parce 
qu'e&e permet une rationalisation des charge- 
ments, une sécurité et un minimum de manu- 
tention)' sont progressivement dépassés par 
l’irrésfertibla progrès technique. Pour les flottes 
nationales des. pays an voie de développement, 
notamment africains, c'est IA un pari et un défi 
que leurs -responsables sont obligés de relever 
ails veulent tenir tâte aux armements euro- 
péens — et notamment le groupe français So- 
ciété navale Chargeurs Delmas Vieljaux 
(S.N.C.D.V.), — qui ont fait des investisse- 
ments considérables dans ce sens et qui ex- 
ploitent des navires modernes très perfor- 
mants. Tel est le sens de l'interview de 
M. Lamine Farfttca,. ministre ivoirien de la ma- 
rine marchande, qu'on Bra ci-dessous. 

F. Gr. 
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« Si nous refusons de suivre 
le courant du progrès 
nous serons marginalisés » 

nous déclare M. Lamine F adika 9 
ministre ivoirien dé la marine 

Né le 22 août 1942 A Man, dans les montagnes de l'ouest ivoirien, 
M. Lamine Mohamed FadDta, math&nuitkàeaet physicien de formation, 
est entré à réceie natale de Brest en 1964. En 1967, il devient le premier 
officier ivoirien de fat marine nationale et en est le premier commandant 
en 1970. Capitaine de corvette en avril 1974, il est sommé en jaiUet de la 
mime aimée secrétaire d’Etat à la marine. Il a «fans trente-deux ans. 
Avec aujourd'hui le grade de capitaine de Vaisseau, il est dépôts «fix ans 
mmktT p de' fat marine, dans les différent» gouvernements formés par 
M. Féfix Ho w phonèt-Boigny. . . 

Sa <»«npéteece4»ns PensenMe des dowafaies maritimes P« conduit A 
être nommé président du-* groupe des 77 » (les pays en voie de dévelop- 
pement) à la CNUCED, en 1979. Son point de vne dans Je dialogue 
Nord-Sud est à cet égard dét erminant . ... 

M. Faffika noos explique d-dessous les- projets, les enjeux elles défis 
maritimes anxqneb doivent faire face la Côte-d'Ivoire et les antres pays 
africains. 


La conteneurisation face à la crise mondiale 


« Quel est: pour vous, l’Intérêt 
de ce symposium? 

- Ce colloque est très important 
pour la Côterd’I voire dans La 
conjoncture actuelle. Pour les rela- 
tions bilatérales . d’abord, puisqu'il 
est organisé conjointement par les 
ports <T Abidjan et de Rouen, l’un 
des plus importants d'Europe .dans 
le trafic de marchandises diverses 
avec la Côte-d’Ivoire. Il- devrait 
aussi promouvoir les. échanges'- par 
conteneurs entre l'Afrique occiden- 
tale et l'Europe. 

> Le pori d'Abidjan a vu baisser 
son trafic depuis trois ans. Nous 
sommes à '— 23 % jpar rapport à 
1980, à cause de la ense mondiale et 
aussi A cause de mesurés^ délibérées 
du gouvernement ivoirien prises 
d a n s Je but de freiner l'exportation 
des grumes, c’est-à-dire les bois non- 
travaillés. Mais, malgré 2a baisse 
globale du trafic, les échanges par 
conteneurs se sont maintenus autour 
de 1,5 million de tonnes, faisant 
d’Abidjan le premier port d’Afrique 
de l’Ouest et du Centre dans cette 
spécialité. Vous connaissez -les avan- 
tages du conteneur : sécurité, ratio- 
nalisation, transport de bout en 
bout. 

- La Côte-d'Ivoire a-t-elle te 
projet de moderniser sa flotte - 
publique et privée - de cargos 
pour la mettre au niveau de 
celles des armateurs européens 
qui exploitent des navires très 
performants ? 

— . Votre question est d'une ex- 
trême importance. Etant donné que 
la Côte-d’Ivoire est préoccupée par 
l’ensemble de la chaîne logistique 
des transports, nous envisageons. 

dans le cadre de notre politique ma- 
ritime globale et intégrée, de pren- 
dre les mesures nécessaires poor ob; 
tenir la productivité maximale aussi 
bien A l'importation qu’à l’exporta- 
tion. Nous sommes décidés A inves- 
tir, aiicci bien dans le port d’Abidjan 
(qui <f ailleurs, sur son ter min al à 
conteneurs; s'équipe en portiques de 
haute productivité) que dan s le sec- 
leur des moyens de transport propre- 
ment dits. 

» Les armateurs européens, nos 
partenaires, se sont lancés dans une 
politique très hardie de modernisa- 
tion avec des- navires de 1 300 à 
1 400 boîtes. Sx les pays africains re- 
fusent de stàvre ce courant de pro- 


grès, alora que le code de conduite 
dès conférences vient d’entrer en vi- 
gueur, nous serons 'marginalisés, 
puisque ses partenaires seront plus 
productifs, plus performants, pins 
fiables. Ils seront donc à même de 
transporter nos propres; produits 
avec unir compétitivité meilleure. 

Allez-vous lancer des ap- 
pels d’offres pour faire 
construire des bateaux ? 

- En 1984. nous allons établir le 
programme de modernisation de la 
flotte- et prendre des mesures 
concrètes. Nous avons encore besoin 
d'affiner nos études, car nous avons 
le sentiment qu’il existe une certaine 
surcapacité de transport sur les li- 
gnes. due aux « surinvestissements » 
réalisés par nos partenaires. 

Vous parliez du code de 
conduite» c'est-à-dire de la répar- 
tition des cargaisons selon la clé 
409 i pour le pavillon du pays 
exportateur, 40% pour l'impor- 
tateur, et 20% pour les transpor- 
teurs des pays tiers. Esi-ce que 
ce partage vous donne satisfac- 
tion. àl‘ expérience ? 

- Oui, entièrement. Notre pays a 
été un peu à la pointe de la croisade 
qu’ont menés les pays en voie de dé- 
veloppement ponr changer la physio- 
nomie des transports internationaux. 
Nous avons signé, dans ce cadre, un 
accord bilatéral avec la France en 
octobre 1976, qui noos a permis, 
avant l’application générale du code 
de conduite, de le mettre en vigueur 
sur une petite échelle Cela a été 
très probant et bénéfique aux arme- 
ments français et ivoiriens. Alors, on 
a étendu l’expérience à nos autres 
partenaires européens. Ce qui a faci- 
lité l’entrée en vigueur du code sur 
. le plan eurafricain et mondial par la 
suite. • ' 

- Mais la Frtaice n'a tou- 
jours pas ratifié le code. En 
éprouvez-vous de V amertume ? . 

- Çe qui compte, c’est l’attitude 
fondamentale de la France vis-à-vis 
du code, et nous savons qu’elle est 
positive.. C'est d'ailleurs, la France 
qui a encouragé ses partenaires eu- 
ropéens à s’engager à ratifier le code 
en 1979. 

. Propos reçueps par 
FRANÇOIS GROSRJÇHARD. 

.- {Lire la suite page 9.) 


P REMIER constat : l’an- 
née 1983 a largement 
confirmé la persistance de la 
crise qui sévit dans le secteur des 
transports -maritimes. Deuxième 
constatation : s’agissant d’échanges 
intercontinentaux, le marché de la 
conteneurisation est largement do- 
mmé'par les acheminements mari- 
times. Doit-on en déduire que l'envi- 
ronnement mondial est aussi sombre 
pour le conteneur que pour les au- 
tres secteurs du * shipping »? La 
réponse mérite d’être sérieusement 
nuancée. 

H est regrettable que le vocabu- 
laire usuel conduise si souvent à évo- 
quer le transport mari i me au lieu 
des transports maritimes/ En effet, 
il ne s’agit pas d'une entité monoli- 
thique mais bien d’un ensemble mul- 
tipolaire. Même à les Interdépen- 
dances ne doivent pas être ignorées, 
les spécificités de chacun des pôles 
sont autrement' plus importantes. Il 
existe au minimum trois marchés : 
les produits pétroliers, les marchan- 
dises sèches en vrac,, les marchan- 
dises dites « générales * ou diverses. 
Ne s’en tenir qu'à révolution de l’en- 
semble masque des distorsions A ce 
point importances qu’elles enlèvent 


aux conclusions toute valeur prati- 
que. 

La plus récente contraction des 
échanges internationaux traduit 
bien le recul de la production indus- 
trielle enregistré depuis le milieu de 
1981. Selon les sources, le volume 
du commerce international est en 
baisse de 2 à 5 %. Pour les seuls 
échanges maritimes, la tendance dé- 
favorable est amplifiée puisque le 
recul a été de 7,5% en 1982. Ce qui 
porte la contraction totale à 17 % en 
trois ans. Pour illustrer les distor- 
sions que masque cette approche 
globale, il suffit de noter, par exem- 
ple, que les transports maritimes de 
pétiole ont baissé dans le même 
temps de près de 30 %. Quant aux 
échanges de marchandises diteà gé- 
nérales ou diverses, c’est-à-dire les 
produits manufacturés, leur accrois- 
sement était régulièrement de l’or- 
. dre de 5 % par an jusqu’en 1980, et 
iis avaient encore progressé de 2J % 
en 1981. Amorcé en 1982 avec 
— 2,9 %, le repli s'est confirmé en 
1983. Comme le transport par conte- 
neurs concerne essentiellement les 
produits manufacturés, c'est bien 
révolution des échanges de ces der- 
niers qu’il faut analyser ici 


En 1982, les échanges maritimes 
internationaux ont porté sur environ 
3 milliards de tonnes. Pour fixer les 
idées, rappelons que le pétrole repré- 
sente plus du tiers du tonnage total 
tandis que les secteurs du vrac sec et 
des marchandises diverses représen- 
tent chacun un petit tiers. 

Même en trafic maritime interna- 
tional, toutes les marchandises di- 
verses ne sont pas encore conteneuri- 
sées. U s’en faut même de beaucoup. 
Actuellement, les volumes trans- 
portés en conteneurs sont vraisem- 
blablement encore un peu inférieurs 
à 600 millions de tonnes par an. 
Mais le point intéressant à noter est 
le fait que la conteneurisation pro- 
gresse toujours malgré la crise. Elle 
trouve donc son expansion en « mor- 
dant > sur le marché des autres tecb- 


Pour apprécier l'évolution mon- 
diale de la conteneurisation, on rai- 
sonne en Tweniv Equivalent Unir s 
(T.E.U.). Ce qui peut se traduire 
par comeneur équivalent vingt pieds 
(E.V.P.). Cette approche consiste à 
prendre le conteneur de 20 pieds de 
long comme unité ; les conteneurs de 
40 pieds comptant alors pour deux. 
Si l’on veut ensuite obtenir une tra- 
duction en tonnage, on considère 


que chaque E.V.P. transporte en 
moyenne 12 tonnes de marchan- 
dises. Cette convention nous semble 
avantager ta conteneurisation. Si un 
conteneur de 20 pieds peut effecti- 
vement être considéré comme trans- 
portant en moyenne 12 tonnes de 
marchandises, les conteneurs de 

40 pieds chargés à 24 tonnes sont 
plus rares. Considérer un 40 pieds 
comme correspondant à deux 
20 pieds chargés à 12 tonnes ne peut 
donc que créer des distorsions d'au- 
tant plus importantes que le nombre 
des 40 pieds augmente. 

En 1975, le trafic mondial de 
conteneurs était évalué à 18 millions 
de mouvements d'équivalents vingt 
pieds (E.V.P.). En 1977, il était à 
25 millions, puis 33 millions en 
1979, 38 millions en 1980 et près de 

41 millions en 1981. Ainsi, le trafic 
mondial conteneurisé a doublé entre 
1976 et 1981. 

L’évolution plus récente confirme 
la relative bonne tenue de cette tech- 
nique. Entre 1981 ci 1982, les mou- 
vements mondiaux sont passés de 
moins de 41 millions à plus de 
43 millions ; sort une progression qui 
dépasse encore les 5 %. 

EUE LE DU. 

(Lire la suite page 9. 1 
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Les transports maritimes 


Fruits : le dur métier de négociant exotique Café : petits français et gros européens 


D ANS les importations fran- 
çaises de fruits tropicaux, 
l’Afrique de l’Ouest tient 
une place considérable ; 97 % des 
a nana s, 70 % des noix de coco, 
60 % des mangues, et aussi 26 % 
des bananes. La Côte-d'Ivoire 
joue un rôle important djw* ces 
marchés : ses exportations vers la 
France atteignent -la valeur de 
400 millions de francs sur un total 
de 2 milliards environ (dont 
1,4 milliard pour la banane). 
Mais on assiste à la moulée en 
puissance d’autres fruits exoti- 
ques, non comptabilisés dans ces 
chiffres, qui pourraient avoir 
demain le succès qu’ont connu 
F avocat, importé surtout d’Israël, 
ou aujourd’hui la mangue, impor- 
tée de Haute-Vol ta et du Mali 
principalement; ce sont, selon 
certains professionnels, le kiwi 
(794 tonnes importées en 1982, 
en totalité de Nouvelle-Zélande, 
mais aussi pins de 2 000 tonnes 
produites en France, qui réex- 
porte) ; la papaye ou encore le 
citron lime (encore appelé injus- 
tement citron vert) , qui a l'ambi- 
tion d’atteindre 10 % du marché 
du citron. Or ces produits exoti- 
ques de demain ne sont pas des 
spécialités africaines ; la concur- 
rence sera rude avec les pays 
d'Amérique du Sud, des Antilles, 
ou encore les contrées t empérées 
comme la Nouvelle-Zélande pré- 
cisément. 

L’histoire dn ldwi est exem- 
plaire : fruit réinventé par les 
Néo-Zâandais, originaire, pense- 
t-on, de Chine, il serait resté mar- 
ginal si, dans les années 70, ses 
créateurs n'avaient décidé de 
divulguer et leurs variétés et leurs 
techniques de production dans le 
monde entier. Résultat : un mar- 
ché est né, elles exportations néo- 
zélandaises ne s’en portent que 
mieux, compte tenu de l’avance 
dont dispose ce pays. 
Aujourd’hui, un peu comme un 
gadget, la Nouvelle-Zélande pro- 
pose le babaco, un fruit de la 
famille de la papaye. Proposition 


prématurée, selon les profession- 
nels, car le marché n'existe même 
pas en Nouvelle-Zélande. Cepen- 
dant, l’exemple du kiwi conduit à 
considérer les gadgets avec cir- 
conspection. Si les fruits tropi- 
caux traditionnels sont, à l’excep- 
tion de l’avocat, une spécialité 
africaine, les liens avec le négoce 
français ne vont pas de soi. Pour 
saisir ces marchés 'nouveaux, il 
fallait des importateurs actifs, et 
financièrement solides. Et pen- 
dant longtemps, les places néer- 
landaises furent les initiatrices du 
marché. Deux facteurs ont permis 
an négoce français d’y reprendre 
sa part La restructuration qu’il a 
connue, après le transfert des 
Halles, dans les années 70, et sur- 
tout le fait que le transport des 
fruits exotiques frais s'effectue 
par avion; de même que l'Afrique 
de l’Est a des liaisons privilégiées 
avec Londres, celle de TOuest est 
historiquement reliée à Paris. 
Demain, mais c'est déjà 
aujourd’hui, quand les techniques 
de conserva tic» des produits frais 
auront été mieux maîtrisées, le 
transport se fera de plus en plus 
par cargo. 

Un marché instable 

Aujourd'hui, nue vingtaine de 
maisons sont spécialisées à Paris 
(Rougis, en fait) dans l’importa- 
tion des fruits exotiques. Les pins 
importantes, qui représentent 
environ les quatre cinquièmes du 
marché, sont : Azoulay, Lacour, 
Inter bana, Malet, Porno oa-Import 
et la S.I.I.M. Plusieurs de ces 
maisons sont aussi spécialisées 
dans le négoce 1 beaucoup plus 
ancien de 1a banane, qui présente 
des caractéristiques originales. 

La France a importé 
467000 tonnes de bananes, dont 
60 % de ses départements de Mar- 
tinique et de Guadeloupe, 16,4 % 
de Côte-d’Ivoire et 10 % du 
Cameroun. L’organisation inter- 
professionnelle du marché garan- 


tit des débouchés à ces quatre 
zones de production, les importa- 
tions d'autres origines, décidées 
par risterprofession, servant de 
régulateur en fonction de l’offre 
des «quatre» et de la demande 
nationale. Parallèlement, on a 
assisté à une concentration des 
mûrisseries, qui sont les grossistes 
de la profession : mille deux cent 
dix-sept en I960, quatre cent qua- 
torze en 1972, deux cent cin- 
quante aujourd'hui. Les importa- 
teurs, eux, sont une petite 
vingtaine, dont neuf réalisent 
80 % des importations. A cette 
concentration est liée une réorien- 
tation du trafic portuaire, au pro- 
fit du Havre, qui a misé sur les 
gros navires, la conteneurisation, 
et ce au détriment de Rouen et de 
Dieppe, notamment. 

Si l’on excepte ce marché de la 
banane, très organisé, le négoce 
-des fruits exotiques est un métier 
neuf, lourd d’incertitudes. A l’ins- 
tabilité du marché inhérente aux 
produits frais, s'ajoutent les diffi- 
cultés d’une forte concurrence 
dam un volume encore étroit de 
marchandises à écouler. 
Ajoutons-y les risques quand à 
l'irrégularité de F approvisionne- 
ment, pour des raisons climati- 
ques ou dues aux aléas des trans- 
ports : il n’est pas rare, par 
exemple, que des fruits frais 
soient débarqués d'un avion au 
profit de passagers ou d’autres 
frets (des langoustes, nous a-t-on 
mentionné). Incertitude encore, 
conjoncturelle espère-t-on : le 
cours du dollar. La législation sur 
les changes interdit aux opéra- 
teurs de s'arbitrer à terme en dol- 
lars. Cela conduit .à spéculer 
contre le franc en anticipant les 
hausses, ou encore à prendre des 
bouillons. * fai conclu un marché 
en me référant à un dollar à 
8.35 F. raconte un négociant. Il 
est passé à 8.45 F le jour même. » 
Dur. dur. le métier de négociant 
exotique... 

J. G 


L A France a importé, en 1982, 
314 890 tonnes de café vert, 
pour une valeur de 53 mil- 
üards de francs. La moitié de c© ton- 
nage provenait de pays d’Afrique 
francophone, avec, en tête, la Côte- 
«Tlvone, qui pourvoit au quart de 
nos importations, ce qui représente 
une progression de quelques points 
en quelques années ; progression 
moins rapide, cependant, que celle 
des cafés du Br£s3 : 13 % en 1979, 
19% en 1982. 

Les Beos historiques et économi- 
ques de la France avec l’Afrique 
expliquent que les importations de 
robuste continuent de représenter, 
bon an mal an, 60 % du total. Plus 
amer que l’arabica d’Amérique du 
Sud, le robusta est aujourd'hui 
importé d’abord parce qui 1 est pro- 
duit chez nos fournisseurs tradition- 
nels et parce qu’il correspond & oe 
qu’on pourrait appeler une demande 
induite, le goût des Français ayant 
été forgé par cette tradition. Sur une 
tangue période, toutefois, la part du 
robusta diminue. Les chercheurs de 
l'Institut du café travaillent 
aujourd’hui à promouvoir un 
hybride de robusta et d’arabica, 
(Narabnsta»), expérimenté sur- 
tout en Côte-d’Ivoire et au Togo. 

Une lutte féroce 

Ces tiens économiques étaient 
tissés surtout avec les ports, et, pen- 
dant longtemps. Le Havre fut la 
patrie dn café. La porte océane 
reçoit toujours une large part des 
importations (60 % ) , mais ses négo- 
ciants tout-puissants d’autrefois ont 
peu â peu disparu. Q reste moins de 
cinq importateurs authentiques, 
entourés de quelques dizaines 
d’agents spécialisés qui achètent a la 
commande. Marseille, Bordeaux, 
Dunkerque et Sète se partagent le 
reste des importations. Et Rouen ? 
Rien on presque. Dans sa vieille 
rivalité avec Le Havre, Rouen lui a 
laissé le quasi-monopole dn café. 
Sète est un nouveau venu H«*« ce 
trafic. Parce que c’est le part de Jao- 
ques Vabre, petite maison proche de 
Montpellier ü y a une quinzaine 
d’années, aujourd’hui premier 
importateur français de café. Si les 
négociants ont perdu la vedette, 


groupes puissants qui achètent soit 
sur d’autres places — Hambourg et 
Rotterdam, - soit en direct auprès 
des producteurs. Cest le cas de 
SOPAD-Nesdé, très lié è la Côto- 
dTvoire. Cest aussi le cas du groupe 
suisse Interf-ood-Jacob’s, qui 
contrôle eu France Jacques Vabre 
-depuis 1977 et, depuis 1982, le café 
Grand-Mère. Jacob’* achète depuis 
Zurich pour toutes ses usines euro- 
péennes et est eu liaison avec l'Insti- 
tut brésilien dn café. . 

Jusqu’aux années 60 , aucune 
entreprise de torefifretion n’avait la 
taille industrielle. Aujourd'hui, les 
quatre premières maisons absorbent 
70 % dn marché- du café vert, alors 
qu’il existe sept cents torréfacteurs, 
employant environ cinq mille per- 
sonnes, pour un chiffre d’affaires de 
la branché de 9 à 10 milliards de 
francs. Ce sont tas deux filiales de 
Jaoob’s avec 40 % du marché ; la 
SOPAD, spécialisée dans le café 
soluble (marché stagnant), avec 12 
à 13 %; un américano-néerlandais, 
Douwe-Egberts (Maison du café), 
qui frît 10 % environ ; puis ta pre- 
mier français née d’une fusion, 
Vandour-Daaou (Stentor et Quoti- 
dien) avec 5 %. Lès concentrations 
ont été brutal», et ce sont surtout 
lès maisons moyennes qui ont dis- 
paru, tandis que les petites entre- 
prises régionales, branchées sur une 
qualité on des particularismes 
locaux de goût, subsistent (dans Je 
Nord, notamment ou en Alsace avec 
Hag). n’ayant pas & se battre avec 
les armes imposées par les grands : 

' le marketing, la publicité, ta référen- 
cement dans les grandes surfaces. 

Mais tas difficultés ^accumulent. 
Alors que les cours flambaient en 
1976 dû fait des gelées brésiliennes, 
ta plan de refroidissement de l’éco- 
nomie imposé par M. Barre entraî- 
nait en France un blocage des prix. 
L’accord international sur Je café de 
1976, Fun des rares arrangements 
internationaux qui fonctionnent, a 
permis de stabiliser le prix des 
approvisionnements, qui augmen- 
tent toutefois, la hausse du dollar se 
répercutant sur tas cours mondiaux, 
même en zone franc. Le marché, lui, 
est stagnant : + 1 % par an et stabi- 


lité en 1983. Dans ces conditions, 
même si les concentrations ne 
s'imposent plus pour atteindre une 
diméusiian industrielle, ce sont les 
résultats des entreprises, toutes ai 
déficit en 1982 et dans leur majorité 
en 1983, qui risquent de conduire à 
un changement de s tr ucture de la 
branche; Et ce d’autant que - Jac- 
ques Vabre et Grand-Mère faisant 
la loi parce qu’ils peuvent jouer sur 
la quantité, - la lutte derrière eux 
est féroce et tas marges très semées. 
General Foods, depuis les Etats- 
Unis, vient de décider de jeter 
l'éponge : Legal disparaît du circuit 
a limentair e grand public. L'activité 
de distribution du café soluble du 
même groupe, marque Maxwell, est, 
elle, conservée. C’est dire combien 
le marché est peu porteur. 

Un monopole 

La faste & qui ? A la campagne 
contre la caféine un peu, qui, après 
quelques années, atteint la France, 
mais n’intéresse qu’une clientèle 
figée. A la. crise du pouvoir d’achat 
beaucoup, le café étant un produit 
de première nécessité, sans... néces- 
sité réelle. Résultat r les waîtiww 
importantes seront contraintes, à 
terme, d’abord de dîvetsîftar leurs 
activités. Elles y parviennent, dans 
le tabac et Faicool en Allemagne 
fédérale, maïs cherchent encore leur 
créneau en France. Elles seront sans 
doute contraintes, ensuite, de 
s’entendre pour résister au monopole 
Vabrc-Grand-Mère qui les inquiète 
autant qu’il irrite les pouvoirs 
publics, soucieux de favoriser des 
regroupements concurrents «à la 
française » (du type Vaudour- 
Danon). Quant aux diversifications 
internes, à savoir le café moulu, qui 
r eprés e nte aujourd'hui plus de la 
moitié du marché, ou tes mélanges 
café-chicorée qui progressent égale- 
ment, oe.ne sont pas dés éléments de 
concurrence daim la mesure où tous 
tas groupes jouent les infimes cartes. 
Au total, les marges de manœuvre 
des firmes paraissent faibles, situa- 
tion apparemment paradoxale 
quand on sait qu’il existe encore plu- 
sieurs centaines de marques de café 
différentes. 

JACQUES GRALL. 
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PALMINDUSTRIE 


OU 

l'AGRICULTURE et L'INDUSTRIE 
au service du DÉVELOPPEMENT 

PALMINDUSTRIE est chargée de : 

- gérer les plantations industrielles de palmiers et du plan cocotier ; 

- encadrer les plantations villageoises réalisées dans le même cadre ; 

- collecter les produits provenant de ces diverses plantations et les 
transformer en huile de palme, huile de palmistes, huile de coprah, 
tourteaux de palmistes et tourteaux de coprah ; 

- commercialiser les productions sur le plan national et international ; 

- mener une opération < élevage sous palmeraie et cocoteraie » dans le 
cadre d'une politique d'association agriculture-élevage. 

A oe titre, PALMINDUSTRIE gère actuellement 70 500 hectares de 
plantations industrielles de palmiers à huile et de cocotiers et encadre 
48 100 hectares de plantations villageoises - soit au total 1 18 600 hectares 
de palmeraies et cocoteraîes sélectionnées, - 7000 têtes de bovins, 
12 huileries de palme, 1 huilerie de graines et 2 stations portuaires de stockage. 

Au plan de la gestion, des partenaires y sont associés. Us assument les 
responsabilités suivantes : 

— Directeur général adjoint. 

— Directeur de la production. 

— Directeur financier. 

— Directeur de l'huilerie de graines. 

— Directeur commercial. 

Au plan soctaL PALMINDUSTRIE a construit 55 villages entièrement 
équipés (écoles, dispensaires, maternités) pour son personnel, assure 
33 600 emplois à ses agents et aux planteurs villageois et familles associés et 
constitue le moteur du désenclavement des régions de l'est (Ehania) et du 
sud-ouest (Tabou, Bas-Cavally). 

Les investissements réalisés se chiffrent à 98 milliards de F C.F.A. La 
production annuelle de cet ensemble atteindra au stade final ; 200 000 tonnes 
d'huile de palme, 23 000 d'huile de palmistes, 37 000 tonnes d'huile 
de Coprah. 

Siège social : ABIDJAN 
01 BcSte postale V239 
Té/. 36.93.88 
Télex 43100 Techno 
Télex 43304 Palme Cl 



Bois tropicaux : un marché de 60 milliards de francs 


P ARCE qu’il est lié & la 
construction, te commerce 
des bois tropicaux voit son 
volume se réduire depuis 1979. Ses 
utilisations eu France sont, en effet, 
le contre-plaqué (38 %), la menuise- 
rie industrielle (22 %), la menuise- 
rie du bfitiment en général (21 %), 
Tameublement et les constructions 
navales (19 %). La petite centaine 
d'importateurs français a fait entrer, 
en 1982, 1 706 000 mètres cubes de 
bois tropicaux, pour un chiffre 
d’affaires de 2 mill iards de frimes 
environ, & co mparer à la valeur du 
commerce international : 60 mil- 
liards de frimes (1). Ces importa- 
tions étaient en recul de 6% sur 
1981. Plus de 78 % des importations 
viennent d’Afrique, dont 34 % de 
Côte-d’Ivoire, 28 % du Gabon et . 
7,5 % du Cameroun. Mais, alors que 
les graines représentent 70% des 
impCHtaticns et les bois sciés 30 %, 
ces derniers viennent surtout d’Asie 1 
(70 % dçs sciages importés), tandis 
que tes grumes viennent à 95% 
d’Afrique. Cela veut dire que la * 
valeur ajoutée apportée per ta sciage 
reste chez tes fo u r nisse urs philippins 
ou malais et qu’elle vient en France ■ 
pour les bais africains. 

Cela tient à ce que les forêts 
d’Asie sont plus homogènes et que 
tes pays exportateurs y sont déjà 
plus industrialisés du fait d’une, 
demande intérieure assez forte. Et 
aussi paroe que, bien que le com- 
merce mondial des boa tropicaux 
soit encore bien jeune — il na que 
quarante ans, - u se trouve en Afri- 
que à un virage : eu Côte-d’Ivoire, ; 
où fut prise Finitiativc de ce com- 
merce, une grande partie de la forêt 
tropicale est exploitée, dn moins 
dans les essences traditionnelles, car 
cm commence à s’intéresser à des 
essences nouvelles (nouvelles pour 
ta négoce) grâce aux efforts de la 
recherche agronomique et tcchnote- 
giqne. Au Congo, an Ca m eroun, en 
Centrafrique, k cuvette du bassin 
congolais dispose de grandes 
réserves, mais le manque d'infra- 
structure nuit à leur exploitation. 
Ainsi, en Centrafrique, ne peut-on 
sortir tes bois que trois mois sur 
douze. Et la haisoa ferroviaire 
Congo-Océan manque encore. Les 
entreprises constatent aujourd’hui 
qu’eues ont ta toit d’investir sur 
place avant que ne soient créées tas 
infrastructures nécessaires. Les 
importateurs encore n’ont pas l'assu- 
rance de livraisons régulières et 
homogènes. Paroe que, ai ta poten- 
tiel forestier est connu, la capacité 
des scieurs, die, ne Test pas. fis sont 
coincés entre ta niveau de prix 
demandé par ta négoce et tas coûts 
en hausse pour trois raisons : Tang- 
ros maaion des droits de sortie fixes 
par tes Etats, l’effet dollar sur les ' 


prix dn maféridJbrestier essentielle- 
ment américain, la relative et bien 
nécessaire hausse des salaires. 

-Autres problèmes rencontré» par 
tas importateurs : la tentation tou- 
jours présente des autorités fran- 
çaises de leur frire payer une taxe 
pour le Fonds forestier national, 
identique à celle que supportent les 
produits métropolitains, et enfin ta 
coût du fret maritime qui atteint 30 
à 40 %.du prix dn bois rendu en 
France, soit environ 350 F le mètre 
cube pour un voyage de dix jours; 
Or, deXAfrique à l'Asie, ü en coûte 
200 F par mètre cube pour un 
voyage de trente-huit jouis. De frit, 
un com merce su r oet axe commence 
à se développer, et ta risque est 
grand que le bois tropical africain ne 
vienne plus sur l'Europe. 

Etaux raisons, semble+il, à cette 
distorsion des tarifs : (Tune part, tas. 
Etats africains sont tenté» de retrou- 
ver avec le fret le gain qu’ils n’ont 
pins avec le bois; d’antre part, le 
trafic maritime entre l’Afrique et 
l'Europe est régi par un accord (une 
conférence) qui garantit tas tarifs et 
ne permet donc pas à la concurrence 


de jouer. Cet inconvénient est com- 
pensé, fl- est vrai, par des' avantages 
(régularité, sécurité). Mais tas 
importateurs souhaitent que soient 
trouvées des méthodes de transport 
meilleur marché. 

A noter, enfin, qu’une petite 
dizaine d’entre eux ai France sont 
devenus des négociants internatio- 
naux en bois tropicaux et participent 
au mouvement récent Afrique- Asie. 

Ce trafic international représente 
environ un mOHan de mètres cubes, 

■oit un chiffre d'affaires d’un mil- 
liard de francs. Ces négociants 
essaient également de développer les 
exportations de bois français : ainsi, 
un premier chargement de 
22 000 mètres cubes de pin des 
Landes devait .être prochainement 
embarqué à Bordeaux à destination 
de SbaughaL. & condition de trou- V 
ver un bateau à bon prix ! 

JL G. 


(1) Ce commerce porte sur 40 2 
50 mutions de mètres cubes par an. Sa 
valeur représente deux fois celle du 
caoutchouc naturel, ou encore du cacao. 


Le gisement du thon 


A BIDJAN est une plaque 
tournante essentielle - 
pour la pêche,, la trans- 
formation et P expédition du thon 
tropical — un secteur où les 
armements français à la pêcha 
tiennent un des p re mière rangs 
mondiaux. — ce thon que l'on 
trouve au naturel 2 l'huile, en 
ptat&cuisinéa ou en mettes. 

On le pêche dans le golfe de 
Guinée, entra Dakar et l'Angola, 
dans FAttantique du Centre-£st 
et, depuis queiqüès armées, dans 
l’océan Irafleru Les flottilles espa- 
gnole», japon ai ses, am é rica ine», 
soviétiques, franco-ivoiriennes 
côtoient dam cas eaux les tho- 
niers semeurs congélateurs U) 
français. Vingt-six thoniers fran- 
çais de 54 è 70 mètres étaient 
an e x ploitation au 1" janvier, 
dont vingt-trois immatriculés i 
Concarneau, deux à Audieme, un 
èDouamsnez. Plus de cinq cents 
marin français, presque tous ori- 
ginairee de ta région de Concar- 
neau, pratiquent caita pêcha. Las 
e marées* durent quarante-cinq 
jours. 

Plusieurs entreprises fran- 
çaises exploitent des thonîere ou 
des cargos frigorifiques (qui 
transportent le thon vers la 
France, FFtafie, te Sénégal, et 
eus» Porto-fflco pour le marché 


américain qui donne le cia», en 
dollar évidemment, en matière 
commerciale). Des corutervurias 
de grande capacité ont été 
con struite s & Abidjan, dans la 
zone portuaire, par les groupes 
S au piquet et Pêche et Froid. 

En 1982, quelque 
50 300 tonnes de thon tropical 
congelé ont été produites par 
les bateaux français (2) 'et 
48 200 tonnes ont été commer- 
cialisées par ta Société , pour 
la vante de thon congelé 
(SOVETCO) dan» laquelle se 
sont associés tes armateurs pour 
accroftm leur impact sur le mar- 
ché mondial. La SOVETCO, en 
outra, a commercialisé 
18 OOD tonnes produites par tas 
huit thoniers ivoiriens (dont plu- 
»aurs sont gérés, dans ta cadra 
da la coopération, par des 
soriété» françaises). 

F.GR. 


(1) La sonna est un hHm Brêe 
-filet circulaire qui e m pri so nne Te 
base de thons. Les plus gra m »# ^ 
mesurent 1500 mètres de long sur 
185 intact de profondeur, soit dut 
dt 27 hectares de filet. Coût : 2 à 
2,5 misions de francs. 

(2) Ce qui représente un chiffre 
» 303 mfllio« de francs. 
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Les transports maritimes 




Commerce extérieur : équilibré en vue La fierté et la sérénité du port de Rouen 

T ES Échanges entre la CJB.È. ; moitié du total réalise par les pays , 


moue au total réalisé par les pays 
I ct l’Afrique de l’Ouest : africains. En raison de la busse des 
* ,V ' n’échappent pas àlacontrao* «prix mondiaux des produits de base, 
tioa du commercé' mondial . - Les . ■ aia{< é g a lement, dans certains wt 
ventes des Dix à fetttg partenaires de la concurrence d’autres pays en 
africains ont enregistré un recul de voie de développement, l'arachide 
plus de S % (en valeur nominale), en v (Sénégal), les bananes et le cacao 
1982 par rapport à l’année précé* (Cameroun, Cfltedlvoire) ne sont 
dente î‘12,9 milliards' d'ECU - plus . une source de denses 

** Eeu de substantielle pour l'Afrique que par 
13,6 mUHaxds, d'ECU. Pourtant, les. lenané. ^ 

débouchés qu’offrent les JMysde- xa crue de la sidérunde euro- 
ccttc aac ne sont pasn^djbfes. pteiéS«S dte temSS nh&£ 
vue prospe ctive - des •*. ^époSvSLraî dffe? SepuS 
-WS.SS ta «^tarions d?K*. 


2 %: des exportations dé.la Commu- 
nauté. L'aggravation des difficultés 
de paiement des nations africaines 
au cours des dernières- années, due: 
au deuxième :ehoc pétrolier, mais 
aussi à Ja chute géneraio des cours 
des produits de base qui procurent 
('essentiel des recettes de ces sa- 
dons, explique les médiocres résul- 
tats des Dix. 

De leur côté, les Euts-de l’Ouest 
africain ont amélioré leurs ventes à 
ta CLEJL Oies: se sont accrues de 
10%, passant de 11,1 milliards 
d’ECU en 1981 à 123 milliards en 
1982. Cette augmentation a permis 
aux pays eu développement de né* 
duice sensiblement leur déficit com- 
mercial avec tes Dix. Mais à elles 
seules, les ventes de pétrole (Nige- 
ria, 6 milliards d'ECU : Gabon,' 
500 millions) représentent plus de la 


na et de là Mauritanie (73 millions 
de tondes eik 1979 et 63 millions de 
tomes en 1 982) sont en diminution 
constante. D en va de même pour 
Tnfumimum en - provenance de la. 
Guinée. Pour le caoocbouc du Ca- 
meroun, ni en quantités ni en valeur, 
Içs ventes.de ce pays n’ont ^progressé 
en cinq ans. ' 

S’a gi ss ant des phosphates, la si- 
tuation représente de manière diffé- 
rente pour les deux pays fournis- 
seurs. Le Sénégal, au prix d’une 
forte augmentation de ses exporta- 
tions, a réussi à tripler ses recettes 
(45 millions d'ECU) . Le Togo, qui 
a - vu ses ventes chuter de 
700 000 tonnes en cinq ans, arrive 
tout juste à réaliser le score de 1978 
(65 mfflkms d’ECU). 

. ' MARCEL SCOTTÔ. . 


C OMME tous les ports fran- 
çais, Rouen subit les effets 
de la récession mondiale. 
Pourtant avec le bilan de 1983, peut- 
on croire que vient dé s’achever 
l’année de la reprise'? Les 20 mo- 
tions de tonnes de trafic sont à nou- 
veau approchées après deux années 
successives de recul depuis le record 
de 1980 (22,1 millions de tannes). 

A Rouen, on établit toujours les 
comparaisons avec le grand voisin 
Le Havre, qui a connu des déboires 
bien plus importants et une réduc- 
tion de son trafic, passant de 77 à 
56 Tnfllînna de tonnes entre 1980 et 
1982. 

ta progression spectaculaire des 
exportations de céréales participe au 
prestige de Rouen. La campagne 
céréalière 1982-1983 (du 1“ août an 
31 juillet) a pour la première fois 
dépassé le cap des S millions de 
tonnes, soie plus du quart du trafic. 
Les destinations : l’U.R.S.S. 
(2,1 Twfllimre de tonnes), la Chine 
(0,9 million), la Pologne et rïtaiic 
(chacune 0,5 million). En ce 
domaine, fataux prépondérant du 
paît normand, premier port euro* 
péen exportateur de céréales, est 
essentiellement d’ordre géographi- 
que à cause de la proximité des 
régions céréalières françaises, mais 
« cette place est due. explique-t-on à 


Un entretien avec le ministre ivoirien 
de la marine 


(Suite de la page 7.} 

- Potes, êtes le .porte-parole 
officiel ou officieux dé plusieurs 
Etats africains pour tes ques- 
tions maritimes. Essayez-vous 
de convaincre ces Etau de re- 
grouper leurs efforts -précisé» 
meta pour renforcer votre posi- 
tion vis-à-vis de rEuropè 7 Ou 
bien est-ce toujours la balkani- 
sation qui prévaut ? 

— Voilà un sqjet difficile, mais 
essentiel. Nous nous efforçons ici 
d’inviter et d'amener nos partenaires 
à une plus grande harmonisation de 
nos efforts : gestion des lignes et des 
droits de trafic, investissements. 
MaiSj soyons francs, ces efforts n’ont 
jamais débouché sur des résultats 
concrets. M. HouphoutSt-Boigny Ta 
déploré. Et pourtant, ce que nous 


mondiale Fcxtension du port d’Abid- 
jan. De. même, les- investissements 
en bateaux modernes sont absolu- 
ment essentiels. Nous sommes 
obligés de faire le bond technologi- 
ques - 

— Le port d’Abidjan est-il 
rentable 7 . . 

— La situation financière du port 
d'Abidjan constitue pour nous on 
objet de très grande satisfaction. En 
dépit de là baissé du trafic et des re- 
cettes, nous continuons à être béné- 
ficiaires' et compétitifs. Le port n’a 
pas reçu 5 francs de subventions de 
l’Etat malien depuis 1975. L’inté- 


gralité des investissements a été réa- 
lisée sur les fonds propres du port. 
Le port de San- Pedro, & l’ouest. Se 
maintient mais éprouve toutefois de 
grandes difficultés, car ce port est 
tributaire du bois à 80 %. Or. l'Etat 
a décidé de ralentir les exportations 
de bois et même de les supprimer à 
terme, dès lors que nous serions ex- 
portateurs nets en produits pétro- 
liers. fi faut faire preuve d’imagina- 
tion pour trouver une vocation 
nouvelle pour ce port, qui sert d'ail- 
leurs de débouché pour d’autres 
pays, comme le Mali ou la Guinée. » 
Propos recueillis par 
FRANÇOIS GROSR1CHARD. 


la direction, aux efforts de tous 
pour s’adapter au développement 
des exportations et souvent le précé- 
der». C’est ainsi que la capacité des 
silos de chargement est en coure 
d’augmentation, passant de 
280000 tonnes es 1982 à 420000 en 
1984. 

En marge de ces chiffres, on note 
avec satisfaction le retour de 
l’Egypte et du Maroc parmi les 
importateurs de céréales françaises. 
Les ventes américaines à ces pays, 
avec des tarifs de dumping, avaient 
en effet eu des répercussions immé- 
diates et néfastes. 


üi» demande 
variable 

Significative aussi l'importation 
de charbon par le port de Rouen. 
Aux aléas des régions d'approvision- 
nement (en particulier la Pologne en 
1981) s'ajoutent les à-coups de la 
demande française. Depuis 1975, le 
trafic varie entre 2,5 millions de 
tonnes et 4,5 mati ons. Quant au tra- 
fic par conteneurs, il progresse allè- 
grement. Parti de 3 500 en 1972, il 
atteint 138 000 «boîtes» en 1982. 
Deux terminaux (Le Grand- 
Quevüly et Moulineaux) équipés 
d'engins spécialisés sont disponibles. 
L’un deux, mis en service depuis 
quelques mois, attend ses premiers 
gros clients, signe que toutes les 
espérances n'ont pas été atteintes. 

Ce retard n’affecte pourtant pas 
trop ['optimisme des responsables du 
port- Tout juste tonnent-ils contre 
les • Incohèrences » de la régie 
Renault qui. dans son usine C.K.D. 
met en caisses les pièces détachées 
destinées & l'exportation, et ce à 
quelques dizaines de mitres du quai 
en question, mais les expédie per le 
port du Havre. « Une double mani- 
pulation coûteuse et ridicule », 
regrettent les Roucnnais. 

En revanche, on s'attache & soi- 
gner les bonnes relations avec la côte 
occidentale d’Afrique (C.O.A.). 
Rouen (540 000 tonnes) mais aussi 
Le Havre (390000 tonnes) font 


réalisons chaque année cà matière J zja SfTRAM mot è votre disposition ses cargos et 
de négociations tarifaires au sein <b , ... 

comité régional (présidé par la I navire* spécaJiaés «xptofrâi sur : 


(Pl&iCOéJ • -r-- , - r - - ■ - 

et - un service régulier antre les ports de la COTE 


comité régional (présidé par la 
CâteOTvoire) qui détermina le: ni- 
veau des frets maritimes, pour, les 
vingt-cinq pays subsahariens est élo- 
quent de ce que nous poumons obte- 
nir si les flottes ivoirienne, camerou- 
naise, sénégalaise, nigériane - sans 
pour autant fusionner en une flotte 
multinationale — harmonisaient 
leurs rotations et les investissements. 
C’est ce que font les Européens, le 

- club des cinq », avec des agences 
communes dans tons les ports afri- 
cains : coûts bas, productivité meil- 
leure - voilà les bénéfices qu’on 
peut en attendra L’Afrique devra 
nécessairement relever le défi; sinon 
nous serons marginalisés sur le plan 
technique. 

» Or, ces grands navires modernes 
de demain, nous ne poùnens pas les 
exploiter sur des bases nationales, 
fis ont besoin de Aire escale an 
moins dans deux ou trois grands 
ports pour être rentables. 

- Quel est le contenu de votre 
projet (T Académie régionale de 
/amer ? 

- Cest un projet qui me tient à 
coeur. On peut tout faire a on a des 
hommes qualifiés dans l'ensemble 
des branches de l’activité maritime, 
internationale et nationale. Le projet 
avance, lentement mais sûrement. 
Toutes les conventions ont été déjà 
signées. Nous avons même réalisé 
une p re mière tranche d’investisse- 
ments de cette académie, à l'ouest 
d'Abidjan. Le projet concerne les 
quinze pays francoph o nes d’Afrique 
de rOœst et du Centre, de la Mau- 
ritanie au Zaïre. 

» Cette académie est conçue 
pour recevoir cinq cents élèves, et 
die est destinée à former et à perfec- 
tionner l'ensemble des personnels 
maritimes, non seule m en t les navi- 
gants maïs les cadres commerciaux 
et techniques, à terre, dans les 
agences. 

- Quand ouvriront ses 
portes 7 

— Nous sommes dans une phase 
cr uciale pour la deuxième tranche 
d’investissements, la pins ^por- 
tante. Nous sommes en négociation 
avec la Banque africaine de dévelop- 
pement Si ces pourparlers aboutis- 
sent et si le gouvernement ivoirien 

confirme non accord, facadémie 
pourra ouvrir eu 1986. Le corps en- 
seignant déjà constitué est essentiel- 
lement français. Rnis, nous comp- 
tons former du personnel africain. 

- Les difficultés économi - . 

ques actuelles de la Côte- 
d’Ivoire ne risquent-elles pas de 
contrarier vos projets et ww am- 
bitions? 

- Certes, tn 1984,nous mettrons 
en œuvre une politique de rigueur 
budgétaire et financière.. Mais cela 
ce veut nullement dire que les pro- 
jets vitaux et productifs pour le pays 
seront relégués aux calendes grec- 
ques. Noos étudions avec ia Banque 


- une Agi» régulière entre les ports du range 
CAMEROUN-SÉNÉGAL, via ABIDJAN et SAN PE- 
DRO et ceux du range BORDEAUX-HAMBOURG et 
GRANDE-BRETAGNE. 


D'AFRIQUE DE L'OUEST et la COTE EST DES 
ÉTATS-UNIS D'AMERIQUE. 

- une, ligna frudère vers les ports de la MÉDITER- 
RANÉE OCCIDENTALE et la GRANDE- 
BRETAGNE/Nord continent. 

- des services réguliers pour les transports de 
vrac*. 


SITRAM 


SOCIÉTÉ IVOIRIENNE DE TRANSPORT MARITIME 

01 B.P. 1546 ABIDJAN 01 

TELEX -42254 SITRAMS - TELEPHONE 36.92.00/35.03. 12 




INGÉNIEUR CONSEIL, CONTROLEUR DE L'EXÉCUTION 
ET DES PRIX EN TRANSPORT ET LO GISTIQUE INTERNATIONALE 

«vëhtuie concerne POUR us thansports oe «bout h bout», la setrans 

CORSTIIUEUW ATOUT MAJB ffl POUR SA CÜOfrtlElVOKBBIE» 

La SCTRANS s'nt vu confier per fa décret W 78-233 du 20 mots 1978, b raaportsafrfté da ror ga n faari or di «report et du transit do 
c bouton bout «.afin de parmattral la Côte tf Ivoire, «nçuttrament aux entrepris®* nation» tes. de concevoir «da nwttre on enivrais* 
véritable poKtiqua f n gw txR K», couvrant l'intégralité de le chaîne du transport international dans laquelle, a ut vrai, fa composante nori- 
tme prédomine. 

SÜTBANS Télex: 3539 SETRANS 

01 - B.P. 2938 ABIDJAN 01 Tel. : 33.14.61 /22.7B.78 


S.I.S.A. 

SITRAM INTERNATIONAL SHIPPING AGENCIES 

Société) Internationale de Consignation maritime 
Représente les Armements 

La SJSSIA est Hnstrumant privilégié permettant d'instaurer les conditions d’une adéquation réelle 
de la desserte en termes de capacités, d’espaces et de fréquences, aux besoins réels de notre 
économie, ce. dans là. concertation franche entre tous les partenaires en présence et dans le res- 
. pect des intérêts mutuels. 

LAMINE FADIKA, Ministre de la Marine 


Si V O M 

STEVEDORING 

MANUTENTIONS MARITIMES 
TRANSIT ET PARC A BOIS A SAN-PEDRO 

SOCIÉTÉ IVOIRIENNE D’OPÉRATIONS MARITIMES 

Société Anonyme au Capital de 1200 000 000 Frs CFA - Registre du Commerce 10268 
01 RP. 1569 Abidjan 01 - Tél : 36-93-77 - Télex 43447 


d’ailleurs des ports normands le 
point de transit principal du com- 
merce entre la France et ces pays. 
Sur les bords de la Seine, on ne 
cache pas sa fierté de voir chaque 
jour, en moyenne, plus d’un navire 
partir pour un port de la C.OA, 
dont le tout nouveau Thérèse- 
Delmas, de la société navale Char- 
geurs Ddmas-VieJjeux, capable 
d’emporter 1 100 conteneurs. On 
reste d'ailleurs persuadé que cette 
cadence pourrait s'élever dans un 
proche avenir, si les dockers accep- 
tent, comme le font leurs collègues 
du Havre, de travailler le dimanche 
pour que les rotations de navires 
entre la France et l’Afrique ne souf- 
frent d’aucun temps mort 

Corollaire spectaculaire : 
l’accroissement de la taille des 
bateaux qui fréquentent le port de 
Rouen; 3 500 à 4 000 navires au 
long cours remontent chaque année 
les 120 kilomètres qui séparent la 
mer de la capitale normande. Les 
navires d'une capacité de plus de 
100 000 tonnes de port en lourd, 
avec des charges de 50 000 tonnes, 
ne sont plus exception. Les travaux 
de dragage annoncés par M. Louis 
Le Pensec, alors ministre de la mer, 
en octobre 1962 approfondiront le 
chenal à la cote moins 10 mètres, 
laissant ainsi une marge importante 
de manœuvre. • A ce niveau, nous 
sommes tranquilles pour dix ans », 
dit-on au port de Rouen, 

Sur ces trois points - céréales, 
conteneurs et aménagement des 
accès - le port de Rouen détient les 
propres cartes de son avenir. Le qua- 
trième est commun à tous les ports 
du littoral normand : leur place dans 
l'économie nationale. Aujourd’hui 
parler de concurrence aveugle entre 
Rouen et Le Havre prête à sourire, 
car le temps est révolu oà les statisti- 
ques annuelles du Havre s'envo- 
laient sous la pression du pétrole 
brut, source non négligeable de 
revenus pour l’établissement public. 
En ce début 1984, l’écart entre 
Rouen et Le Havre a retrouvé ses 
justes proportions, et l’un comme 
l’autre se soucient autant de leur 
avenir financier que de records, alto. 


comme l'indique M. de RocbebouSi, 
président du port de - maintenir un 
rythme d’autofinancement suffi- 
sant. car la tendance de 1982, si elle 
se poursuivait encore, pourrait 
conduire à la limitation de nos pos- 
sibilités d’investissement ». Le plus 
simple consisterait évidemment à 
augmenter les tarifs portuaires 
« dans des proportions justes ». 

indique-t-on au Port autonome, 

c’est-à-dire au-delà des 5 % autorisés 
par le gouvernement. M. de Rocbe- 
bouét avait clairement précisé sa 
politique dès le début de 1983 ; 
« Nous escomptons le retour à 
Rouen d’environ 1 million Je tonnes 
de marchandises diverses d’ici à la 
fin du IX e Plan. Ce tonnage repré- 
sente un accroissement de près de 
50 % de notre trafic de marchan- 
dises diverses ; la reconquête de ces 
trafics permettrait localement de 
résoudre le problème de l'inemploi 
des dockers, compte tenu du fait 
que la manutention des marchan- 
dises concernées Isacs. produits 
forestiers et sidérurgiques) néces- 
site un fort volant de main- 
d’œuvre.» 


En attendant 
le contrat de plan 


A l’orée du IX e Plan, la commu- 
nauté portuaire normande peut envi- 
sager l'avenir avec une sérénité 
retrouvée. A Rouen comme au 
Havre, d'importants investissements 
ont été effectués, d'autres sont en 
cours. Même Dieppe, que l'on disait 
condamné au début de 1982, a 
achevé 1983 sous le signe de la 
reprise, grâce au trafic ira ns- 
Manche notamment. On attend avec 
impatience le « bouclage » définitif 
du contrat de plan État-région avec 
l’espoir d’une sérieuse amélioration 
des accès, particulièrement des 
infrastructures routières en prove- 
nance de la Picardie, de la Champa- 
gne, des régions du Centre et du 
Sud-OucsL 

ETIENNE BANZET. 


La conteneurisation 
face à la crise mondiale 


(Suite de la page 7.) 

Après l’impact de la conteneurisa- 
tion sur les échanges maritimes 
internationaux, il faut analyser l’évo- 
lution de ce mode de transport du 
point de vue de l'évolution des flux 
et de celle des flottes. Entre 1975 et 
1981, le total des mouvements mon- 
diaux d’E-V.P. est donc passé d'un 
peu plus de 18 millions à près de 
41 millions. Mais la progression des 
flux n'a pas été la même pour tous 
les secteurs. 

Passant de 15,7 millions mouve- 
ments d’E.V.P. en 1975 à 29,4 en 
.1981, les pays développés restent 
dominant tout en voyant leur part 
relative diminuer sérieusement 
puisqu’elle descend de plus de 86 % 
à moins de 72 9b. 

De 1,7 million d’E.V.P. en 1975, 
les pays non industrialisés 
d'Extrême-Orient se retrouvent avec 
5,4 millions d’E.V.P. en 1981 ; soit 
une progression de 9,6 % à plus de 
13%. 

De 0,6 million d’E.V.P. en 1975, 
les pays en voie de développement 
(P.VJD.) passent à 4,2 en 1981 ; 
leur part représente désormais plus 
de 10 % du total mondial au lieu de 
3,5% en 1975. 

La progression du secteur du 
golfe Persjquc et de la mer Rouge 
reste la plus spectaculaire. Passant 
de 0,08 million d’E.V.P. en 1975 à 
1,9 en 1981. elle représente près de 
5 % du total contre 0,45 % en 1975. 

S’agissant de la Hotte mondiale 
des navires porte-conteneurs, on 
retiendra qu’elle se compose actuel- 
lement de 648 bateaux porte- 
conteneurs intégraux et de 
235 cargos transportant â la fois des 
conteneurs et des marchandises non 
conteneurisées. Le total représente 
une capacité de près de 
990 000 E.VJ». ; soit une progres- 
sion de 8,5 % par rapport à la situa- 
tion du milieu de 1982. 

Le carnet de commandes mondial 
permet de prévoir que la progression 
de cette flotte se poursuivra. 11 porte 
actuellement sur un total de 
268 porte-conteneurs représentant 
4,3 millions de tonnes de port en 
lourd (tpi) contre 233 navires repré- 
sentant 3,7 millions de tpi il y a un 
an et demi. Ce qui, là encore, tran- 
che évidemment avec la tendance 
globale, qui est à la contraction. 

L’analyse du tableau mondial des 
navires porte-conteneurs en 
construction ou en commande au 
l* juillet 1982 et au l a juillet 1983 
permet aussi d’avoir une idée des 
pays qui misent sur cette technique. 


L’U.R.S.S. est passée de 27 à 
28 unités en construction ou en com- 
mande, Taiwan de 19 à 21, la 
R.F.A. de 18 à 21. la Pologne de 14 
à 18, les États-Unis de II à 17, 
Panama de 8 à 12, les Pays-Bas de 6 
à 7. la France de 5 à 8, la Norvège 
de 5 à 7, Singapour de 2 à II, etc. 
Ajoutons que le Koweït a. actuelle- 
ment, 5 porte-conteneurs en 
construction ou en commande et ie 
Danemark 16. 

Certaines des commandes énumé- 
rées ci-dessus (Etats-Unis et Tai- 
wan) reflètent un phénomène dont 
l’impact est encore difficile à appré- 
cier pour l’avenir. U s’agit des initia- 
tives de services conteneurisées 
• round rhe World » lancée par 
l'armement United States Lines 
(U.S.L.) ainsi que par Evergrecn. 

Un double phénomène 
de surcapacité 

Tout ce qui précède pourrait 
conduire à conclure, un peu hâtive- 
ment, que la crise épargne le monde 
de la conteneurisation. En réalité, on 
constate un double phénomène de 
surcapacité qui porte sur le nombre 
de conteneurs comme sur celui des 
navires qui les acheminent. 

Actuellement, le parc mondial 
des conteneurs s’élève à environ 
4 millions d’E.V.P. Par rapport à la 
demande, la surcapacité est d’envi- 
ron 25 %. On compte donc près d'un 
million de conteneurs non utilisés. 
Cette situation frappe surtout les 
sociétés de location. 

La surcapacité de la flotte mon- 
diale de navires pone-conteneurs, 
bien qu'inférieure à celle des vrac* 
qui ers, qui transportent céréales ou 
minerais, et a fortiori des pétroliers, 
pèse à la baisse sur les taux de fret. 
Le point cbaud par excellence est 
l’Atlantique nord, où tous les grands 
armateurs perdent de l’argent. La 
surcapacité se traduit également par 
d’énormes difficultés pour ceux qui 
cherchent à placer leurs porte- 
contenems sur le marché de l'affrè- 
tement. Spécialiste de la location de 
navires porte-conteneurs, ie groupe 
Sea-Comainers vient d’en mettre 
plus de vingt en vente. Enfin, la part 
croissante que les outsiders, c’est- 
à-dire les armements qui ne respec- 
tent pas les règles des conférences 
maritimes, prennent dans le trafic 
par conteneurs n’est pas le moindre 
des phénomènes de déstabilisation 
du marché. 

EUE LE DU. 
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Etranger 


ESPAGNE 


Le paysan moscoutaire du 


P.C.E. 


Comment peut-on, 
dans l'Espagne d'aujourd’hui, 
fonder un parti communiste 
résolument moscoutaire ? 

Et prendre le tête 
d'un schisme 
au sein d'un P.C.E. 
qui n'atteint pas même 
4 96 des voix ? 

Il Y faut 

une immense conviction, 

un communisme 

« pur et dur » 

forgé par les dures années 

de la jeunesse, 

quand l'espoir ne venait 

que de l'Est. _______ 


De notre correspondant 

Madrid. - Ce rf était certaine- 
ment pas de lui que M. Santiago 
Carrillo attendait ce coup de Jar- 
nac. N'apparaissait-il pas, depuis 
des décennies, comme le dirigeant 
fidèie entre tous, parfois en désac- 
cord avec ses pairs certes, mais 
que (e déclin du parti obligeait à 
avaler les couleuvres les plus 
déplaisantes ? Et pourtant, il a 
bien fallu se rendre à l’évidence : 
c’est lui qui vient d’ébranler à 
nouveau le parti communiste 
espagnol (P.C.E.) . à peine remis 
d'un congrès agité qui a vu les 
partisans du secrétaire général. 
M. Gerardo Iglesias, et ceux de 
son prédécesseur, M . Santiago 
Carrillo, se dire leurs quatre 
vérités. Mettant ses menaces à 
exécution. M. Ignacio Gallego a 
claqué la porte et fondé, avec plu- 
sieurs milliers de compagnons, 
comme lui allergiques à l'euro- 
communisme, un nouveau parti, 
plus proche des thèses soviétiques, 
qui tient son congrès constitutif à 
Madrid du 1 3 au 15 janvier. 

A près de soixante-dix ans, ce 
« dirigeant historique • du 
P.C.E., compagnon de M. Car- 
rillo depuis l’époque de la guerre 
civile, s’est donc résigné à un 
schisme, pour la première fois de 
son existence. Dans la lettre qu’il 
a envoyée au comité central du 
P.C.E. pour justifier sa décision, 
M. Gallego n’y est pas allé par 
quatre chemins. * Qu’avons- nous 
retiré, nous les communistes 
espagnols, de notre abandon spec- 
taculaire du léninisme ? s’inter- 
roge-t-il. A quoi ont servi les 
invectives répétées contre les pays 
socialistes ? Quel est le résultat 
de notre politique de pactes 


sociaux, sinon d’affaiblir notre 
influence dans les milieux syndi- 
caux ? Qu’a\’ons-nous gagné à 
renoncer à notre propre iden- 
tité ? » - L’eurocommunisme a 

échoué -. conclut M. Gallego, en 
invoquant les piètres résultats du 
P.C.E. Aussi a-t-il décidé, lui qui 
fut longtemps le dirigeant paysan 
le plus prestigieux de son parti, de 
reprendre son bâton de pèlerin 
pour aller prêcher la mobilisation 
sociale que les « jeunots » 
aujourd'hui à la tête du P.C.E. 
ont, à ses yeux, négligée. Un parti 
communiste radical ne court-il 
pas toutefois le risque du - retour 
au ghetto - ? « Le P.C.E. a 
obtenu à peine 3,8 9b des voix aux 
dernières élections, rétorque-t-il. 
Peut-on imaginer ghetto plus 
exigu ? » 

Les certitudes 
de sa jeunesse 

Avec sa lignasse abondante, ses 
traits raidis, sa voix posée, son 
embonpoint. M. Ignacio Gallego 
ressemble au premier abord à un 
universitaire dissertant doctement 
sur l'actualité du marxisme en 
Europe occidentale. On en vien- 
drait presque à oublier le chef 
paysan au verbe facile qui parcou- 
rait les campagnes andalouses. 
l'autodidacte qui ne connu! pas 
l’école avant dix-sepr ans. l'ora- 
teur enflammé des meetings, qui 
réussit aujourd’hui encore à faire 
vibrer son auditoire comme au 
temps de sa jeunesse. 

Sa jeunesse : c’est à elle que 
M. Ignacio Gallego semble 
aujourd'hui revenir en cédant aux 
chants de sirène du communisme 
«pur et dur». Avec une biogra- 
phie comme la sienne, qui eût fait 
les délices de Charles Dickens, un 
te) retour aux sources n'était-il 
pas prévisible ? Lorsqu'on n’a 
connu, pendant la majeure partie 
de son existence, que la misère, la 
lutte pour la terre, la guerre civile 
et l’exil, il est des traditions politi- 
ques auxquelles on a besoin de se 
rattacher et des rénovations que 
l'on considère comme des aban- 
dons, votre des trahisons. 

Né en 1914 dans la sierra de 
Segura, en Andalousie orientale, 
M. Ignacio Gallego. dont les 
parents fabriquaient des espa- 
drilles. se retrouve orphelin de 
père à cinq ans. Pour survivre, il 
se fait porcher, puis berger. 


Durant dix ans, il 'vagabondera 
par monts et par vaux dans les 
campagnes andalouses derrière 
ses bêtes. Sa seule distraction : 
une flûte, qui raccompagne dans 

ses pérégrinations et constitue, 
comme il l'affirme aujourd'hui, 
son » accès à la culture ». Venu 
chercher fortune à quiru» ans 
dans la ville de Jaen, sa connais- 
sance pratique de la musique lui 
permet en effet de se faire enga- 
ger dans l'orphéon municipal et 
de disposer ainsi d'un petit 
salaire. De quoi aller à l'école et 
passer finalement son baccalau- 
réat à plus de vingt ans. 

Avec l'instruction, il découvre 
la politique et s'inscrit aux Jeu- 
nesses socialistes, où il rencontre 
M. Santiago Carrillo, qui fera 
passer cette organisation avec 
armes et bagages au P.C.E. en 
1 936. Les campagnes andalouses, 
aux structures encore largement 
tiers-mondistes, sont alors en 
pleine ébullition. La lutte pour la 
terre et le pain y bat son plein et 
les occupations de propriétés en 
friche se multiplient. M. Ignacio 
Gallego sillonne à nouveau 
l’Andalousie : il est de toutes les 
mobilisations, établissant sans dif- 
ficulté te contact avec ces paysans 
misérables qui le reconnaissent 
comme l’un des leurs. 

Le «bon sens populaire» 

Après le soulèvement fran- 
quiste. il se voit nommer « com- 
mandant » de l'armée républi- 
caine. lui qui n'a jamais reçu la 
moindre formation militaire. La 
défaite le contraint à la fuite à 
Oran, puis à l'exil en U. R. S-S. . où 
il travaille dans une usine. • Je 
n’ovais jamais vu que la misère 
des campagnes andalouses et je 
me suis brusquement retrouvé 
dans la capitale d’un pays qui 
sortait à peine du sous- 
développement. mais où Je chô- 
mage et la faim avaient dis- 
paru -, affirme-t-il aujourd’hui. 
Les impressions nées de ce 
contraste influenceront de toute 
évidence toutes ses convictions 
futures. 

Il gravit entre-temps les éche- 
lons de la hiérarchie du P.C.E. 
Membre du comité central depuis 
le début de la guerre civile. U 
accède au comité exécutif 
(bureau politique) en 1954, lors 
du 5* congrès, qui se tient en 
Tchécoslovaquie. M. Santiago 
Carrillo est de la même promo- 


tion. Tous deux intègrent le 
m groupe de Paris * (ou M. Gâl- 
lego s’est alors installé), qui 
contrôle progressivement les 
rouages de l’appareil du parti, 
reléguant Dolores Ibarruri, la 
Pasïonaria, à une présidence 
essentiellement honorifique. 

Durant les trente ans qu'il pas- 
sera au sein du comité exécutif, 
M. Gallego apparaîtra un peu 
comme la * conscience pay- 
sanne * d'une direction parmi 
laquelle les vrais « hommes du 
peuple -, en fin de compte, ne 
sont pas vraiment légion. 

Sa fidélité à M. Carrillo consti- 
tue pour ce dernier une véritable 
aubaine : le secrétaire général ne 
manque pas, lorsqu'il en a l’occa- 
sion, d'opposer le - bon sens 
populaire » de son dévoué second 
aux • divagations théoriques - de 
ses adversaires intellectuels. H le 
fait notamment lors du grand 
débat des années 60 sur la ques- 
tion agraire, première étape des 
affrontements internes qui abouti- 
ront en 1964 à l'expulsion de 
MM. Fernando Claudin et Jorge 
Semprun. 

« L’expérience directe des 
camarades en contact avec la 
campagne s'opposait aux concep- 
tions livresques et abstraites des 
intellectuels -, écrit M. Santiago 
Carrillo en faisant l’éloge de 
M. Gallego dans son livre récem- 
ment paru. Mémoires de la tran- 
sition. 

Mais voilà qu’à partir de 
l’intervention soviétique en Tché- 
coslovaquie le P.C.E. prend pro- 
gressivement ses distances avec 
Moscou. M. Santiago Carrillo 
vilipende le - socialisme réel - et 
amorce une « révision déchi- 
rante» qui débouche sur l’euro- 
communisme. Les circonstances 
particulières de l’après- 
franquisme obligent le P.C.E. à 
privilégier la participation aux 
institutions par rapport aux mobi- 
lisations de rue. 

H y a bien là de quoi provoquer 
le désarroi d'un militant fidèle 
aux traditions comme M. Ignacio 
Gallego. D'autant que les divi- 
dendes électoraux de ces straté- 
gies nouvelles se révèlent bien 
maigres. Puisque socialistes et 
communistes proposaient la 
même chose, l’électeur préférât 
voter utile en se prononçant pour 
les premiers », affirme M. Gal- 
lego. 



Sa désapprobation, 3 l’expri- 
mera par ses silences. On ne 
l'entendra jamais prononcer, 
durant scs campagnes électorales, 
le terme - eurocommunisme ». 
Les « rénovateurs » les plus 
ardents du P.CE. pointent vers 
lui un doigt accusateur en le dési- 
gnant comme le principal tenant 
des thèses pro-soviétiques au sein 
du comité exécu tif . Ce qui ne 
l'empêchera pas d’être aisément 
clu député en 1977 et 1979 pour 
la province de Cordouc. Et voilà 
le sans -culotte des campagnes 
andalouses devenu vice-président 
du congrès des députés, l’ancien 
porcher porté au faîte du pouvoir 
législatif. 

UvoiedéroocratîqQe 

Si la mutation est Spectacu- 
laire, le cœur n’y est plus, et scs 
divergences avec le parti croiss e n t 
jusqu'à la rupture. Elles portent 
aussi bien, souligne M. GaJkgo, 
sur l’analyse de la. situation espa- 
gnole que sur les relations avec 
Moscou. « Je crois qu’une crise 
révolutionnaire est possible dans 
un pays comme le nôtre, affirme- 
t-il. Appartenir a un parti com- 
muniste n’a d’ ailleurs pas de sens 
si l’on n est pas de cet avis. » 

Les travailleurs espagnols 
■donneront-ils un jour r assaut an 
Palais d "Hiver? n ne va certes pas 
jusque-là : s’il déplore f abandon 
du léninisme par le P.C.IL. 0 
considère que les communistes 
doivent parvenir an pouvoir par la 
voie démocratique. « Lorsqu'on 
appartient à un pays qui a souf- 
fert d’une dictature pendant qua- 


rante eus. c* ne peut qu'apprécier 

les libertés. fietaem-eUes for- 
melles », précisé** 

Et cette éuqaeïie de - pro- 
soviétkpte» qm semble toi coller 
à fat peau? M. Ignacio GaBego se 
rebiffe : « H suffit de ae pas faire 
profession de foi d'antisoviétisme 
pour se voir aussitôt qualifier de 
pro-sovfétique -. r étorque-t-il S’il 
sc montre réticent k critiquer 
rtf.R-S-S., B affirme qu’« il a y a 
pas de modèle unique pour le 
socialisme » et que le régime dont 
il rêve devra garantir es Espagne 
le pluralisme des partis et leur 
alternance au pouvoir. 

Quoi jugement .porte-t-il sur la 
situation en Pologne? « Ceux qui. 
en Occident, se p réoc cup a it du 
son des travailleurs polonais 
sont géaérakmem loin de mani- 
fester te même insérés pour les 
travailleurs de leur pays, répond- 
iL II est paradoxal de s'indigner 
parce -que les cartes de rationne- 
ment ont réduit en Pologne la 
co ns o mm ation d ê viande à 3 kilos 
par mois et d’oublier en même 
temps que bien des paysans 
d’Andalousie n’en mangent guère 
autant en un an. Cela dit. il est 
vrai que le parti et les syndicats Ô 
Varsovie se sont révélés grave- 
ment étrangers aux préoccupa- 
tions de* trunaU/eurs polonais. ». 

Reste! savoir si les travail leurs 
espagnols, eux. se sentiront repré- 
sentés par le parti communiste 
« traditionnel * que rient de fon- 
der M, Ignacio Gallego. Tout en 
revendiquant son passé, il va 
devoir prouver qu'il sait trouver 
sa place ^ dans l’Espagne 
cf aujourd'hui. ‘ 

‘ THCRKY MAUNMK. 


Le dernier métro 


Une survivance disparaît. 
Le fameux 
e métro interzones » 
de Berlin , qui passait 
sous le e mur » 
et reliait encore, 
dans un décor 
incroyablement rétro, 
monde occidental 
et univers socialiste, 
vient de faire 
son dernier voyage. 
Racheté par Berlin-Ouest, 
il ne servira plus, 
une fois modernisé, 
qu’au trafic occidental. 
C'est la fin d'une légende... 


De notre envoyée spéciale 

Berlin. - Les Berlinois de 
l'Ouest ont récupéré leur métro 
depuis le 9 janvier.. Le 
- S. Babn ». en grande partie 
aérien, est en effet géré par 
Berlin-Ouest, après l’avoir été 
pendant trente-neuf ans par la 
Compagnie des chemins de fer 
est-allemands, la Reïchsbahn. 
C’est la fin d’un de ces imbroglios 
juridiques, d’une de ces bizarre- 
ries dont Berlin a le secret, et c'est 
aussi la fin d'une époque pour les 
amateurs du Berlin nostalgique, 
votre un peu morbide, qui goû- 
taient les charmes rétro des gares 
désaffectées, des restes d’archi- 
tecture sur lesquels sont successi- 
vement passés les bombes, les 
bulldozers et l'oubli. 

Aucune ville au monde n’offre 
à ces rêveurs autant de décors 
pour films noirs, ou films d’hor- 
reur, que Berlin, avec ces gares 
murées, pillées, délabrées, aux 
vitres cassées, aux charpentes 
métalliques rongées par la rouille. 


avec une voie de chemin de fer où 
des bouleaux ont poussé entre les 
rails, avec ses passages souter- 
rains sales et déserts, ou bien 
encore ce qui reste de la superbe 
gare d’ An hait, d’où les Berlinois 
de la Belle Epoque partaient en 
villégiature pour l'Europe du 
Sud : un portique sur fond de pay- 
sage ferroviaire comme on n'en 
fait plus, énorme désordre de 
voies, de hangars et de bâtiments 
en ruine. 

On se pressait, dimanche der- 
nier. sur la ligne Nord-Sud, 
comme jamais sans doute depuis 
les années 30. pour faire avec ces 
wagons vétustes et cahotants leur 
dernier grand voyage : la traver- 
sée de la ville de part en part, 
avec passage en secteur oriental. 

En récupérant la gestion du 
réseau, le gouvernement de 
Berlin-Ouest a en effet aussi 
décidé, provisoirement du moins, 
d'en sacrifier un morceau : toute 
la partie nord de cette ligne. Ber- 
lin a donc perdu ce qu'on appelait 
ici le train fantôme. 

Pour le prix d’un ticket de 
métro, vous embarquiez côté sud 
par exemple, dans ces wagons aux 
essieux grinçants, aux banquettes 
de lattes de bois, que ne fréquen- 
taient plus guère que des clo- 
chards en quête d’un peu de cha- 
leur, et vous plongiez sous le mur 
jusqu'au premier et seul arrêt en 
secteur oriental : la gare de Frie- 
dricbsstrasse au cœur de Berlin- 
Est, un « Check Point Charlie » 
souterrain. De là. vous ressortiez à 
Pair libre pour traverser, toujours 
en secteur oriental, aussi vite que 
le permettait la machine fatiguée, 
de vieilles gares désaffectées 
livrées aux courants d’air et aux 
intempéries, des hangars hamés 
où la seule- âme qui vive était 


de Berlin 


celle, parfois, de quelques soldats 
en patrouille. Puis — miracle du 
métropolitain, - vous sautiez le 
mur d’est en ouest, vous longiez 
un moment les barbelés, les mira- 
dors, les immeubles frontière aux 
façades criblées de balles, et vous 
vous retrouviez chez vous, en 
Occident, dam le nord de la ville. 


Un fabuleux musée 

Si ce voyage entre deux 
mondes leur est désormais inter- 
dit, les Berlinois de l'Ouest peu- 
vent en revanche espérer sauver 
de la mon lente ce fabuleux 
musée d’archéologie industrielle 
que constitue le « S. Bahn » : des 
façades de g are, façon cloître 
Renaissance ou thermes romains, 
construites au siècle dernier, des 
verrières et des halls de gare 
1925, ou même l'architecture 
froide, façon piscine ou hôpital, 
de la gare de Chariotteaburg, 
reconstruite dans les années 70. 

Ce métro aérien, inauguré en 
1871 à l’avènement du Reich, 
était considéré dans les années 20 
comme un exploit technique, le 
système de transport urbain le 
plus rapide et le plus moderne du 
monde. Après la guerre, l’admi- 
nistration militaire soviétique 
avait chargé la Reïchsbahn, dont 
le siège se trouvait dans le secteur 
oriental, de faire redémarrer le 
trafic ferroviaire dans la ville 
détruite. Les alliés de 1TJ.R.S.S. 
ne s'y étaient pas opposés, tout en 
gardant un droit de souveraineté 
sur ie « $. Bahn * dans leurs sec- 
teurs d’occupation. 

En 1960 le métro transportait 
encore plus de cinq cent mille per- 
sonnes par jour rien que dans la 
partie occidentale de la ville. Et 


puis, un matin d’août 1961. les 
Berlinois s'éveillent dans une ville 
coupée en deux par un mur qu’on 
est en tram de construire. Plus 
question dès lois pour les habi- 
tants de l’époque de voyager dans 
le «■ métro des autres », ni de ver- 
ser un tribut, fût-'ü de vingt pfen- 
nigs - le prix d'un ticket — aux 
bâtisseurs du *• mur de la home ». 

La loi du boycottage qui avait 
été spontanément instaurée fût 
très largement respectée; les 
quelques « jaunes » qui tentaient 
de l'enfreindre se faisaient insul- 
ter aux guichets des grandes 
gares. Ce boycottage ne s’est 
guère relâché au fil des ans. En 
1976, alors qu’il couvrait encore 
145 kilomètres (certains tronçons 
ont été fermés par la suite), le 
• S. Baba » ne transportait que 
4 % des voyageurs de Berlin- 
Ouest. Cela n'allait pas sans pro- 
blèmes pour la compagnie exploi- 
tante ; la Reïchsbahn, ayant à 
couvrir un déficit annuel de 
Tordre de 100 millions de marks, 
ne s’empressait guère d’entretenir 
ni de moderniser le réseau et 
attendait en fait ie moment de 
s’en débanasser. . 

De leur côté, nombre de Berli- 
nois de l'Ouest faisaient pression 
sur les autorités de la ville pour 
qu'elles sauvent ce qnï pouvait 
encore être sauvé de ces lieux 
chargés dlhistoire et redonnent vie 
au » S. Bahn ». Mais une telle 
opération était très coûteuse pour 
la République fédérale. Les Alliés 
occidentaux, quant à eux, étaient 
peu soucieux de se pencher sur un 
problème qui était un véritable 
casse-tête juridique. 

C’est à l’été 1980 que la ques- 
tion fut relancée par une grève 
des employés du métro. Ces 
employés, qui habitent et travail- 


lent en secteur occidental, dépen- 
dent socialement de la R.DA : ils 
sont payés par elle, bénéficient 
des mêmes prestations sociales 
que les Allemands de l’Est, et sont 
même affiliés obligatoirement an 
syndicat unique, le S.D.G.B. 
Quelques mais plus tôt déjà, ces . 
employés de l’État socialiste, . 
assez mal vus par leurs compa- 
triotes occidentaux, avaient eu 
une mauvaise surprise.: soixante- 
dix d’entre eux avaient été mis à 
pied du jour au lendemain. 

* C’était pour nous ’ un, choc 
incroyable », raconte l'un d’eux» 
nous avions toujours cru que 
nous ne pouvions pas être licen- 
ciés. » 

(insuccès 
du bourgmestre 

Au mois de septembre 1980, : 
quand la direction de la Reïchs- 
bahn leur impose dé nouveaux 
horaires de travail, c’est la grève. 
Les employés réclament de meil- 
leures conditions de travail et_. la 
liberté syndicale. « Nous, qui ' 
nous étions tus pendant des 
années, gui avions - subi la discri- 
mination, nous étions devenus le 
centre du monde. » 

Le conflit s’éternise et pas- 
sionne la presse ouest-allemande. 
Les grévistes occupent les. lieux, - 
les Alliés sont en . plein désarroi. 
Finalement, après évacuation des 
lieux de travail par la police des 
chemins defer est-allemands, une' 
grande partie dû. réseau occiden- 
tal du « S. Bahn » est fermée. Le 
travail reprend sur nu parcours 
restreint •'• - • V 

M. von Weizsàcker, le bourg- 
mestre' de Berlin-Ouest qui 
devrait, tfid. quelques mois être 


appelé à la présidence de b Répu» 
blique fédérale, vient donc de 
réussir un coup dé maître en ren- 
dant. comme 3 le disait lui-même, 
* un peu de Berlin à Berlin ». 
Sept semaines de négociations, 
onze réunions seulement, on n’en 
revient pas. jamais rien n’est allé 
aussi vite avec le partenaire est- 
allemand. 

Bien que le «S. Bahn» ait 
représenté pour elle depuis long- 
temps .une charge financière 
importante, ta RDA n’en avait 
encore jamais négocié sérieuse- 
ment la cession, considérant sans 
doute que cette présence en sec- 
teur occidental avait, pour elle un 
intérêt politique qui valait au 
moins qu'on le monnayât. 

Alors pourquoi un dénouement 
aussi rapide'? Le doit-on an talent 
de M. von Weizsàcker, à la politi- 
que de son parti, la C.D.U., 
concernant les affaires . inter- 
allemandes, eu bien tout simple- 
ment au fait que ks difficultés 
économiques que traverse actuel- 
■ lement Jà R.DA la rendent dans 
ce domaine, comme dans d’autres^ 
beaucoup plus conciliante à 
r égard de la Répvbfique fédérale, 
dont cUe a beaucoup à aitendre ? ' 
, Le succès, en tout état de 
cause, revient au bourgmestre de 
la vüte. Même si l'opération coûte 
cher, trop '-cher sans doute, à la 
Républiqite fédéraie, qui ne par- 
vient pots à enrayerjc déctin éco- 
nomique dé Berlin-Ouest, et 
même a» au plan local, les habî- 
tanis dtt nord de fat cité, à qui l’on 
promet depuis longtemps la 
construction d’un métra moderne 
parallèle au -Si Bahn», n’ayant 

plus l^ocond et pas encore le pre- 
mier; oui quelque raison desc sen- 
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France 


Communistes et socialistes 

restent divisés , sur là ; presse des partis 


Malgré les demandes . réi t érées.' 
des communistes, la majorité de la 
commission des affaires culturelles 
de rAssembtfe nationale n'a -pas 
voulu que la presse des partis ppHcè, , 
ques échappe aux contraintes qoe lé ' 
projet de loi impose à tons Ips jour- 
naux, pour que saieni-rcspecx&'ie 
pluralisme et la transparence, die -la 


Le P.C.F- souhaitait qoç le^ pou- - 
vous de la êommisùn cz^6e par ce 
projet soient limités pour ce qui est 
de la presse des partis- Gfc V amendB - 
meot proposé par les socialistes à 
l'article 20 ne les: satisfait pas : 3 
prévoit simplement que la recherche 
de renseignements par. la commis- 
sion pour la transparence et Je pbna? 
lisme sera notamment limitée par le 
• libre exercice de l'activité - des 
partis et groupements politiques 
visés à l'article 4 dé jà Constitu- 
tion . ». Or M. André Lajoinie. 
président du groupe communiste, 
avait & plusieurs reprises indiqué 
qu’une simple référence àla Consti- 
tution ne lui paraissait pas suffisante 
pour garantir là. fibre activité édito- 
riale des partis.- /. 

Les députés communistes se sont' 
donc abstenus, vendredi 13 janvier 
dans la nuit, lors du vote de cet arti- 
cle 20, comme sur Unis ceux ooncer- 
nant les pouvoirs dé la coprnniswon. 
Ils avaient aussi annoncé que de la 
solution qui serait tro u vée £ ce pro- 
blème dépendrait leur attitude sur 
l'ensemble dn projet. 

Certes, un autre amendement 
pourra être voté en séance publique, 
et le P.CXF. espère que M. Pierre 


Mawoy sera pins sensible que les 
élus du RS. à son argumentation. 
Mais, pour l’heure, les députés 
-socialistes srat fermes sur leur posi- 
tion : autant Ils estiment qu’il faut 
éviter que- la commission pour la 
transparence ne puisse enquêter sur 
le fonctioiÙMment et les finances des 
partis .politiques,, autant il leur 
paraît qu’eUe-.dok-pouyoir se préoc- 
cuper de ceux des journaux des 
partis. Là limite à ne pas franchir 
serai- B;ést vrai, .parfois bien dïfficüe 
àdétenniner. 

» Vendredi,- la commission a aussi 
adopté, malgré les vives critiques de 
Fopposîtion, l’article 19 qui permet 
à la commission pour la transpa- 
rence et lé pluralisme de supprimer 
aux entreposes de presse qui ne se 
pikraîéni pas à ses décisions le béné- 
fice du taux réduit de T.VA et des 
tarifs postaux préférentiels dont pro- 
fitent les journaux. 

La majorité de là commission des 
affaires culturelles a aussi modifié 
Particte' 21 du' projet pour tenir 
compte de la récente décision du 
Conseil constitutionnel, qui a annulé 
un article du projet de la loi de 
finances pour . 1984, qui accordait 
dra pouvoirs d’investigation et de 
vérification sur place aux agents du 
fisc. Dans la nouvelle rédaction de 
cet article 21, les fonctionnaires qui 
pouriont 'enquéter à la demande de 
la Hwmriwinn pour la transparence 
et le pluralisme dans les entreprises 
et les garanties qm accompagnent 
une telle démarche, sont désignés 
avec précision, 

Th. B- 



Les élections municipales de La Seyne 
et de Draguignan sont annulées 


De notre correspondant 

Toulon. — Le Conseil d’Etat a 
annulé, vendred i 13 janvier, les élec- 
tions municipales de .la Scyne- 
sur-Mer ot-de Draguignan, confïp- 
mant ainsi lea décisions ptjses en 
première instance par 4e tribunal 
administratif de Nice. De nouvelles 
élections devront donc être organi- 
sées dans ces deux derniers bastions 
de la majorité présidentielle du 
département du Var. 

A Draguignan, M Edouard Sol- 
dant (P.S.), président du conseil 
général, sénateur et maire de la ville 
depuis vingt-quatre . ans, n’avait 
devancé M. Jean-Paul Claustres 
(ïtP.R.) que de 129 vœx. Pour la 
première fois depuis 1959, M. Sol- 
dam se trouvait eu ballottage an pre- 
mier tour du scrutin et devait se 
résoudre & .ane alliance avec le parti 
communiste au second tour. 

Le Conseil d’Etat a retenu dans 
son arrêt que les listes d’émarge- 
ment ne comportaient aucune des 
mentiras réglementaires pour les 
votes par procuration. 

Il ne fait aucun doute que 
M. Jean-Paul Claustres conduira la 
liste d'opposition. M. Soldant n’a 
toujours pas fait savoir s’il briguera 
à nouveau les suffrages des Drace - 
nois. Une on deux listes d’extrême 
droite (Front national et Parti des 
forces nouvelles) pourraient se lan- 
cer dans la compétition. 

A La Seyne-sur-mer. co mm une 
gérée par le P.C. depuis trente-six 
ans, le tassement des voix de gauche 
est net : 76,52 % aux municipales de 
1945 : 54,77 % en 1953 et 61,24 % 
en 1977. En mars 1983, M. Maurice 
Blanc (P.C.) est élu maire au 
second tour avec 50,57 % des voix, 
sa liste (Union de la gauche) ne 


devançant celle de l’opposition, 
conduite par M. Charles Scagfia 
(UJ3.F.) , que de 340 voix. 

Le Omsefl d’Etat a estimé que de 
no mb reux électeurs ayant reçu entre 
les deux trais du scrutin des lettres 
à en-tête dé. la- mairie, le maireaor- 
tant arait détounié à des fins de pro- 
pagande tes moyens: de fonctionne- 
ment du service public. 

Plusieurs éléments sont à considé- 
rer à la veille du tratstême tour. H 
existe certaines dissensions larvées 
au sein dé la gauche, et notamment 
au P.S., .oh certains membres 
seraiôit tentés de présenter une Üste 
distincte. H faudra paiement comp- 
ter avec rélèfctorat de M. René 
Moreno, quî,pcur son premier enga- 
gement politique, a réussi à obtenir 
11,86 % des suffrages le 6 mars der- 
nier. Aujourd'hui, M- Moreno, tout 
en réaffirmant sou combat anti- 
marxiste, pose ses conditions pour 
rallier les rangs de l'opposition. 

Enfin, la seconde ville du départe- 
ment (58000 habitants) traverse 
une crise économique. Ses c h a nti ers 
navals sont au bord d’un dépôt de 
bilan, faute de commandes, et l’an 
attend dans les prochains jours la 
publication d’un plan de relance 
à la direction des CNM. 
(Chantiers du Nord et de la Médi- 
terranée) par les pouvoirs publics, 
en échange d’une aide de 720 mU- 
liona de francs accordée en décem- 
bre dernier au groupe. Or ce plan de 
relance pourrait comporter des 
mesures de licenciement (un millier, 
selon certaines rumeurs), ce qui 
n’est pas de nature i rassurer les 
quatre mille employés de rétablisse- 
ment seynots des C.N.M.. qui, pour 
' de 40 %, sont électeurs de 
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Æ. Mexandeau s’étonne de l’annulation 
lu scru tin de Ouistreham (Calvados) 


De notre correspondant 

Caen. - Le Conseü d'Etat s’est 
oncmcé, vendredi 13 janvier, pour 
jnmhitiop du jugement du 3Ï mar 

183 par lequel le tribunal admims- 
ïtif de Caen avait validé l’élection 
s conseillers munïcipanx de Ouis- 
shata-RivarBclia (Calvados) - 

Dans cette importante station bal- 
aire de la côte normande, le scru- 
i de mars dernier avait vu les 
âalistcs conquérir la municipalité 
rée jusqu’alors par l’opposition. 

. André Ledran (P.S.). oopseilLer 
néral et secrétaire du parti socia- 
le, après avoir mené au succès sa 
te qui emporta par vingt-trois vmx 
majorité des sièges, fit! élu maire 
cette commune. Le Conseil 


d'Etat a estimé que la distribution, 
Tavant-vdlle du scrutin, à certains 
lecteurs de Ouistreham, de photo- 
copies d’une lettre manuscrite d'un 
ministre en exercice - M. Louis 
Mexandeau, ministre des P.T.T. et 
élu local - «fans laquelle il promet- 
tait l’appui du gouvernement à la 
opmtmtne dans le cas où la liste qoH 
soutenait (celle de M. Ledran) 
serait élue, était de nature à fausser 
tes résultats du scrutin. 

M. Louis Mexandeau. s'est 
déclaré «surpris» par cette déci- 
sion. Pour le ministre des P.T.T-, 
l’envoLd** une lettre privée, dans les 
délais, à quelques, intervenants, 
pour leur demander de voter pour la 
• liste conduite par M. Ledràh » 
relève A'* une attitude normale uti- 
lisée depuis toujours par tous tes 
hommes politiques »: 

BERNARD LEBRUN. 


En France, l’utilisation des 
mots « extrême droite » comme 
synonymes ordinaires de • fas- 
cisme » ou « néo-nazisme » 
plonge, par périodes, le débat 
politique dans des transes parfai- 
tement incompatibles avec toute 
espèce d’analyse raisonnable. Par 
Tous violences verbales, les idéo- 
logies sommaires qu’ils profes- 
sent, une participation épisodique 
mais indubitable à des attentats 
racistes, certains champions d’un 
irréel ordre musclé facilitent, sans 
doute, l’amalgame. Non sans de 
jubilantes provocations ! Susciter 
pour si peu l’inquiétude générale 
réjouirait n’importe quel groupus- 
cule. crédité d’une telle surévalua- 
tion de son importance... 

Les meurtres commis devant la 
synagogue de la" rue Copernic 
montrèrent jusqu’à quels excès 
pouvait aller cette autosuggestion 
collective- Raymond Aron et quel- 
ques justes mis à paît, les repré- 
sentants de la conscience publi- 
que rivalisèrent alors d'ardeur 
pour nommer les coupables, 
aujourd’hui encore inconnus. 
« J’accuse l'internationale nazie 
d’organiser ces attentats crimi- 
nels ». dura tel ténor spécialisé 
dans ce genre de réquisitoire. Un 
autre dénonça « les protections 
dont jouissent les terroristes dès 
lors qu'ils sont de l'extrême 
droite ». Sans l'ombre, sans 
l'indice du débat d'une preuve, 
llndignation collective stigmatisa 
en chœur le « fascisme renais- 
sant », sa « résurgence », selon les 
formules vides, et par conséquent 
inusables, exploitées depuis bien- 
tôt quarante ans. Quarante î 

Doigts tendus, regards flam- 
bloyants, l'écume aux lèvres, quel- 
ques implacables désignèrent 
même les Faisceaux nationalistes 
européens — FANE — de M. Fré- 
dricksen, tandis qu’une campagne 
de révélations étourdissantes 
découvrait une forte « présence de 
néo-nazis » dans certains services 
de la police nationale. Les des- 
centes judiciaires opérées chez 
tous les suspects n’aboutirent qu'à 
quelques poursuites routinières 
pour détention d’armes illégale. 
L’arrivée ultérieure de la gauche 
au pouvoir, celle de M. Gaston 
Defferre place Beau vau, ne per- 
mirent pas davantage de remonter 
ou de démonter les prétendues 
filières entre Y •internationale 
noire » et des fonctionnaires du 
ministère de l’intérieur. 
Aujourd’hui, personne n’oserait 
reprendre ces accusations farou- 
ches devant un tribunal pu à la 
télévision. A quoi bon! Brave- 
ment, les imaginations battent 
déjà la campagne sur un antre ter- 
rain. 


Par définition, les psychoses 
collectives ne se nourrissent pas 
de preuves matérielles. Avec ou 
sans démonstration, le terme 
«extrême droite» sème toujours 
l’épouvante. Les succès électo- 
raux relatifs remportés par le 
Front national dans un seul arron- 
dissement parisien, à Dreux, 
Aulnay-sous-Bois, puis à La 
Trinité-sur^Mer, renouvellent la 
fantasmagorie, mais dans un 
autre style. An néo-nazisme hallu- 
cinogène, poseur de bombes et 
omniprésent, succède la « per- 
cée » politique de M. Jean-Marie 
Le Peu dans la vie française. 

Vingt-quatre heures après le 
dernier voteTun historien sérieux, 
honorable, réputé pour sa connais- 
sance des mouvements et des 
hommes de droite, rapprochait les 
12 % de voix remportés dans sa 
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Front national 
psychose collectives 


Les succès du 
Fantasmes et 

ville natale par le candidat breton 
des 5 % obtenus en 1962 par 
M. Tixier-Vignancour contre le 
général de Gaulle. Bien entendu, 
cette progression l'alarme. 
Comme si un scrutin législatif 
partiel et une consultation natio- 
nale pour la présidence de la 
République soutenaient un ins- 
tant la comparaison ! Ces brou- 
tilles n’arrêtent pas l'intelligence 
analytique. Un journaliste sociolo- 
gue estime gravement M. Le Pen 
« contagieux ». Comme un animal, 
malade de la peste, probablement. 

Ravi le héros de ces commen- 
taires se rengorge de bonheur, 
bombe le torse, emprunte à 
M Georges Marchais les intona- 
tions de son éloquence faubou- 
rienne. 11 promet maintenant 
d'intervenir dans la future campa- 
gne européenne. Ses adversaires 
flageolent, dénombrent leurs 
côtes avec angoisse. Combien va- 
t-il leur es faire sauter ? Les van- 
tardises de l’un, la panique des 
autres, n'oablient qu'un détail Un 
homme, un parti, ne bouleversent 
l’équilibre de l'État qu’à condition 
de s’appuyer sur un fort et pro- 
fond mouvement historique. Sa 
hantiM» de l’émigration, son anti- 
communisme non pas primaire 
mai» faible et vociférant, ne don- 
nent pas cette invincible supério- 
rité an Front national, et 
Mme Simone Veil lui prête en 
vain le prestige de ses répu- 
gnances. 

L'expulsion partielle des étran- 
gers qu’il souhaite fournit sans 
doute quelques bons thèmes 
démagogiques. Elle ménage peu 
de prises réelles à M. Le Pen sur 
les grandes affaires de l'époque, 
et encore à condition qu’il soup- 
çonne leur existence, pour ne rien 
dire de leur complexité. Son 
nationalisme tonitruant frappe 
aussi par l’absence de vraies pers- 
pectives nationales. 

Si M. Le Pen estime la réduc- 
tion du nombre des travailleurs 
africains en France nécessaire à 
l’intérêt général aucun principe 
ne lui interdit de la réclamer. Le 
patriote le plus sourcilleux cher- 
che quand même en vain, dans ses 
discours, une compassion, une 
sympathie vraiment française 
pour les peuples du tiers-monde 
liés à notre histoire par le sacrifice 
du sang. Les fils, les frères, les 
neveux de ses anciens compa- 
gnons d’armes intéressent peu cet 
ancien d'Indochine, ce soldat 
d’Algérie, depuis qu'ils soudent le 
fer à Boulogne-Billancourt, ou 
ramassent les ordures à Belleville. 
fi ne saisit pas davantage que, 
aujourd’hui, depuis déjà une 
bonne vingtaine d’années, tout 
nationalisme français conscient 
du rapport des forces internatio- 
nales intègre le tiers-mo n dis m e 
une stratégie planétaire de 
résistance aux hégémonies soviéti- ' 
que et américaine. Cette vision 
exclut le racisme par dignité 
humaine, mais aussi pour des rai- 
sons politiques infiniment supé- 
rieures à l’universalisme vague, 
inopérant, d’antifascistes profes- 
sionnels fort dépassés, les pauvres 
gar çons, par une xénophobie lar- 
gement due à leurs impré- 
voyances! 


Par son énergie ambitieuse et 
tantale, M. Jean-Marie Le Pen 
incarne une extrême droite taillée 
sur mesure, exactement conforme 
aux épouvantails et antres résur- 
gences dont te gauche a désespé- 
rément besoin pour né pas douter 
de ses mythes. Les succès limités 
du Front national n’annoncent pas 
un quelconque retour du néo- 
nazisme. Es expriment te réaction 
beaucoup plus simple de petites 
gens exaspérées. Jusqu’à une date 
récente, les modestes habitants 
des banlieues redoutaient eux 
aussi l'extrême droite par pur 
conformisme. Mais puisqu'elle 
effraie si fort les notables, ils 
votent à l’occasion pour ses candi- 
dats afin d'attirer l’attention sur 
leur infortune. En bonne sociolo- 
gie électorale, ce réflexe s’appelle 
uq vote de mécontentement. 


Une fois encore, bien sûr. la 
gauche crie • au fascisme ! » Pour 
avoir poussé ce cri comme le men- 
teur de la fable répétait > au 
loup ! » sans aucune vraisem- 
blance, elle a simplement rendu 
scs avertissements dérisoires et 
cassé ie joujou. Sous un gouverne- 
ment de gauche, enfin, l’avance 
encore très restreinte de l’extrême 
droite obéit à une loi de compen- 
sation parfaitement naturelle et 
plus confortable qu’il ne semble 
pour le pouvoir en place. Il 
s’inquiéterait bien davantage si la 
protestation électorale augmen- 
tait l’influence du parti commu- 
niste, gonflait les groupes trots- 
kistes ou anarchistes et leur 
donnait les moyens de soutenir 
des grèves, une agitation sociale, 
parfaitement étrangère aux 
moyens de M. Le Pen. 

Après la guerre malheureuse de 
1870, Léon Gambetta recomman- 
dait, paraît-il, à propos de 
l’Aisace-Lorraine : « Pensons-y 
toujours, n’en parlons jamais ! • 
Dans sa vision fantasmatique de 
la droite, notre gauche, probable- 
ment frappée d’une dégénéres- 
cence intellectuelle sans espoir, 
dirait plutôt de sa vieille enne- 
mie : • N'y pensons jamais . 
parlons-en toujours!» Quand le 
schéma hégélien du mouvement 
dialectique de l'histoire, qu’elle 
accepte et impose, exclut toute 
hypothèse d’us retour pur et sim- 
ple du passé, ses clercs annoncent 
inlassablement la renaissance du 
nazisme avec les mêmes clichés, 
les mêmes fausses frayeurs depuis 
quarante ans. Evolutionnistes es 
philosophie, les voilà devenus 
Existes en politique, avec peut- 
être le vague espoir de rafler la 
mise sur les deux tableaux. Et, 
chaque fois, les spectres du 
ÜI" Reich légitiment cette rhéto- 
rique lamentable. 

Si le Front national répandait 
(a terreur dans les rues, comme 

A LYON 


les sections d’assaut hitlériennes 
en Allemagne, sous Hindenburg. 
il conviendrait sans doute de s’en 

inquiéter. Mais quatre succès 
électoraux d’importance inégale 
pour la France entière ne suffisent 
pas. Peut-être rétorquera-t-on 
qu’il s’agit déjà là d’un début dis- 
cret mais redoutable. N’en 
déplaise à quelques faux ingénus, 
vingt-huit ans séparent l’appari- 
tion fracassante de M. Jean- 
Marie Le Pen au Palais-Bourbon, 
dans la vague poujadiste, de sa 
candidature à La Trinité-sur-Mer. 
Durant une période moins longue, 
l’illustre caporal autrichien 
devenu le successeur de Bis- 
marck, Guillaume II et quelques 
autres, organisa un parti de 
masse, enivra l’Allemagne, 
s’empara du pouvoir, ravagea le 
monde et termina sa fulgurante et 
sinistre épopée au milieu des 
flammes, dans une Europe en 
ruines. Si le chef du Front natio- 
nal possédait un millionième de 
son ténébreux génie, les observa- 
teurs en auraient aperçu un petit 
quelque chose... 

Ce personnage ne sait trop 
comment s’y prendre pour intéres- 
ser le pays. D ne souhaite sans 
doute même pas le révolutionner 
et n’aspire, au fond, qu’à se ras- 
seoir au Palais-Bourbon, à repren- 
dre ses palabres aux Quatre 
Colonnes, sa place et ses discours 
interminables dans les couloirs, à 
la buvette. En attendre mieux 
pour le bien, pire pour le mal, 
relève d’espérances naïves ou de 
peurs exagérées, produites par des 
illusions dans un cas , par l'identi- 
fication de l’extrême droite au 
nazisme dans l’autre. Et puisqu’il 
faut bien, en cette époque de 
l’année, offrir quelques vœux à 
ses compatriotes, souhaitons-donc 
aux nôtres, une bonne fois, de 
céder moins facilement au hideux 
tapage des rumeurs imbéciles. 

GILBERT COMTE. 


Le Front national mobilise 
la gauche et les jeunes immigrés 


Lyon. — Le Front national, 
qui réunit son conseil 
national samedi 14 et 
dimanche 15 janvier au palais 
des congrès de Lyon, 
organise samedi soir une 
réunion publique présidée par 
M. Jean-Marie Le Pen, 
future tête de liste aux 
prochaines élections 
européennes. Cette double 
initiative a provoqué, 
depuis une semaine, 
de rigoureuses protestations 
de la plupart des organisations 
syndicales des partis 
de gauche, de mouvements 
et d'associations anti-racistes 
ou de jeunes immigrés. 


De notre correspondant régional 

La gauche retrouve son unité à 
Lyon. Pour la première fois depuis 
quatre ans, les fédérations locales du 
P.S., du P.C., du P.S.U., ont appelé 
à une manifestation commune pour 
la liberté * centrée sur un double 
refus du fascisme • et du 
- racisme ». Le rassemblement est 
prévu à 15 heures samedi 14 janvier, 
lace au monument du Veilleur de 
pierre de la place BeUecourt. un cor- 
tège devrait ensuite rejoindre la 
place des Terreaux. Un défilé dans 
la tradition de la gauche lyonnaise 
que devraient rejoindre les adhé- 
rents des trois syndicats (C.G.T., 
C.F.D.T., FEN) qui ont cosigné un 
appel à te manifestation, L’uoioa 
départementale Force ouvrière a fait 
connaître, sans appeler à la manifes- 
tation, son opposition aux thèses du 
Front national, qui « par ses slo- 
gans racistes et xénophobes encou- 
rage la renaissance de sentiments 
exécrables». 

Condamnant « sans équivoque ■ 
le rassemblement du Front national 
à Lyon, * capitale de la Résis- 
tance », les six organisations indi- 
quent dans un tract : « Les thèmes 
développés par la droite, en bran- 


dissant le racisme et la haine, font 
le jeu de l'extrême droite dont 
l’apparente bonhomie ne doit pas 
tromper; les fascistes existent tou- 
jours en France, en Italie, en Espa- 
gne. en Allemagne. Leurs sinistres 
rengaines nom pas changé depuis 
Klaus Barbie. Cesi toujours la 
faute des juifs, des marxistes et des 
francs-maçons. » 

Une autre catégorie de la popula- 
tion se sent menacée par l’idéologie 
et l’action de l’extrême droite : « Le 
collectif d’association des jeunes 
immigrés Rhône-Alpes • a déclaré 
• soutenir » la manifestation de 
l’après-midi. Mais cela, indépen- 
dammam des grands partis institu- 
tionnels. De nombreuses associa- 
tions locales - notamment les villes 
de l’Est lyonnais - ont déridé l’orga- 
nisation d'un rassemblement à 
1 9 heures, à la Bourse du travail. Au 
programme : des témoignages, des 
discours, des débats, mais aussi des 
chansons et des danses. Une façon 
d’accueillir, selon les termes d’un 
communiqué de presse, M. Le Pen, 
qualifié de « raciste m 1 », et de lui 
dire qu’il vient dans une ville deve- 
nue « le tremplin du mouvement des 
jeunes immigrés ». 

Selon le collectif, ce rassemble- 
ment symbolique entend à la fois 
dénoncer un * individu - qui « n’a 
jamais caché sa sympathie au 
nazisme • et devrait permettre 
d’avancer des » solutions » qui pas- 
sent par • la reconnaissance politi- 
que — acquisition et application des 
droits par la reconnaissance cultu- 
relle (...) — par la reconnaissance 
sociale excluant toute forme 
d’assistance ». 

Le 8 décembre dernier. M™ Ger- 
maine Burgaz, vice-présidente natio- 
nale et responsable régionale du 
Front national, déclarait dans une 
interview accordée au journal 
Rhône-Alpes : * Ils [nos adhérents] 
savent que la civilisation occiden- 
tale est en péril. La race blanche ris- 
que d'être submergée par le tiers- 
monde et on ne se défendrait pas ? » 

CLAUDE RÉGENT. 
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T.F.S SUITES DE L’AFFAIRE DES « AVIONS RENIFLEURS » 

« L’année Giscard » ? 


(Suite de la première page. } 

Revient alors à l'esprit cette 
image de fauteuil vide sur quoi 
s'étaient longuement attardées les 
caméras de télévision lorsque 
M. Giscard d'Estaing était venu, 
après sa défaite de 1981, saluer les 
Français et leur dire au revoir *. Au- 
jourd'hui, il laisse entendre que ce 
fauteuil n'a pas trouvé de successeur 
qualifié pour l'occuper. On ne sau- 
rait mieux rouvrir le débat sur la lé- 
gitimité du pouvoir. M. Giscard 
d’Estaing, qui, depuis qu'il est de- 
venu un ex-président en activité, a 
hésité sur l’attitude à adopter, privi- 
légiant la « méthode douce » et les 

- discours sur les valeurs • par rap- 
port aux attaques violentes, veut, en 
ce début d' année, s'affirmer comme 
f opposant le plus résolu. Résolu & 

- empêcher - le pouvoir de « se 
maintenir par le mensonge ». 

Il engage ainsi la bataille sur un 
thème qu’il avait esquissé déjà : la 

f iuche est au pouvoir « par ûcct- 
ent », les Français ont été 
« bluffés ». C’en est fini de la « dé- 
crispation ». de la sérénité affichée 
des années passées. Je ne me laisse- 
rai plus attaquer sans répondre, 
avait affirme, en substance, M. Gis- 
card d'Estaing lors de sa première 
intervention sur Antenne 2 le 23 dé- 
cembre. Dans l’affaire des diamants, 
sa conception du rôle d’un président 
de la République l'avait, disait-il, 
empêché de répondre aux attaques 
dont il était l'objet. Dans l'affaire 
des - avions renifleurs », sa qualité 
d'opposant lui permet de choisir le 
ton de sa réponse. Il a fait ce choix 
en considérant que la « bassesse » 
des attaques dont il est l'objet l'auto- 
rise à tomber dans les excès qu'il dé- 
nonçait lors de précédentes interven- 
tions. 

Sans doute considère-t-il qu'après 
1’* année Chirac » et l’« année 
Barre », dont les succès dans l'opi- 
nion publique ne correspondent, se- 
lon lui, qu’à une » mode » passa- 
gère. sou temps est venu. L année 
1984 devrait donc être, selon lui, 
Y* année Giscard ». Mois l’ambi- 
guïté vient de ce que M. Giscard 
d'Estaing veut pouvoir frapper son 
adversaire, le chef de l'État, tout en 
s'indignant — parce qu’il est lui- 
même ancien chef de l'État — des 
coups qui lui sont portés. 

CHRISTINE FAUVET-MYCIA. 

• M. Giscard d'Estaing et les 
• avions renifleurs ». - M Valéry 
Giscard d'Estaing a rendu publique 
dans le Figaro Magazine du 14 jan- 
vier la note qu'U avait rédigée le 
6 avril 1979, le lendemain du jouroû 
il avait assisté à une démonstration 
du procédé technique expérimenté 
par ELF-ERAP. L'ancien président 
de la République avait déjà lu cette 
noie lots de son intervention télévi- 
sée sur TF 1 , mercredi 1 1 janvier, à 
l’exception d’un paragraphe que 
voici : ■ En particulier, je n'aperçois 
aucune vraisemblance scientifique 
dans le fait qu’une même plaque 
orientée à la main puisse servir à la 
fois â l’émission de corpuscules en 
direction de l’objet observé et à la 
récupération des informations 
qu'elle rapporte. » 

• M. Laurent Fabius : assez de 
polémiques. — Interrogé le vendredi 
13 janvier à Valbonne (Alpes- 
Maritimes) sur l'affaire des ■ avions 
renifleurs », M. Laurent Fabius, 
ministre de l'industrie et de la 
recherche, a estimé que « le gouver- 
nement a fait ce qu'il devait en 
disant la vérité aux Français ». * Il 
ne faut pas faire de polémiques 
dans cette affaire, a-t-il ajouté. La 
manière adoptée récemment par 
M. Giscard d’Estaing est à mon avis 
excessive et n'est pas bonne, car la 
France a des problèmes généraux 
qu'elle doit affronter urne, fl ne 
faut pas dresser les Français les uns 
contre les autres . » 


M. Michel Fayard 
effecteur de la chimie 
au C.N.R.S. 

M. Michel Fayard, professeur à 
l’université Pîcrrê-et-Marie-Curie et 
& l’École nationale supérieure de 
chimie de Paris, est nommé direc- 
teur scientifique du département de 
la chimie dn CJN.R.S. â compter du 
15 janvier. 

[Né le 12 rémer 1928 à Miûs (Gi- 
ronde), M. Michel Fayard est ancien 
élève de l’Ecole normale supérieure et 
agrégé en science* physiques. Attaché 
de recherche au C.N.R.S., de 19S7 à 
1962, il devient maîtnmsimapt et gra- 
vit tes échelons de la carrière umverti- 
taire à l'université Pierre- 
et-Marie-Curic. Depuis 1978, il dirige 
en outre le Centre d'études de chimie 
métallurgique du C.NJLS. à Thiais. 
M. Fayard a été membre dn comité 
consultatif des universités et du comité 
scientifique du C.N.R.S. H a consacré 
l'essentiel de son enseignement et de ses 
recherches à la chimie du solide et à la 
métallurgie.] 



Les questions 

de la presse étrangère 


Les journaux étrangers et tout 
particulièrement la presse euro- 
péenne suivent avec attention les 
développements de l'affaire ELF- 
ERAP. Même s'ils s'aventurent 
assez peu à commenter ce dossier, 
leurs correspondants font régulière- 
ment des articles de synthèse. 

La Tribune de Lausanne n’a pas 
hésité â demander à M. Philippe de 
Week, ancien président de l’Union 
de banques suisses, qui a joué un 
rôle important dans le montage 
financier de l'affaire, de parler 

• franc • pour « sauver l’honneur ». 
Le même quotidien commente; 

• Jean Cocteau a eu une très bonne 
formule : un scandale commence d 
devenir scandaleux lorsque de célé- 
bré, de vif qu'il était, il en arrive au 
dogme, et dirais-je. lorsqu’il rap- 
porte. » 

Et de fait, les journaux étrangers 
se demandent souvent qui, de l’oppo- 
sition ou de la majorité, marque des 
points. The Economlst du 7 janvier, 
hebdomadaire britannique, pense 

S ue « l'apparition impressionnante 
e M. Giscard d'Estaing à la télévi- 
sion a rétabli son image de leader, 
mais n’a pas éclairci les questions 
gui se posent â propos de son juge- 
ment ». Au passage, l’hebdomadaire 
juge la publication du rapport de la 
Cour des comptes par les socialistes 
comme un événement surprenant 
dans un pays où - le secret officiel 
est une tradition aussi bien implan- 
tée que la consommation des 
baguettes ». Les interrogations poli- 
tiques n’empêchent pas le rire, le 
correspondant A Paris du Financial 
Times et son confrère de l'agence 
Reuter trouvent l'affaire des avions 
renifleurs - hilarante ». 

En Italie, les journalistes habitués 
aux scandales en tout genre, ne man- 
quent pas non plus de décocher des 
piques ironiques tant & l'égard du 
gouvernement de M. Pierre Mauroy, 
qui a fait de cette affaire « un scan- 
dale de régime • que de l'apposition 
qui joue les outragés. La plupart des 


quotidiens soulignent cependant que 
ks images de M. Giscard d'Estaing 
et celle de M. Raymond Barre sor- 
tent écornées de ce mn&Lsirom. 

Pour sa part, la presse belge a 
publié un très grand nombre 
d'enquêtes fouillées sur les « avions 
renifleurs » et les « inventeurs ». Le 
comte Alain de ViUegas et le «pro- 
fesseur » Aldo Bortassoli ont eu droit 
a de grands portraits. L’hebdoma- 
daire Pourquoi pas ? paru le 4 jan- 
vier indique : « La discrétion bien 
organisée des responsables politi- 
ques de l’époque ne fait pas bonne 
impression non plus. Après le coû- 
teux échec, il ne s'agissait plus de 
l’intérêt de la France. MM. Barre, 
Giscard et des cadres supérieurs 
d'ELF -Aquitaine désiraient éviter à 
tout le moins, les commentaires 
narquois pour l'entreprise natio- 
nale. bien sûr. Pour eux-mêmes 
aussi». L’hebdomadaire conclut : 
« Aucun parti ne doit pavoiser trop 
vite. Le jeu de la vérité est sain, 
mais dangereux ». 

Dans l'ensemble, les analyses 
essaient de prendre du recul. L'heb- 
domadaire américain Newsweek du 
9 janvier écrit : « L'idée de base 
n'éiaît pas. en elle-même, ridicule : 
de nos jours, les satellites ont la 
possibilité de scruter profondément 
dans les les océans et sous la sur- 
face de la terre. Mais parmi les 
questions sans réponse dans 
l'affaire des • avions renifleurs » se 
pose celle de savoir comment et 
pourquoi le gouvernement de Gis- 
card s’est lancé dans cette opération 
et ouest passé l’argent ?» Le Pina- 
dal Times émet une hypothèse : 
« La raison pour laquelle d’Ulustres 
membres de l'establishment fran- 
çais se sont fait rouler ressemble à 
celle qui conduisit le monde politi- 
que britannique à faire confiance 
aux espions pro-soviéttques Philby, 
Burgess et MacLean : des liens de 
confiance indiscutables entre des 
hommes partageant les mêmes vues 
et valeurs ». 



Les deux principaux partenaires 
du ministre de l'éducation nationale, 
le Comité national d'action laïque 
(CNAL) et le Comité national de 
renseignement catholique (CNEC) 
n’avaient pas encore répondu samedi 
matin 14 janvier à l'offre de nou- 
velles négociations sur l'avenir de 
l'enseignement privé faite par 
M. Savary (fe Monde du 14 janvier 
1984). Us devaient faire connaître 
leurs réponses dans quelques jours. 

Le contenu des propositions mi- 
nistérielles a néanmoins immédiate- 
ment suscité de nombreuses réac- 
tions marquées généralement par un 
scepticisme teinté d'attentisme. 
Parmi les syndicats de personnel du 
privé, les positions ne sont nullement 
surprenantes. Ainsi, pour le Syndi- 
cal national de l’enseignement chré- 
tien (SNECC.F.T.C,), les proposi- 
tions de M. Savary « ne sont que les 
moyens de mettre à mon l'enseigne- 
ment privé sous centrât roui en uti- 
lisant ses services » /elles devraient 
« ouvrir les yeux des rêveurs d'une 
possible synthèse », estime le 
SNEC A l'Inverse, la Fédération de 
renseignement privé (FEP- 
C.F.T.D.) a immédiatement dît 
« ouf au principe des négociations », 
tandis qu’à l’échelon confédéral, la 
C.F.D.T. annonçait qu'elle saurait 
« faire valoir ses revendications 
dans cette étape de la mise en œuvre 
de la rénovation de l’ensemble du 
système éducatif ». 


Le CNAL, pour sa part, s’est 
réuni vendredi 13 janvier au soir 
mais attendra les délibérations de 
ses différentes composantes pour 
donner sa position « dans les jours à 
venir ». Cependant, son secrétaire 
général, M. Michel Bouchareissas a 
déjà rejeté le terme de » négocia- 
tion - contenu dans la lettre de 
M. Savary, terme qui lui semble 
« erroné -. Il a déclaré : • Les tenta- 
tives ont eu lieu, elles ont échoué. 
Le gouvernement doit prendre ses 
responsabilités (...) Nous avons une 
Opinion à émettre, mais c’est au 
gouvernement et au Parlement, en 
définitive, de trancher ». 

M. Alain Savary pour sa part, 
dans une interview accordée au quo- 
tidien la Dépêche du Midi et pu- 
bliée ce samedi, estime que •nul ne 
saurait en bonne conscience, alors 
que le calendrier prévu a été globa- 
lement respecté, parler d'une accélé- 
ration de nos initiatives, voire d’un 
diktat ou de je ne sais quelle tenta- 
tive de coup de force». Des propos 
qui n'empêcbent pas l’Association 
parlementaire pour la liberté de ren- 
seignement (APLE). dont le secré- 
taire général est M. Jacques Barrot, 
député (U.D.F.) de Haute-Loire, de 
voir dans les propositions du minis- 
tre « la méthode forte pour 
contraindre l’enseignement privé à 
perdre toute sa personnalité ». 


LA •DESCENTE» 


P^mrmm.ï F. am LES POLICIERS PARISIENS 


« Vous remplissez bien votre mission » 


Le président de la République a 
rendu une visite-surprise, vendredi 
13 janvier, entre 22 heures et im- 
nuit, à la police parisienne. Accom- 
pagné par MM- Gaston Deffctre. 
ministre de l'intérieur, Joseph Fran- 
ceschi, secrétaire d’Etat à la sécurité 
publique, et Guy Fougier, préfet de 
police, M. François Mitterrand s’est 
d’abord rendu au 36, quoi des Orfè- 
vres. 

Dans ccs locaux célèbres qui abri- 
tent l'état-major de la police judi- 
ciaire. la brigade des stupéfiants et 
du proxénétisme, la brigade crimi- 
nelle, la brigade de répression du 
banditisme et la brigade de recher- 
che et d'intervention (dite «anti- 
gang »), le président de la Républi- 
que s’est d’abord fait présemer les 
policiers présents et expliquer les lâ- 
ches de la brigade de recherche et 
d'intervention. Le commissaire 
Claude Cancès, qui dirige la B.R.I., 
a détaillé pour M. Mitterrand les ac- 
tivités de son service : documenta- 
tion sur le grand banditisme, traque 
des malfaiteurs, éventuellement mis- 
sion de brigade anti commando, etc. 

A cette étape et tout an long de sa 
virile, le président de la République 
s’est enquis des conditions et du 
temps de travail. * Vous faites votre 
métier (...) et vous le faites bien », a 
déclaré M. Mitterrand avant de 
faire allusion à « deux opérations 
récentes [N.D.L.R. l’arrestation de 
Lionel Cardon et la libération des 
otages retenus dans un cabinet mé- 
dical du treizième arrondissement] 
qui ont pu donner aux Français la 
certitude qu’il y avait dans ce pays 
des gens courageux et capables ». 

• Pour moi et pour l’Etat tout en- 
tier, vous remplissez une mission 
nécessaire et vous la remplissez 
bien », a dit encore le président de la 
République, avant de souligner que 
le métier des policiers • est l'un des 
plus difficiles » et que ces derniers 
« ont notre estime - et celle de tout 
un chacun, car « les gens souffrent 
de l'insécurité ». 

Après un entretien de quelques 
instants avec une jeune toxicomane 
ht permanence des stupéfiants 


CE QU'IL N'A PAS VU 

Durant ces * descentes » pré- 
sidentielles. . organisées quoi- 
que impromptues, il y ace que 
le visiteur voit, et ce qu’il de- 
vine. Par exemple, au commis- 
sariat central du dix-huitième 
arrondissement de Paris, étape 
« police en tenue » de la tour- 
née. cet étroit couloir, véritable 
capharnaüm de sacs de sport, 
empilés comme autant d’objets 
trouvés, et d'où s'échappent des 
vêtements froissés. 

M. Mitterrand ne l'a pas tra- 
versé, et c’est dommage. Car. 
longeant deux cellules vitrées 
et conduisant aux toilettes, ce 
couloir n'est pas une consigne 
de gare mais.- le vestiaire des 
gardiens. C'est non loin d'une 
poubelle et d’une cage à chiens 
destinée aux animaux errants 
qu'hommes et femmes — désor- 
mais - doivent se déshabiller 
pour revêtir l'uniforme. Les 
toilettes sont à l'avenant : trois 
lavabos, quatre W.C - dora 
l’un, fermé, sert de dépôt en 
tous genres — et deux urinoirs 
pour soixante-dix gardiens. 

\ y 


et un rapide passage à l’état-major, 
M. Mitterrand s’est rendu dans les 
locaux de la proche préfecture de 
poli ce. Là, en présence de M. Jean 
Tibéri. premier adjoint au maire de 
Paris, lui ont été montrées et dé- 
crites les structures névralgiques de 
la préfecture de police ; la grande 
salle d’intervention ei de commande- 
ment. qui régit toutes les mises en 
mouvement des policiers et les coor- 
donne avec les activités des C.R.S. 
.et des gendarmes ; la salle de police- 
secours, qui reçoit par le numéro de 
téléphone 17 quelque mille deux 
cents appels quotidiens, et la salle de 
circulation. 

Dans cette dernière salle, quatre- 
vingts écrans de «télévision peuvent 
visualiser en permanence, grâce à 
quatre-vingts-quinze caméras dispo- 
sées dans la capitale et sur le boule- 
vard périphérique, L’état de la circu- 
lation sur les principaux axes et à 
tous les grands carrefours. 


Dansletfix-hritiàine 

M. Mïuerand a continué sa visite 
en se tendant au commissariat cen- 
tre du dix-huitième arrondissement, 
où il a pu se rendre compte des 


conditions de travail de la police ur- 
baine. Les deux pièces de 25 nr qu’il 
a visitées servent aussi bien à l'enre- 
gistrement des plaintes qu’à l'audi- 
tion des témoins on h naierrogaioine 
des prévenus. C’est bkaa&i la relève 
de la brigade de nuit. Prévenus de 
l’événement une demi-heure aupara- 
vant, les «05. de la sécurité» 
confient leurs doléances dans fat- 
tente de leur visiteur. Une « opéra- 
tion anticriminalité » vient de rame- 
ner d a ns le local un fo&rnissenr de 
drogue et un étranger en situation ir- 
régulière, La routine. Les élus de 
l'arrondissement — deux cents mille 
habitants — attendent sur le trot- 
toir : MM. Bertrand Delanoë. 
Claude Estier et Lionel Jospin pour 
le PJL Roger Chinant! et Alain 
Juppé pour l'opposition. 

» X vos rangs fixes f » Le com- 
missaire divisionnaire Jean Porte et 
le commandant Roger Cochiual 
jouent ks guides. M. Mitterrand 
serre des mains. Quiproquo : le pré- 
fet de police lui signale que l'une 
d'elles est celle d'un « détenu ». 
• Interpellé », rectifie le comman- 
dant « Oui, interpellé », insiste le 
président, qui saisit là nuance. 
« L'installation est très réduite par 
rapport au service demandé ». 
commente-t-il après le tour des 
lieux. Dans fune des cellules, un 
Africain contemple la scène, stupé- 
fait et ignoré. M. Mitterrand inter- 
roge, s'inquiète des rapports avec la 
population, parait satisfait d'appren- 

L’Elysée veille 

(Suite de la première page.) 

Mais, outre que ces deux der- 
nières mesures iront une incidence 

S u’aux marges de la vie quotidienne 
es poüciera, k pouvoir s'aperçoit 
maintenant que k mal policier n est 
peut-être pas celui que Pou croit. Ce 
ne serait pas tant un problème de 
nombre que de qualité, d'organisa- 
tion du travail, moins une affaire de 
directives sévères que de formation 
des mentalités... L’état pitoyable de 
nombre de locaux visités par 
M. Mitterrand a dû k hri confirmer. 
» La polke est une société du tiers- 
monde ». résumait, en 1982, un so» 
ciologue ayant participé â une en- 
quête du ministère de nméricur sur 
les personnels : peu d'habitudes ad- 
ministratives, un métier où beau- 
coup font tout sans rien faire de 
précis, un maquis de statuts et d'or- 
ganisations dérogatoires, une rda- 
non au public mal maîtrisée, etc. 

En tous ces domaines, du retard a 

été pris, malgré des rapports lucides, 
auxquels sont associés ks noms de 
MM. Jean-Michel Belorgey et Gil- 
bert Bounemaison. L’austénté finan- 
cière ne facilite pas la tâche : si l'on 
avait recruté, lors de la période faste 
de 1981-1982, un peu moins de poli- 
ciers, mais consacré les mêmes 
sommes à l'introduction accélérée 
de la bureautique dans ks commis- 


dre que la détinquaace connaît ki 
« un palier », selon k commissùre. 
Sou message aux policiers : « L'n 
corps de valeur ». dont * ca exige 
beaucoup », qui « mérite ta recon- 
naissance du pays ». « Enfin. 
conctat-iL, U. y a la République, U 
faut la servir ». » On est là peur 
ça », répond te cmHnawiam. 

Mais la RépttbBqae « se» divi- 
sions. Sur te chemin de ta sortie, k 
président est arrêté per rotïkàer de 
paix principal André Marietti, en 
polémique de longue date avec ks 
syndicats pi oche» de te gauche dans 
la police- * La kUranbkt est ba- 
fouée ». dît-il dénonça « en » syndi- 
cat totalement irresponsable ». en 
Foccnrreoce la F-A^S-P-, Fédérât*» 
autonome, majoritaire dan» la potk* 
e» tenue « dont le co mman da n t 0> 
efrînat est adhérent, * Cm un pro- 
blème qu'il faut régler à rtasérieur 
du corps ». sc txaacttta de répondre 
M. Mitterrand. 

La vüitc-s&rprise du président de 
la République prend fia par an bref 
pfl«pc«g g fjans uu commissariat dn 
quartier du dà-htùrième arrondisse- 
ment, nie AChii&e- Martinet- » fiai 
pu dire {aux policiers! à quel point 
les Français et TEtat comptent sur 
eux pour qu’ils odeur' de plus en 
plus à même d'accomplir leur mis- 
sion ». celle d'être - une véritable 
force au service de la sécurité ». dé- 
clare M. Mitterrand eu guise de 
conclusion de cette visite hommage. 

Bft.fl.4tEJ». 


sariaix. sans docte aantiNm davan- 
tage modifié le travail des person- 
nels. Cette démarche en dorénavant 
co mpris e aa ministère de fîutérieur, 
où M. Jean-Marc Erbia, directeur 
de la formation, pratiquement 
laiaséfrpODyoompte jusqu'en 1981. 
a montré la voie. La mbriect qm 1m 
fat confiée débouche déjà sur plu- 
sieurs con c ert atio ns avec ks syndi- 
cats — qn afifi catict judiciaires, 
coda de dêoa tt éq gk w conseil supé- 
rieur de la fonction po&cààrc, modep, 
nisaxioo informatique... — dont l'an» 
vient «faban&r.à fa rtasaiâsaXMQ 
des horaires de* notices urbaines de 
province, des CAS, et de la police 
de Pair et des frontières sur la base 
de trente-neuf beurre hebdoma- 
daires. 

De quoi nourrir un coraeS des mi- 
nistres. Mais, au-delà de la volonté 
et de te lockiïdté, reste à régler k 
problème, tou joua pendant, de h di- 
virîaa confficrnefle dn nrimstère de 
rintérieur entre BHtmmstre et un se- 
crétaire d’Etat qm ne s'entendent 
guère. Sinon, les corporatismes poli- 
ciers auront la partie belle : le syndi- 
cat majoritaire des in sp ecte ur s de 
police; le S.NAP.C, a&noooe un 
rassemblement à Paris pour le 
21 janvier.- - 

ÊDWYPLENEL 


LA « CAISSE NOIRE » DES « VERTS » 


Robert Herbin et dk anciensjoueurs 
de PA.S. Saint-Etienne vont être inculpés 

De notre correspondant régional ... 

Lyon. — C*est une équipe de football onze personnes — qui va 
être reconstituée, les 25 et 26 Janvier dans Jè bureau du juge d'instruction 
lyonnais; M. Patrick Desmnres, chargé du dossier de te * caisse noire » 
de FAJS. Saint-Etienne. Dix anciens joueurs dn ebè et Faotien 
entraîneur, Robert Hérita, ont été convoqué* et se «errant sJgnifierlem- 
inculpation de « recel », d’abus de coafteace et d’abus de biens sociaux. 


Sur les dix premiers joueurs 
poursuivis, on relève les noms de 
sept internationaux, au premier rang 
desquels fîgnre Michel Platinî, 
Jean-François Lan os, Christian 
Lopez, Gérard Janvion, Bernard 
Lacombe, Dominique Rocheteau et 
Jacques Zirnako. Les deux joueurs, 
étrangers (Raoul Nognès et Osvaldo 
Piazza) et l’ancien arrière Gérard 
Parison complètent la première 
ligne des joueurs auxquels devraient 
ultérieurement s’ajouter le 
Yougoslave Yvan Curkovic et 
Johnny Rep. 

C’est en raison des «largesses» 
de i 'ex-président Roger Rocher que 
les dix joueurs et l'entraîne ur serait 
poursuivis. Ils ont bénéficié de 
revenus complémentaires - de 
300000 à plus de I million dé francs 
- provenant de te • caisse noire ». 
Les dernières estimations font état, 
pour cette. «caisse noire», de phis 
de 20 mîliions de francs en cinq ans. 
L’augmentation permanente des 
évaluations dés détournement», 
constatée par deux experte qui 
rendront leur rapport à la mi-février, 
est à l'origine du deuxième refus de 
mise en liberté qui a été signifié 
vendredi 13 janvier aù défenseur de 
M. Rocher. 


Poar justifier h» inculpations i 
venir, tes magistrats font valoir un 
argument de simple morale : « Pas 
question de .soustraire Us joueurs 
profe ssi on ne ls au droit commun ». 
et on argument, de droit. 
L’articte 105 du code de procédure 
pénale précise que »U juge 
d'instruction ) ne peut, dans Je 
dessein défaire échec aux droits de 
la défense, entendre comme témoins 
des personnes -contre lesquelles il 
existe des indices graves et 
concordants de culpabilité ». Or le 
témoignage dea joueurs est capital, 
et la. plupart de ceux-ci ont déjà 
reconnu devant les policiers avoir 
touché de-substantiels «dessous de 
table»-- ... 

Le procès de là * caisse noire * est 
. attendu ‘ pour l'automne prochain. 
L'instruction devrait connaître de 
nouveaux rebondissements dans te 
courant de 2a semaine prochaine. 

• Ix situation fïnaœàère du ciiib est 
.trè» inquiétante. Le président, 

. M* André Laurent, a annoncé un 
déficit prévisible pour la saison de 
4,5-aiilioiis . de . francs . . Les 
rembottnementsr tardifs annoncés 
par M Rocher pourraient alléger à 
court tenno tes charge financières. 

CLAUDE RÉGENT. 
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Le développement des centrales nucléaires ne méritait sans doute 
e ni cet excès d'honneur ni cette indignité » dont on Va gratifié. 

En tout cas, après les hymnes au progrès entonnés par les techniciens 
et tes noires prophéties des écologistes, voici venu le temps plus austère 
de la gestion. L'économie reprend ses droits. Au grand débat national 
succède une série de problèmes concrets vécus sur le plan local. 


CREYS-MALVILLE : 


BRENNILIS : trois cents ouvriers CHINON : les affres de 


la superfacture de Super-Phénix cherchent un emploi 


. «L'horreur èt l'erreur du septen- 
nat. - Le 24 avril 1983, M. Briçc La- 
kntde, candidat écologiste, terminait 
sa campagne électoral du premier 
tour de l’âectxm, présidentielle dans 
une fermé voisine -du chantier de 
Super-Phénix, la première centrale., 
industrielle; «à neutrons ' rapides». 
Trente-deux mois plus tard, en ce 
début de 1984,F«lwrrew»f*it par- 
tie du paysage du hameau de Mal-' 
ville, prés de Creys (Isère). Les . 
deux turbines de 600' mégawatts se- 
ront couplées an réseau l’an pro- 
chain. L’- erreur» a été l arg ement 
assumée par un nouveau pouvoir-qui 
a oublié jusqu’au terme de «mora- 
toire». pourtant largement avancé 
par le parti socialiste avant l 98 1 . . .■ 

- Symbole. Le bâtiment en béton 
porte une très légère cicatrice, l'im- 
pact de deux des cinq roquettes 
tirées le 18 janvier 1982 par des 
inconnus, jamais retrouvés. L’achè- 
vement de ra i ip wM M ifliîM'nf. édifice 
semble avoir mis un ternie à une op- 
position qui fut pourtant virulente. 
Souvenons-nous : le 3.1 juütet 1977, 
un manifestant antinucléaire. était 
mortellement atteint par une gre- 
nade taaoée parles forces de Tordre. 
Cet (ski quelques poignées d’écolo- 
gistes ont visité la centrale puis ont 
posé sagement devant le rite, pour le 
photographe dn Dauphiné libéré. ' 

Philippe Lébreton, ancien leader 
du Mouvement d’écoJogîe politique 
(MEP), avance quelques hypo- 
thèses pour expliquer la « désinté- 
gration» du mouvement écologiste. 
• Il y a dans le jurys la conjonction 
d'un consensus peureux sur le nu- 
cléaire militaire et d'un, consensus 
honteux sur le nucléaire civil, qui 
relève d’un schéma freudien. Les 
écologistes se voilent la face— » 

Selon M. Lebreton,. le terrain de 
la contestation s'est déplacé. ; • Qn. 
parle, moins de sécurité ppépè que 
depuis trois ans on n’dpàs eu dé 
gras pépins. De plus, on a pris des 
marges de sécurité énormes. Je me 
suis rendu compte qu'on ne pouvait 
pas s’imposer au rouleau compres- 
seur nucléaire. » • 


Dérive 

Et le coût ? Le devis initial.pour 
la centrale de Creys-Mal ville était, 
en avril 1977, de 6 milliards 350 ma- 
tions de francs-' Eu octobre 1983, il 
est passé & 9 milliards 300. müKoos 
de francs (valoir 1977). L'inflation 
conduira en fin de contrat à un total 
d'environ 3 9 milliards de francs (1). 
Comment justifier, une telle dérive ? 
La première évaluation, explique- 
t-on, ue prenait pas en compte 
l'achat de combustible pour deux 
ans. Faute de disposerai temps utile 
d’une usine de retraitement des 
combustibles, fl a fallu prévoir aussi 
un «atelier pour F évac uati on du 
combustible», dont le mont a nt est 
estimé à 400 millions de francs. En- 
fin, le retard général de l'ouvrage 
(un an environ) entraîne une sur*, 
charge en p e rso nnel d'exploitation. 
Celui-ci a été mis en place trop tôt 
aux postes de travail. . 

p ourtan t, le gonflement de l’addi- 
tion finale n’est jugé * ni démesuré 
ni anormal » par les responsables 
d’E.D.F. Les coûts du matériel 
(deux tiers du budget) ont aug- 
menté d’une manière que M. Adrien 
Mergui. directeur des services admi- 
nistratifs et techniques de la 
NERSA (2), qualifie de •raisonna- 
ble-. 

A ED F, on souligne la réussite 
de la coopération européenne. D a 
fallu, en effet, harmoniser les habi- 
tudes françaises, italiennes et alle- 
mandes en matière- de grands tra- 
vaux. M. Mergui estime que « nos 
partenaires ont dû se plier aux 
normes et aux habitudes fran- 
çaises-. C’était ardu en mattere 
d’ingénierie. Encore plus délicat 
lorsqu’il s’agissait de concilier des 
impératifs antagonistes, à propos des 
-appels d’offres» notamment, p*n* 
que plusieurs pays soit partie pre- 


(1) Ru 1983, ks frais financiers ao- 
cnnu ilés ifaw l'opération se marnaient à 
2 milliards 400 sullkUB de francS- 

(2) U NERSA usete la maîtrise 
d'ouvrage et Fexplohation de la cen- 
trale. Son capital est partagé entre 
E.D.F. (51 %), i’ENEL italienne 
(33 %) et la SJUL (16 %). société 
groupant elle-même dés intérêts alle- 
mands. néerlandais. belges et britanni- 
ques. 


naute as projet. •• Les pertes de 
temps et les pertes financières dues 
à la difficulté de travailler sur un 
projet complexe avec des parte- 
naires de nationalités diverses ont 
été moindres que nous ne pouvions 
craindre -, conlut M. Mergui. 

. Le kilowatt-heure produit à 
Creys-Matvüle sera deux fois plus 
cher que celui d’une centrale nu- 
cléaire classique type P WR. On s’y 
attendait. Meus on dit à présent que 
Creys-Malvüle n’atteindra sa pleine 
rentabilité que si Ton construit un 
second surgénérateur. Les études 
ont déjà, commencé. Un site sera 
proposé à la -fin de 1984 pour pou- 
voir lancer le contrat fin 1986. Deux 
sont aujourd’hui en concurrence. : 


- Le prix du kilowatt-heure pro- 
duit à Brennilis revient à 30 cen- 
times ; dans les autres centrales. U 
est de 8 centimes. Nous ne pouvons 
continuer à faire marcher ce réac- 
teur. - Pour Jean-Claude Albert, di- 
recteur E.D.F. de la centrale nu- 
cléaire des monts d’Arrée, dans le 
Finistère, la cause est entendue. 
L’usine fermera ses portes en 1985, 
après quinze ans de fonctionnement. 
Bilan : trois cents personnes sans tra- 
vail, Hawt un centre-Bretagne déjà 
exsangue. 

« La centrale, explique E.D.F., est 
un prototype de la filière à eau 
lourde et fonctionnant à l’uranium 
enrichi. On espérait mettre au point 




Sâint-Etfenne-des-Sorts, près de 
Marcoule, et — Creys-Malville. 
Mais au prix où sont les choses, le 
«mur de l’argent» risque de consti- 
tuer au bout du compte un obstacle 
infranchissable. N’oublions pas que 
fin 1982 les dettes d’E-DJ. dépas- 
saient déjà 150 milliards de francs. 

Le «moratoire do doux ans» oublié 
pour Malville R» 1 par les socialistes 
s’imposera sans doute pour deux rai- 
sons : pénurie d’argent et trop plein 
d'énergie. 

-CLAUDE RÉGENT. 
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Sortir dn quart-monde 

• Maintenant, lire n’est plus un 
problème pour moi ! - Cette petite 
phrase prononcée par un adulte, les 
militants du. mouvement A.T.D. 
quart-monde ont pu l'entendre, ma i s 
trop rarement à leur goût. Bruno 
Couder et Jean Lecuit l’ont choisi 
comme titre pour un livre qu’ils 
viennent de publier aux éditions 
Science et Service. (1) avec comme 
sous-titre Du refus de r Illettrisme 
au métier : le défi du quart-monde . . 
Ouvrage-témoignage d’un mouve- 
ment qui a choisi de lutter contre ia 
pauvreté et tout ce qui contribue à 
la pérennité d’un sous-prolétariat. 

Le -mouvement A-T.D. quart- 
monde, a connu depuis sa création, 
en 1957, des centaines d’hommes, de 
femmes et de jeunes illettrés (per- 
sonnes incapables de lire et d’écrire 
en le comprenant un texte simple et 
bref de faits en rapport avec la vie 
quotidienne) qui n’étaient pas des 
immigrés. - Tous avaient un point 
commun : ils avaient connu une en- 
fance et une jeunesse de misère -, 
écrivent les auteurs. Ils estiment que 
les institutions sont tout à fait ina- 
daptées pour venir es aide aux dés- 
hérités. 

Comment brise r fe cercle vicieux 
du sous-prolétariat? Si rengage- 
ment des plus hautes instances de 
FEtat est indispensable, soulignent 

Bruno Couder et Jean Lecuit, il ne 
peut snffire. Ce sont les personnes 
issues des milieux les plus défavo- 
risés qui sont les pins aptes à - en- 
traîner les autres dans la démarche 
d’apprendre -. 

Ch- Ch. 

(1>- Editions. Science et Scrvioo, 
286 page», 40 francs. 


Dessin de FRANÇOISE MÉNAGER 


un système permettant de fonction- 
ner à l’uranium naturel, mais cela 
ne s’est pas fait. Et puis, les pou- 
voirs publics ont choisi une autre fi- 
lière : les réacteurs à eau pressuri- 
sée. » Avec sa puissance de 
68 mégawatts, Brennilis fait figure 
de nabot face aux réacteurs actuels 
de 1 300 mégawatts. D’ailleurs, avec 
la centrale de Flamanvifle, l’Ouest 
aura bien assez de courant. 

A Brennilis, la fermeture de la 
centrale n’est pas une nouvelle. 
Déjà, en 1981, la C.FJD.T. s’était in- 


NOGENT: 
pas d’indemnité 
pour les voisins 

Le tribunal administra Ctf de 
Ch&lana-cur-Mar ne a rejeté la 
requête formulée par les pro- 
priétaires d'une vaste demeure 

du dix-neuvième siècle, proche 
du site de la centrale nucléaire 
de Nogent-sur-Seine (Aube). 
M. et Mme Docquet-Chassamg 
réclamaient à E-D-F. plus de 
700000 F, à titre de dom- 
mages. 

Ils considérant en effet que le 
chantier lié à la construction de 
la centrale et que la prés en ce 
même de cette centrale {qui doit 
entrer en service en 1986) sont 
préjudiciables à leur environne- 
ment et déprécient tour manoir, 
le couple argue de ce que les 
travaux, entrepris en 1979, en- 
traînent des vibrations, des 
bruits et des poussières et bri- 
sent leur quiétude. De plus, ils 
craignent à l'avenir d'être vic- 
times d'une pollution de l’air et 
d'une diminution de l’ensoteille- 
mem. 

La tribunal n’a pas fait droit & 
leur requête, estimant que t la 
propriété se trouve au plus près 
à 630 métras du périmèt r e de ta 
zone de chantier, que l’espace 

séparant cette propriété du s/te 

de la centra fs est traversé par la 
voie ferrée Paris-BSIe et le Seine 
et est planté d’arbres faisant 
écrans. La tribunal souligne 
qu'il conviant d'attendre 1986 
pour juger des effets éventuels 
du fonctionnement de ia cen- 
trale. il conclut que las nui- 
sances occasionnées e ne dé- 
passent pas celles que peut être 
appelé à subir, dans l’intérêt gé- 
néral. tout propriétaire voisin 
d'un travail puMc ». 

DIDIER LOUIS. 


quiétée de 2a reconversion des acti- 
vités dans le secteur. En avril 1983. 
la chose étant devenue officielle, le 
ooramissaire de ia République a 
convoqué les élus pour parler de 
l’avenir : exploitation d’un gisement 
de tourbe, ionisation des aliments, 
énergies nouvelles, robotique, etc. 

Face à cette situation, les syndi- 
cats, les élus, les habitants, bien que 
tous réunis dans un comité de sou- 
tien, semblent divisés. S’ils sont 
d’accord pour refuser la disparition 
de trois cents emplois, les conver- 
gences s’arrêtent là « Nous sommes 
cinq cent soixante-treize habitants à 
Brennilis, affirme Marcel Roygnan 
(sans étiquette) . maire du bourg. Le 
quart de la population a plus de 
soixante-cinq ans. Si la centrale 
ferme, les jeunes vont nous quitter. 
Les propositions faites par le préfet 
ne créeront que cinquante emplois 
environ. Nous demandons donc la 
construction d’une centrale de 
300 mégawatts sur le site. - 

La C.G.T. se rallie à cette propo- 
sition, tandis que ia C.FJD.T. multi- 
plie les projets alternatifs. « Nous ne 
voulons pas que la centrale soit fer- 
mée avant que des solutions ne 
soient trouvées pour l'économie lo- 
cale. affirme François Larzul ; nous 
proposons une décentralisation de 
la recherche, puisque les labora- 
toires du C.E.4. se trouvent prati- 
quement tous en région parisienne. » 

Le Commissariat à l’énergie ato- 
mique a effectivement proposé d’ins- 
taller à Brennilis un laboratoire d’es- 
sais sur les produits radioactifs. 
Qu’y fera-t-on exactement ? ■ En 
réalité, affirme le maire de la loca- 
lité, ils veulent traiter des déchets 
en les enfouissant dans du béton, à 
500 ou 1 000 mètres de fond. Je ne 
veux pas que ma commune devienne 
une poubelle nucléaire. * 

Le conseil municipal de Brennilis 
vient d’exprimer se méfiance. Quant 
aux communes voisines, elles ont im- 
médiatement fait savoir leur opposi- 
tion au projet 

En attendant d’en savoir davan- 
tage, chacun campe sur ses posi- 
tions. Reste à trouver quelque trois 
cents postes de travail Car si les 
Bretons s’entêtaient à refuser la cen- 
trale nucléaire de PlogoiT, ils font 
preuve de la même résolution pour 
sauver l’emploi dans les motus d’Ar- 
rée. 

MARE-CHRISTINE ROBERT. 


Paprès-chantier 

Un vaste programme d’investisse- 
ments qui, en sept ans. doit moderni- 
ser la région de Cbinon et assurer la 
création 'de 1.500 emplois : c’est la 
gageure qu’entend tenir le dossier 
- grand chantier - approuvé en juil- 
let 1985 par le Comité interministé- 
riel d’aménagement du territoire 
(C.I.A.T.) sur proposition du 
conseil général d’Indre-et-Loire. 11 
s’agit avant tout de faire face à 
l’achèvement de ia nouvelle centrale 
nucléaire d’Avoine dont les deux 
réacteurs vont venir s’ajouter aux 
deux • anciens » actuellement en 
fonctionnement. Les ambitions affi- 
chées comme la procédure adoptée 
rendent l’opération originale. 

L’Indre-et-Loire est un vétéran de 
23 construction nucléaire. Voilà 
maintenant près de trente ans qne 
s’ouvrait près de Chinon le charnier 
des trois premiers réacteurs dont 
l’un est aujourd'hui déclassé. Puis ce 
fut une interruption de huit années 
avant le lancement - en 1975 - de 
deux nouvelles - tranches - . A l'épo- 
.que, l’Etat - sous le label de 
« grand chantier » - se souciait sur- 
tout de faciliter l’accueil des ou- 
vriers et des techniciens du chantier. 
Le préfet d'Indre-et-Loire et le pré- 
sident du conseil général s'entendi- 
rent pour exiger davantage. Les 
constructeurs, dirent-ils en subs- 
tance, doivent faire plus largement 
appel aux ressources locales. D’où le 
lancement, en collaboration avec 
toutes les collectivités intéressées et 
avec la chambre de commerce, de 
1’- opération racines». Un de ses 
côtés les plus spectaculaires fut la 
création d'une école des métiers et 
des industries nouvelles (E.M.I.N.) 
qui forma des centaines de techni- 
ciens, essentiellement dans l'électro- 
mécanique. L’Indre-et-Loire avait 
joué un rôle d’éclaireur, amenant 
Paris, à encourager par une nouvelle 
directive des initiatives dn même 
genre. 

Mais le département ne s’arrêta 
pas en si bon chemin. On y gardait 
le souvenir de ce qui s'était passé 
après la fin du premier chantier, en 
1967. dans un contexte économique 
pourtant alors nettement favorable. 
La reconversion des entreprises 
avait été douloureuse. On se mit à y 
songer sérieusement pour le nouveau 
chantier. Le C.1-A.T. Ire encouragea 
à aller dans ce sens par une nouvelle 
directive. Pour assurer le relais des 
grands chantiers, E.D.F. était inci- 
tée à favoriser la création de nou- 
veaux emplois par un apport finan- 
cier (50 F pour 100 F fournis par les 
collectivités locales). Trois mois 
plus tard, la DATAR envoyait à 
Tours un coordonnateur, M. Mau- 
rice Bataille. Et moins de six mois 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N“ 3624 
HORIZONTALEMENT 

L Donne plus droit à la parole de nos jours que jadis. On peut se fier à 
sa mine. — II. Faire un brin de conduite. Négation. — 121. Un gars de Riga. 
Une qualité qui s’acquiert avec l'âge. - IV. A donc des accents de Corneille. 
Manque donc de 

présence d’esprit. 1 2 5 4 S 6 7 8 9 10 tt 12 T5T4 1S 

vers» taire- N’ap- |£g | 

lettre laMiberté III _jH__ ^jBLZ 

Conquête -d’un V 1 2 laS pi B 

dictateur. Note. yjj Bgg I JHal | j 

Symbole^chimi- m Mp — — ™ 

place avant ia li- IX S| ~ J ~ i I 1 ~W~ 

ccnce. Se relâche j Ig 

dès qu'elle n’est ^ mJ . — BS bg • — n — — Mi 

VÜI. Se ramas- xjj ] j j P» __ 

sent parfois à la viirPS g» «a f 1 [ 

pelle. Lettre grec- A "B P® — n U- W — ma 

que. A parfois du XIV | ! ■■■■ 

Voie, de fait. Un XV ‘ — ™ ™ _ 

peu gris, mais pas très gais. Persan- période de paix. Point de départ 
neL - X. Mis en état Disposeras d’une course, 
certains crans ou placeras certains 

épis. - XL Démonstratif. Abrévia- VERTICALEMENT 

tien. Symbole chimique. Bordent le 1 , On peut lui confier l'initiative 
liL - XII. Ne pût donc assumer son des opérations. Personnel. - 
rôle de dirigeant Changement d'air 2 . Condamné à l’acquittement. Elé- 
ou succession d’airs. Fut destinée à ment d’un groupe d’autodéfense. - 
la traite. — XIIL En verre. Homme 3 . Peuvent donc être déclarés 
de génie non dispensé des préoccu- valides. Instrument à corde. - 4. On 
parions matérielles. - XIV. Mal lus se demande toujours quelle sera sa 
ou mal vus. Conjonction. « réponse. A donc un certain goût ou 
XV. Article. On tire dessus en un dégoût certain. Langue. - 


après - le 16 février dernier. - le 
conseil général pour une fois una- 
nime approuvait le dossier qui ah ait 
avoir rapidement le feu vert du 
C.I.A.T. 

Daas un premier temps, E.D.F. a 
accepté de collaborer financière- 
ment an maintien de 910 emplois 
après l’inauguration de la centrale, 
mais le chantier ayant employé 
jusqu’à 1 500 habitants de la région, 
le conseil général a exigé davantage. 
Ce sont donc 1 500 postes de travail 
qui devront être conservés. U en coû- 
tera quelque 300 millions de francs 
d’investissements échelonnés sur 
sept ans. Le financement sera assuré 
pour 8 % par E.D.F., pour 30 % par 
les collectivités locales et la région, 
pour le reste par les entreprises. 
Dans cet effort, la taxe profession- 
nelle versée par E.D.F. joue évidem- 
ment un rôle important. 

L'euphorie 

Le bassin d’emploi de Chinon 
(élargi â sept cantons) sera 
concerné sur trois points : 

m L’équipement Le catalogue 
comprend aussi bien la construction 
d’une déviation à Chinon, d’un nou- 
veau pont sur la Vienne que d’une 
salle polyvalente à Chouzé- 
sur-Loirc. Certains travaux ont déjà 
commencé. M. Voisin, président du 
conseil général (app. R.P.R.) et 
maire d’une commune du Chînonais 
parle du « nucléaire, chance de 
l'Indre-et-Loire ». C’est presque 
l’euphorie... 

• La formation professionnelle, 
pour assurer la reconversion des ou- 
vrière et des techniciens. L’accent 
est mis sur la formation continue, et 
il faudra sans doute créer de nou- 
veaux établissements spécialisés. 

• Le développement économique. 
D s’agit d’abord d’utiliser les capa- 
cités des entreprises locales en es- 
sayant de les ouvrir à de nouveaux 
marchés. Pourquoi ne pas valoriser, 
par exemple. Ire eaux lièdes et la va- 
peur fournies par la centrale ? 
L’horticulture est déjà implantée à 
Avoine et cette valorisation créerait 
près de 300 emplois. Il s’agit aussi 
d’exploiter le savoir-faire acquis par 
la main-d'œuvre sur le chantier nu- 
cléaire. 

Au total, 207 emplois ont été 
créés depuis le début de l’année, 
dont 107 avec le concours direct 
d’E.D.F. Un début. Mais malgré 
l'optimisme ambiant, le plus dur 
reste â faire dans un secteur où les 
chiffres du chômage (15,2 % de la 
population salariée) sont déjà parmi 
les plus élevés de la région Centre... 

PIERRE MAILLARD. 


5. Dans le passé, fut démonstratif. 
Lettres de parti ou partie de lettre. 
Sorte de masse. - 6. Mot de rappel. 
Bonne saucée ou mauvaise sauce. 
Symbole chimique. - 7. En sport, ce 
sont les dernières qui sont souvent 
premières. Manière de parler. - 
S. On le sait souvent lorsqu’on est 
obligé. Symbole chimique. Elle nous 
quitte aussitôt qu'on la trompe. — 
9. Couvre-chef. L’endroit rêvé pour 
se mettre au vert. - 10. Repasser 
dans un sens. Symbole chimique. - 

II. Trait de lumière. Font peau 
neuve. - 12. Absence momentanée 
ou disparition complète. - 

13. Femme de lettres américaine. 
Abréviation d’un poste. — 

14. Employé pour des personnes non 
qualifiées. Retiennent beaucoup de 
bêtes dans leurs toiles. - 15. Appa- 
reil pour lever. Apollon lui fit une 
belle vie. 

Solution du problème n° 3623 

Horizontalement 

I. Baisemain. - II. Lustré. Ne. - 

III. Atours. Ru. - IV. N6. Passif. — 
V. Quiet. - VI. Ur. Fiacre. — 
VII. Piqûre. - VIII. Taraudage. - 
IX. Enée. — X. Etat. Rio. — 
XI. Sous-chefs. 

Verticalement 

!. Blanquettes. - 2. Autour. To. 
- 3. ISO. Préau. - 4. Stupéfiants. — 
5. Erratique. - 6. Mess. Aude. — 
7. Sacra. Ré. - 8. INRI. Reg. !f. - 
9. Neuf. Eros. 

GUY BROUTY. 
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Culture 



d’Avoriaz 


La danse du diable 
et des neurones 


Le cinéma fantastique antre en paya cultural. Le 
X//* Festival d’Avoriaz. qui sa liant à la station même entre 
le 14 et le 21 janvier, sa décentralisa à Annecy f C.A.C. 
Bonlieu, du 17 au 27 janvierl à Thonon (Maison des arts, 
du 14 au 29 janvierl et à Annemassa (M.J.C.-Maison pour 
tous, du 13 au 31 janvierl. Le dnéma fantastique a pris de 
l'envergure, il dispose de budgets gigantesques et s est 
considérablement modifié, tout au moins dans ses formes 
et ses références. Finis le carton-pâte et I hémoglobine , 
place aux effets spéciaux. Las loups dans la brume se sont 
tus, on n'entend plus que les hoquets des ordinateurs 
déréglés. Les cimetières sous la Lune sont relégués bu 
magasin des farces et attrapes, fini le scientisme moralisa- 
teur des docteurs Frankenstein et Jekyit, plaça à la techno- 


«THE DAY AFTER» 


Le châtiment pour demain 


Communiqués d 'alerte sur toutes les 
ondes, à la radio et à la télérisîon* Crise 
entre rU.R^S. ei les Etats-Unis, ce n'est 
pas la première, ce sera la dernière. La ville 
de Kansas-City est menacée. Les cent cin- 
quante bases nucléaires du Missouri ne 
constituent-elles pas des cibles Idéales en cas 
de conflit nucléaire? Sirènes, panique, fuite 
aux abris. A 15 b 38, explosion au-dessus de 
la ville. Incendies, tornades. Des milliers de 

« Evidemment, un film politi- 
que. s'insurge Nicholas Meyer, 
réalisateur de - The Day After». 

On ne filme pas l'apocalypse 
l'horreur de la guerre et l’ atrocité 
de ses effets par soucis de créa- 
tion artistique! Essayer de lire, 
de juger le film sous l'angle pure- 
ment esthétique serait une déro- 
bade devant les questions qu’il 
soulève, une lâcheté pour 
contourner le propos, une diver- 
sion pour éviter encore une fois le 
débat... Trop facile, vraiment /» 

Voilà les critiques prévenus! 

Qu’ils ne s’arrêtent pas aux consi- 
dérations de forme ou de techni- 
que, l’essentiel, vu par Nicholas 
Meyer, est ailleurs... 

• Ne trov\'ez-vous pas inouï 
que la question la plus impor- 
tante de l’histoire soit aussi celle 
la moins facilement abordée ? Ne 
trouvez-vous pas fou que le seul 
problème qui mette en péril 
l'ensemble de l'humanité soit 
constamment évacué, occulté ? 

Quel paradoxe, tout de même ! 

Quelle inconscience et quelle 
absurdité! La guerre nucléaire 
n'est pas seulement une idée, une 
espèce de délire irréel sorti tout 
droit de l’imagination des politi- 


victimes sont surprises sur les routes, dans 
leurs maisons. Ils ont plus de chance que les 
survivants, confrontés à la radioactivité, aux 
épidémies, à la famine, à la folie, morts dans 
leurs têtes. Les peaux blanchissent, se flétris- 
sent, les cheveux tombent par plaque, la 
médecine reste impuissante, les appareils 
électriques et de télécommunication devien- 
nent inopérants à cause des effets électroma- 


gnétiques. Les exécutions sommaires 
s'enchaînent au vandalisme, à Famhropopha- 
gie. 

La caméra survole mie ville a néan t i e. Le 
□ombre des cadavres augmente de jour en 
jour. Les hommes s’attendent plus rien. Rien 
que la mort. 

Politique fiction, ou grand-guignol ? 


ciens. C’est une vraie menace. 
Permanente . tragique Je veux 
réveiller la population mondiale 
endormie, inconsciente depuis 
trente ans. Je sors la question du 
placard... et je la dépose sur la 
table. Tout simplement. * 

Tout simplement *? Tout de 
même ! Près de deux ans de tra- 
vail, un budget de 7 millions de 
dollars, l’un des plus vaste» audi- 
toires jamais rassemblés aux 
Etats-Unis ; un succès identique, 
en Grande-Bretagne, en Allema- 
gne, des diffusions prochaines au 
Danemark, en Suisse, au Japon, 
en Tchécoslovaquie, en Bulgarie, 
et en Pologne ( le Monde du 8 jan- 
vier), en France, peut-être même 
en U.R.S.S., où des cassettes de 
visionnage ont été demandées... 
Les mouvements pacifistes se 
délectent de cette «campagne» 
qu’ils n’auraient jamais osé espé- 
rer, la Maison Blanche et les 
milieux conservateurs accusent le 
coup, paniquant même à l’idée 
d’effets possibles qu’ils sont 
encore incapables d’évaluer. 

« Quel plaisir, raconte 
Nicholas Meyer, de constater 
l’inquiétude de Reagan avant la 
diffusion du film, de l’imaginer 



Les films en compétition 


Brairt Storm. de Douglas Trum- 
bull, Etats-Unis. 

Christine, de John Carpenter, 
Etats-Unis. 

Clash, de Rafael Delpar. France. 

Vierde Man. de Paul Ver Hoe- 
ven. Pays-Bas. 

Krull, de Peter Yates, Grande- 
Bretagne. 

Something Wicfced this Way 
Cornes (la Foire des ténè- 
bres), de Jack dayton, Etats- 
Unis. 

Strange fnvaders, de Michael 
Laughlin, Etats-Unis. 

Testament, de Lynne Littman, 
Etats-Unis. 

The Dead Zone, de OavkJ Cro- 
nenberg. Canada. 


The Lift, de Dick Mass, Pays- 


The Retum of Captain htvkâ- 
ble. Philip Mora, Australie. 
Time Rider, de William Dear, 
Etats-Unis. 

Trauma. de Gaby Kubach. 
R.F.A. 

Spasmes, de William Fruet, 
Canada. 

Wild Beasts. de Franco Prosper. 
Italie. 

Plus cinq films hors compéti- 
tion, dont Twilight Zone, film 
en quatre sketches, de John 
tandis. Steven Spielberg, Joe 
Dante, Georges Miller, et The 
Day after. de Nicholas Meyer. 
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Le Théâtre de la Renaissance annonce 
que, en raison de la participation de 
Pierrette BRUNO à rémission 
Champs-Elysées de Michel Drucker, 
les représentations du SAMEDI 
14 JANVIER de -VINCENT ET 
MARGOT» ne débute root exception- 
nellement qu'à 15 h 30 en matinée et 
21 h 15 en soirée. 


visionnant le film deux fols en 
privé , téléphonant à la chaîne 
A.B.C. et faisans même éditer une 
brochure de propagande destinée 
à rassurer ses électeurs, lui qui 
pourtant n'a même pas encore 
jugé bon de rencontrer son homo- 
logue du Kremlin! L'affaire en 
tout cas a été estimée suffisam- 
ment grave pour que Washington 
délègue le secrétaire d’Etat 
George Shultz à la télévision, le 
soir de l’émission. A lui. en quel- 
que sorte de réparer les dégâts, 
de calmer la population. » « La 
guerre nucléaire est inpensable, a- 
t-fl même osé dire. Quelle honte 
que ce mensonge. C'en était 
pathétique ! » 

A aucun moment le fQm ne per- 
met vraiment de savoir qui, des 
Soviétiques ou des Américains, a 
appuyé le premier sur le bouton 
engageant l’attaque finale. Il est 
question du blocus de Berlin, de 
l’avancée des troupes soviétiques 
en Allemagne. On voit s’élever 
dan » le ciel de Kansas-City les 
fusées sorties des silos installés au 
milieu des champs... Et puis l’hor- 
reur. * Qu’importe Je détonno- 
teur, explique Nicholas Meyer. 
Qu’importe la propagande que 
les gouvernants de chaque pays — 
y compris ceux de l’Est — essaie- 
ront de répandre. Qu’importe 
leur version de l'événement. Les 
faits sont là, et les images, j'en 
suis sûr, parleront d ’el les-mémes. 
Elles montrent la décomposition 
des visages et des corps, la des- 
truction du sol et de la nature 
rendue inféconde pour des géné- 
rations. la sauvagerie démente 


des survivants devenus des bêtes, 
l 'anéantissement de la vie. C’est 
cela la vérité, ou en tout cas une 
approche de ce que tout le momie 
s’accorde à prévoir, plus horrible 
encore... Foin donc du fantastique 
d'évasion : The Day after est une 
anticipation dont les militaires et 
les scientifiques reconnaissent la 
vraisemblance quant au scénario 
et au réalisme des images. » 

Ces images, Nicholas Meyer en 
est convaincu, se sont imprimées 
pour longtemps dans l’esprit de 
cent milli ons d’ Américains, qui, 
dans leurs foyers respectifs, ou 
rassemblés dans de multiples 
lieux à l’appel des églises, des 
écoles, des divers mouvements, 
ont vécu pendant la nuit du 
20 novembre, une psychose col- 
lective. 

C’est pour obtenir cet impact 

3 ue le réalisateur a exigé, lui qui 
éteste d’ordinaire le petit écran, 
que le projet soit conçu pour la 
télévision. Seule, elle pouvait 
transformer l’initiative en événe- 
ment national, en passe de devenir 
international- Seule, la télévision 
pouvait provoquer le débat en 
atteignant chez eux, tous ceux 
qui, justement, préfèrent Drôles 
de Dames à la lecture des jour- 
naux et aux manifestations paci- 
fistes. Seule elle pouvait, et avec 
une telle force, mettre en accusa- 
tion certaines familles politiques. 
« Les élections de 1984 ne sont 
pas si éloignées, il est des images 
qui travaillent, jusque dans l'iso- 
loir », rêve Nicholas Meyer. 

Propos recueillis par 
ANNICK COJEAN. 
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J. 0 h 30 du nat- Grand carte. Mena 
et te. Salons de Z i 50 a»vens. CAD 
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logie de pointe, ignorante du bien et du m*L 
aujourd'hui, sa perd dans les neurones. Plus êa «arof 
avance tiens t’ei eptonattoo des c affûtes grimes, plus on sert 
qu’on en sait peu. Plus les cerveaux aniGa** se m mrmat u- 
risôs et sophistiqués, plus leurs rapacités achoppera A 
F entendement dit norme/. Le mystère engendre m peur. *e 
fantastique exploite fa fmnavon d'un monde r obotise , 
déjà là et encore magique, la beauté des parois tsxmce- 
lantes des mots qui s’inscrivent tout eaote «** de® écrans 
courbes, noirs et profonds comme le nun du cosmos. La 
fantastique est d'anticipation, une anticipation qui *e veut 
crédible et vient au secours d'un htéaHsme tout auarijnarm- 
Usateur — et certainement moins pervers — que cafu* de 
Marie Shotiey (ta mère de Frankenstakil et de Robert-Louis 
Stevenson (le père de JekyO-Hydel- 


«CHRISTINE» 
de John Carpenter 


Les objets tuent sans raison 
apparente. La foudre frappe tas 
ci r cui t s d'un ascenseur néerlan- 
dais (The Uft. da Dfck Mars), 
enchevêtrement de câbles tor- 
sadés. de poulies dentelées, 
machinerie baroque cachée 
dans les zones obscures d'une 
tour très heure, béton et verre. 
Pourquoi donc l'ascenseur 
étcxrffe-t-a les joyeux fêtards 
enfermés dans la cabine ? 

Et quelle force pousse Chris- 
tine à tuer dès que sa radio se 
met en marcha? 

Christine est une automobile, 
née * Detroit pendant les 
années 50. Superbe carrosserie 
rouge sang. Esse, bardée de 
métal. Les lumières aiment s'y 
refié ter. Elle est sofide, élé- 
gante. puissante. Une voiture 
comme on n’en fait plus. Mais 
avant même de sortir au jour 
extérieur, elle frappe deux 
ouvriers mélomanes... 

Vingt ans plus tard, toute 
cabossée, tordue, elle fascine 
un jeune homme myope, étouffé 
par ses parents. Un faible, un 
pleutre. 01e en fait un mec. un 
tombeur de fêtes. Elle devient 


foi, ü déviant e8e, ede foi trans- 
met ses dons. ES# art fait w» 
tueur, pourchassant eaux qui 
l’ont humilié. le» écrasant 
contra les mura Wpretw de 

rueBes noewmes. Fastueux baf- 
tets de la bfire rouge dans la 
vins. Mae H aima « aile an 
jalouse, efie ne IBche pas son 
double. EBe en a fart l'incarna- 
tion du mal absolu, comme 
l'était le fou qui. dans Hsflû- 
ween. cet autre hlm de Carpen- 
ter, égorge systématiquement 
les baby-sütera. _ 

Mais peut-on parler de 
«mets quand é s'agit «fixie 
mactane ? EBe tue pana qu'eüe 
est programmée pour le faire, 
sans espoir - sam notion - de 
remord, d» rédemption. C «et 
son destin. Après la mot ffe 
demère l'écran vida, elfe conti- 
nuera de contaminer d'autres 
esprits craintifs et dtaponibtes. 
qui n’ont même pas signé de 
pacte avec fe diable «t n'auront 
d’autre profit que de se laisser 
envoûter par une chose sans 
nom. la Chose, d'un autre 
monda dans un autre füm de 
John Carpenter. 


« BR AI N STORM» 
de Douglas Trumbull 


La bonne vtaflte morde ne 
déssme pas. Ella fixe les Émîtes 
permises de la connaissance, 
au-delà desquelles craque la 
fragile créature de Dieu. 

Dans Brain Storm. Christo- 
pher Waficen — qui, d’autre 
pan . dans Dead Zone, de David 
Cronenberg. sort d'un long 
coma en ayant acquis un don de 
voyance qu'il ne maîtrise pas et 
qui le tuera, — Christopher Wal- 
ken. donc, est une sorte d’aven- 
turier en blouse blanche. H vit 
dans des paysages verts très 
soignés, dans des architectures 
aux lignes nettes, dans une mai- 
son fonctionnelle où son 
mariage avec Natalie Wooti se 
défait. Il vit dans le néon du 
monde cfean des laboratoires 
sans fenêtres, mats surveillés 
par des télévisions. Dans de 
grandes pièces blanches aux 
murs glissants, incrustés de fils, 
de plots, d'écrans sur lesquels 
zigzaguent des signes électroni- 
ques scandés de bips. 

Christopher Wafken est un 
chercheur. Avec Louise Flet- 
cher, fl travaille à mettra au 
point un appareil qui permet de 
visualiser et de transmettre les 
sensations. Natalie Wood — 
dont c'est le dentier film — 
commercialise l'invention - en 
fabriquant un casque pas plus 
encombrant que des écouteurs 
dé walkman. Il suffit de s'en 
coiffer pour < ressentir a comme 
si on y était. L'armée et la 
C.LA. s’intéressent à l'affaire. 
chacun survaille tout le monde. 
Les . industriels des jeux vidéo 
supputent las milliards. Un 
sexagénaire frise l’attaque en se 
faisant passer an boucle une 


banda porno. Après quoi, b 
sagesse foi vient, à se retire à b 
campagne et -choisit la vie 
saine. Rien ne sert d'afler au- 
delà de ses forces: Ma*s;Oins- 
topher Waflcen veut .se dépas- 
ser, sur le plan ■ mental et 
âneBectuél en tourca& 

Louise Fletcher meurt, au 
cours «fune expérience: Christo- 
pher WaScen s'empare . de te 
bande qui a en re gistré Tagônie. 
!i veut connaître... I» passage 
de ta vie à la mort resta i» grand 
mystère, l’homme est un animal 
métaphysique. 

A cet instant, l'imagination 
du réalisateur tourne court. 
Jusque-là. te ffim devance tes 
Wargames et autres dans te 
nombre et te rythme des péripé- 
ties et coups de théâtre. U 
entretient un suspense haletant, 
isole un détail vrai qui fait crokë 
à nnvretsemblabie, gfisse une 
pique d'humour dès que l’action 
menace de faiblir... Et puis, Ori a 
l'impression d'une lin rajoutée, 
hésitante. Maladroite. H n'y a 
évidemment aucune référence. 
De retour des enfers, les héros 
sont restés-muets sur leur expé- 
rience. Douglas Trumbuli reco- 
pie ses fofias géométriques et 
psychédéliques -créées, pour 
Stanley- Kubrick -. dans 2001. . 
F Odyssée de /'espace, qui 
paraissent aujourd'hui pim- 
pantes .comme dés vkïéocfips. 
L'imarcfit est plus fort qua lTma- 
gmatkm. te mort se dérobe, efie 
-ne sé laisse pas vzsuaüsér. -- 

COLETTE GODÀRD. 


* Christine, sortie, prévue le 
25ja»ner. ;: -' ■ ' 

. * Brain Storm, sortie prévue 
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Paris/ programmes 



Les salles subventionnées . 
cf municipales : " “ • *• 

COMÉDIE-FRANÇAISE (2p610-ao>, 
Dim, 14 il 30 : Dim; 20 h 30 fia Criti- 
que de récrie de» femmes; l'Ecole des 
femmes. 

ODÉON (ÔêKre de PEttrope) . (326 
70-32), sam, 20 h, <Bm+ 1 5 b j Monta 
■ von Banheta. ■ 

PEUT ODÉON (Mûre de rampe) 
(325-70-32), m, dîm, 28 üi 30-i la 
Prise 4e l'éoûtede MadhnbaL 
TEP (364-80-80). ThâUn. sam, 20 Ji 30. 
tfim., 15 fa : L'Oiseau -vert. OsMë ' 

20 h : Lés Voyages de Gtdfiicr/Daxfc . 

CiyuaL - 

BEAUBOURG (277-12-33), . -- 

Qiaewft/AahwHaw, sam; 20 h 30 : 
Concert 2o2m, dâr. P. Médiat (P. Re- 
nosto. T. Macho ver. M. Levions. 
Ml Monnet — Ctaénm/Vidéa, sam, 
dim. : Nouveaux films Bpi. 13 h : ' 
Construire et vivre à .Pompéi, de J.- 
P. Adam ; 16 fa.: De ranimai a rbommr-, 
un entretien avec K. Lorenz, de J. Bris- 
sot; 19 h : Ch â t eaux eu Bavière, de- . 
C Vüordebo; sam, dim, 15 h : Dada- 
natKBDee et déeUn (1916-1923), 18 h : 
Collections du musée; De bœuf en bif; 
Cinéma polonais, tain,' dira., 19 h et 

21 h ? tmr cin&natMqnc ; Pim , 14 b 30:' 
la Perle delà co tirenn c. de K. Kutz ; 
saut, 17 h 30 : le Chef d’orchestre, de. 
A. Wajda ; tBm, I7.b 30 rie Contrat, de 
L. Zaanssi ; sam, 20 h 30 : la Tene de la 
grande promesse, de A. Wqjda; Dim, 1 
20 h 30 : Sans anesthésie, de A. Wajda. .. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77)., 
«m-, 18 b 30 - Groupe Emile Dubos ; 

20 h 30 : BaDel Th. Arche. ' 

CABRÉ SILVIA-MONFORT ;(531- 
29-34), sam, 20 h 30 et Dim, 16 h : le 
Dentier Soliste (J-P. -Tard) ; Dim, - 
20 h 30: Ramenoo.de Jetez. •. 


Les autres saües • - 

A. DEJAZET (887-97-34) , m, 21 h: Un 
drame muacal instantané. 

AMERICAN CENTER (3214620), 
f m-, 21 b Aatorouie du soleil ; Der- 
nière consigne ; Bug Lady. 

ANTOINE (209-77-71), sam, 20 fa 30. 
dim, 1 5 h 30et 21 b : Refus. 

ARTS-HEBERTOT (387-23-23), 18 b 30, 
sam. 18 h 4$ et 22 b : Monsieur Ventet; 
le Pain de ménage; dim. 15fa :le Misan- 
thrope. 

ATHÉNÉE (742-67-27) . sflDe.Ch. Bérard, 
sam, 20 h 30 :k Passeport 

BOUFFES-PARISIENS (2966024), 
sam. 21 h: les Trais Jeanne. 

CARTOUCHERIE, Épée de buis («09- 
39-74), sam., 20 h 30. dim. 16 h : Rue 
noire (dent). - Tempête (328-36-36). 
sam. 20b 30; don. 151)30: Albatros. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-3969). 
Galerie, sam. 20 h 30 : Sourira obGque ; . 
Beaumet sam 20 b 30 : ht MBfc ccmC- 
dcato. ' " 

COMÊDUErCAUMARTlN (742-43-41), 
sam. 21 h, dim. 15 h -30 : Reviens dormir 
à l'Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(720-08-24), sam 18 h 4S et ZI b 45, 
dim. 15 h 30 : Chacun sa vérité. • 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22). 
sam. 20 h 30. dim. 15 b 30 : la Maine de 
la villégiature. 

DAUNOU (261-69-14), sam. 21 b, dim. 
15b30:laCbïeaKt- 

DÉCHARGEURS (23600-02). sam, 
20 h 30 : Oscar «Wilde ;aam, 22 h : te» 
Eau* et Forte. 

EDOUARD- VII (742-57-49), sam. 21 h, 
dim. 15 b 30 : Mademoîsrile Jolie 
(dent.). 

ESCALIER D’OR (523-15-10), sam. 21 b, 
dim. 18b:Maich<rUnpra. . . 

ESPACE KJBON (373-50-25). sam, tfim. 
20 h 30 : k; Sixième Jour (dem.). 


ESPACE MARAIS (584-09-31). sam. 
20 h : le Suicidaire. 

ESSAION (278-46-42) L : «un. 21 b : 
__ AgatM. (dcnn)- - Q, sam. 20 li 30 : 

’ ~ Chant dans là mût. 

FONTAINE- (874-74-40), sam. 22 b : Ba- 
tailles. 

GAnE^UONTPARNASSE (322-1618). 
sanL20 h 45, t&n. 14 h 30 et 17 h 30 : 

Grand-père. 

GALERIE: 55 (32663-SI), sam, dim. 

20 b 30 : Wbo’s afraid oT Virginia 
. Woolf? -, 

HUCHEITE- (3263699), sam. 19 fa 30 : 
la Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Le- 
çon; 21 h 30: Pinok et Maiba 
UCERNAIKE (544-67-34) L sam. 
20- h 30 : les Journées .orageuses de Gar- 
raundd. - IL sam. 18 h 30 ; Rccatoo- 
.. pün; 20 b 15 rSix heures au pim tard ; 

22 b 30 :1e Frigo. — Petite salle, sam, 
••• 18 b 30 : Pique et pique et follet drame ; 
22 b 30 : Oy, Moyshde, mon Os. 

LYS MONTPARNASSE (327-88-61), 
- sam. 20 8.-30. tfim. 17 h : rAtnour de 
' Tait ; En manches de chemise ; Enfin- 


cinéma 


Les films manqués (*) sont teteaitaJiux. 
notes de trrixe ans, (*“)■« moins de «fix- 
britans. 

La Cinémathèque 

CHAUXOT (704-24-24) 
SAMEDI 14 

15 h : Serge de Poügny : la Fiancée des 
ténèbres ; 17 h. Lotte Bauer : te UmgM* 
Vacances de Lotte Ester, de S. Shnhi d 
Saiess; 19 h. Festival de Rotterdam : 
Hedda Gabier, de J. Dcoorte ; 21 b. 
Cinéma japonais : Joueur-vagabond, do 


DIMANCHE 15 

n Marrinelii : Gloria, de C. Autant* 
ra ; 17 h, Lucienne Bogaert : te Dames 
bob «te Boulogne, de R. Bressou ; 19 h, 
tirai de Rotterdam Ontride in. de 
Dwoskin ; 21 h. Cinéma japonais : te 
arante-Sept Rooins, de S. Makina 

BEAUBOURG (278-35-57) 

SAMEDI 14 

S h : Chtb français dès cinéastes y 
îcodni; P. Flot; A. Memin; A. Salaa; 
Canqu» ; J--C. Carmona ; 1" 
Orlando. Ctnedi, Imben ex Ziegler; 
Publique; B. Franck Vida; 

Maugy: A. Paris Merie; Y. Bencft; 
h, Cinéma polonaa : Ouvriers 80, de 

Zajnczkôwslri, «c, ; 21 h, Passon* de 

(oeewicz. 

DIMANCHE 15 

5 b : CWb français des cinéastes : 
Bodin; J.-F. Lambert et Kl Sevestie: 
Montave; A. Vasetri; M. Vauzel: J- Bra- 
1- c. Ségai; 17 b, P. Micbel tt D. Dm- 
î; Ph. Sevestre; P. et E- Birabea; 
5J. Janet»; R. Tassinari; J. Ldtas»™ 

Raymond; 19 b, Cinéma polonais : le 
sf «Torriiestre. de A. -Wajda; 21 b. le 
c A- temlean. de A_ Wakte. 




LE CBHX DES 


SEIGNEURS (A, 
297-49-70) ; 


vjo.) : Gwudobi Halte, 1“ (29 
Chmy Palace, 5* £35607.76) ; 


MADELEINE (26S4)7-09), sam. 15 h « 

- 20h45,dim. l5h:tesSeipcatsdepfrne. 
MARAIS (2760653), sam. 20 h 30 : Le 

tri se meurt. 

MATHURINS (265-90-00), sam. 21 h, 
dim. 15 h : le Bonheur à Romoraimn. 
MICHEL (266354)2), sam. 18 h 15 « 

. 21 b 30, dim. 15 h 30: On dînera an Bl 
MOGADOR (2864630). les U, 12, sam. 
36 h 30 et 21 h, <Szn. 16 h 30 : Cyrano de 
Bergerac ; dim. 14 h : rHïttoïre du co- 

- chat qai voulait maigrir. 
.MONTPARNASSE (320-89-90), dim. 

- 15 b 30 : Tcbin .tchin. - Petite salle, 

. . sam. 20 h 30, dim. 15 b : 1e Jtoonial d’un 

. homme (te trop. - 

NOUVEAUTÉS (770-52-76). sam. 
18 b 46et 21 b 45, dim. 15 b 30 : rEtt- 

tourlonpc. . 

OEUVRE. (87642-52), sam. 22 h, tfim. 

- 14 b 30 :Sonb tram. 19 h 30. dim. 17 h: 
rExtravagam Muter WDde. 

PALAIS DES SPORTS (828-40-90). 
sam. 15 b et 20 8-30 ; dim. 14 b 30 « 
16 h 15 : Un homme nommé Jésus. 
PLAISANCE (3260006). sam, dim. 

20 b 45 :1a Pierre de la folie. 
PORTE-SAINT-MARTIN (607-37-63). 
nm. 17 h«21 h ; (Um. 15b: K2. 

RÂDEAUDE LA MÉDUSE (320- 
9107), 20 h 30, dim. 17 h : Don Juan 
aux entera. 

RENAISSANCE (208-18-50), sam. 
20830. (fim- 15 b: Vincent «Margot. 

T AI m D'ESSAI (279-1079), L nm. 

- - 20 Ji JO : fEdnme des jouis ; IL nm. 
20 h 30: Huis clos. 

TEMPLIERS (278-91-15), sam. 20 h : 

Mitnrâ; 21 b : Monsieur Tristan Ber- 
; nard. 

THÉÂTRE D'EDGAR (322-11-02), sam. 
'20 fa 15 : les Babas-cadres ; 22 h et 
23 8 30 : Noos' on fait oû on nous dit de 
faire. 

THÉÂTRE 1 DE DOC-HEURES (606 
07-48), nm. 22 h 15 : An secoua papa, 

- maman veut me tuer. 

THÉÂTRE DE L'ÉPICERIE (329- 
4678), ne 20 b 30, dim. 16 b 30 et 

20 h 30 :1a Pendille. 

THÉÂTRE DELA PLAINE (2501665). 
sam. 20 h 30. dim. 17 h : Imagée de_ 
Kafka. 

THÉÂTRE DU ROND-JPOINT (256 
70-80), dim. 15 b et 18 h 30 : Araado ty- 
ran de Padoue; sam. 20 h 30 : Les af- 
Jurassent les affaires. 

THÉÂTRE DU TEMPS (3561088), 

smn.21b:Méd£e. 

THÉÂTRE 18 (226-47-47), sam. 21 h. 

• diaL 16 h : Mémoires dTite. 
TOURTOUR (887-82-48). sam. 15 b et 
18 h 30 : Un mari b la 
20b 30, dim. 15 h:le Prince i 

VARIÉTÉS (233-09-92). nm. 18 h 30 et 

21 h45.(üm. 15 b 30: l’Etiquette. 


(35607-76) ; Gaumont 
Ambassade, 8» (359-1998). - VJ. : 
Ganmms Richelieu, y (2365670); 
Gaumont Berlitz, 2* (743-6033) ; Fau- 
vette, 13* (331-5686) ; MktraL 14* 
(539-42-43) ; Montparnos. 14* (327- 
52-37) ; Gaumont Convention. 15* (826 

LES COMPÈRES (Fr.) : Richelieu, 2* 
(233-5670) ; Paraxnoum Odéon, 6* 
(32659-83) ; Marignan. 8» (359-92-82) : 
Français, 9* (77033-88) ; Fauvette, 13* 
(331-6074) ; Montparnasse Parité, 14* 
(320124)6) ; Gaumont Sud, 14* (327- 
84- 50) ; Gaumont Comtankxi, 16 (826 
42-27) ; Paramotmt Maillot, 17* (756 
2624) ; Parité CUcby, 16 (52246-01). 
DANS LA VILLE BLANCHE (Soi.) St- 
Ambtrise.il* (70089-16) (H-sp.). 

LES DENTS DE LA MER N* 3 (A, 
vjo.) : Ermitage, » (359-1671). - VJ. : 
Rex, 2* (236-83-93) ; Paramoant Opéra, 
9* (7465631) ; U.G.C Gare de Lyon. 
12° (343-01-59) ; Paramoum Montpar- 
14F (329-9020) ; Paramotmt Or- 


Les exclusivités 

ADIEU FOULARDS (Fr.) : MaxévOle. 9* 
(77072^6). 

L’AMIE (AD, v.a) : Studio de la Harpe, 
6 (6362652). 

ANDROÏDE (A- *X) : Gaîté Boulevard, 
9» (233-674)6). • 

LES ANGES DU BOULEVARD (Chu, 
va) : Olympte, 16 (5463638). - 
A NOS AMOURS (Fr.) : Ganmom HaOes 

I- (297-49-70) ; Impérial, 2* (742. 
72-52) ; HantefetdDe. 6 (63679-38) ; 
Elysées Lincoln. 6 (359-3614) ; Parnas- 
siens, 14* (329-8611) : BrenveuOe- 
Mbotparaaste, 16 (544-25-02). 

AUNOM DE TOUS LES MIENS (Fr.) : 
Paramoant Opéra 6 (742-5631) ; Para- 
moant Montpartsisse, 16 (329-901 0). 
UES AVENTURIERS DE L'ARCHE 
PERDUE (A^ vJ.) : Capri, 2* (506 

II- 69). 

LE BAL (Pr.-It.) : Gaumont Halles, 1» 
(297-49-70) ; Vendôme, 2* (742-97-52) ; 
Studio de la Harpe, -6 (6362652); 
Hautrfetrifle. & (6367038) ; Pagode, > 
(7061615) ; Gaumont Champs-Elysées, 
6 (359-04-67): 14 JuDldt Bastille, 11* 
(357-90-81); Olymple Entrepôt, 16 
(54635-38) -."Montparnasse Parité. 16 
(3201206) ; PX-M- Saint-Jacques. 16 
(589-68-42) ; Bienvcnllc Montparnasse. 
15» (5462602) ; Gaunwnt Cahveuxion, 
15» (828-43-27) ; 14 Juillet Beaugre- 
nrite, 16 (57679-79). 

LA BALLADE DE NAKAYAMA (Jap., 
va) : Quintette. 5* (63679-38) . 

LA «ELLE CAPTIVE (Fr.) : Denfcrt 
(H. SR-)» 16 (321-41-01). 

BOAT PEOPLE (Chîiu va) î Chw 
Ecote, 6 (354-2012) ; Biarritz, S* (726 
6M3). 

CARMEN (Eso. va) : 


1082) ; Âmùoawas, 16 (3203019) 
CHALEUR ET POUSSIÈRE (HEAT 
AND DUSI) (Angj, *-o.) : Xucenuure, 
«• (5465704); Marbeuf. 8* (226 
1645). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 

LAÇAGE AUX POULES, film U&6. 
fini, ge PhKii va : Forum 

Orient-Express, 1* (233-42-26); 
Quint me, 5* (63679-38); Georges 
V, 6 (562-41-46), vJ. : MaxéviUe. 
9* (77072-86) : Lumière, 9» (246 
4007) ; Images, 16 (52247-94). 
CANICULE (*), EQm français d'Yves 
Boissct, Forum Oriem-Expreas,' 1» 
(23642-26); U.G.C Opéra, 2* 
(261-5032) ; Grand Rex. 2> (236 
8393) ; Ciné Beaubourg, 3* (271- 
52-36) ; U.G.C Danton. 6 (329- 

42- 62) ; U.G.C Montparnasse, 6* 
($461627) ; U.G.C Normandie. » 
(359-41-18) ; LLG.C Boulevard, 9* 
(246-66-44) ; Gaumont Ambassade, 
6 (359-19-08) ; U.G.C Gare de 
Lyon, 1» (3434)1-59) ; Athéna, 12» 

. (34607-48) : U.G.C. Gobdtns, 13* 
(336-23-44) ; Mistral, 16 (539- 
52-43) ; U.G.C. Convention. 16 
(8262064); Murat. 16* (651- 
99-75) ; Pathé Wepkr, 16 (522- 
4601) ; Sécrétait, 19* (241-77-99) ; 
Tourelles, 20 (36651-98). 

2819 APRÈS LA CHUTE DE NEW- 
YORE (*), film américain de Mar- 
tin Dolmen.' VJO. : Forum Orient- 
Express. ï» (233-42-26) ; Quintette, 

■ 6 (6367638) ; vJ. ï Rex. 2" (236 

83- 93) ; Bretagne. 6 (222-57-97) ; 

' U.G.C Ermitage, 6 (356167!) ; 

U.G.C Boulevard, 6 (2466644) ; 
U.G.C. Gare de Lyon. 12* (346 
01-59) : Montparnos, 16 (327- 
52-37) ; Mistral, 16 (539-5243) ; 

. Images. 18* (522474)4) ; Secrétait, 
16 (241-77-99). 

LONESOME COW-BOYS C). film 
américain de Andy Waibol et Paul 
Morissey, va : Mowies, 1" (260 

43- 99) ; Action Christine; 6 (326 

- 4746). 

PRÉNOM CARMEN, film français 
de Jean-Luc Godard : Movtea. I* 
(2604699); Forum, 1“ (297- 
5674) ; Paraxnount Marivaux, 2* 
(2968040) ; Saîm-Andrfrdee-Axt», 
6 (326-8025) ; Paramoant Odéon. 
6 (32659-83) ; PubKcfe Champs- 
Elysées. 8* (7207623) ; Mon» 
Caria, 6 (225-0683) ; Paramounr 
Galaxie, 16 (58018-03) ; Para- 
métrai Montparnasse, 14* (326 
9010) ; Saint-Charles Convention, 
16 (57633-00) ; Paramoant Mail- 
lot, 17* (7362624). 
RETENE2-MOI OU JE FAIS UN 
MALHEUR, fihn fiança» de Mi- 
chel Gérard : Ganmom Berlitz, 2° 
(7424033); Ga um on t Richcbeu, 
2* (2365670) ; U.G.C Danton. 6 
(32942-62) ; Bretagne, 6* (222- 
57-97) ; U.G.C. Biarritz, 6 (726 
6623) ; Le paris, 8” (35653-99) ; 
U.G.C Gare de Lyon. 12* (346 
01-59) ; U-G.C. Gobdins, 16 (336 
2344) ; Gaumont Sud, 14* (327- 

84- 50) ; Ganmom Convention, 16 
(8284627); Murat, 16 (631- 
9675) ; Images. 18- (5224744) ; 
Gaumont Gambetta, 20* (636 
10-96). 

RONDE DE NUIT, film français de 
Jean-Qande Missiaen : Forum, 1» 
(297-5674) ; Impérial, 2* (746 
72-52) ; Gaumont Richelieu, > 
(233-5670) ; Ciné Beaubourg. 6 
(271-5636) ; Quintette, 5* (633- 
7638) ; Paramoum Odéon, 6 (325- 
59-83) ; Marignan, 8* (3569682) ; 
Paramount City, 8* . (56654-76) : 
Saint-Lazare Pasquier, 8° (387- 
35-83) ; Paramoum Opéra, 6 (746 
5631) : MaxéviUe, 6 (77072-86) ; 
Paramount Bastirie. 12* (343- 
7617) ; Nation, 16 (3460447) ; 
Paramount Galaxie, 13* (580 

- 18-03) ; Fauvette, 16 (331-5686) ; 
Montparnasse Pathé. 14*. (320. 
1606) ; Gaumont Sud. 14* (327- 
84-501 ; 14-JuiHet Bc a ngreaeHe. 15* 
(575-7679) ; Gaumont Convention, 
15* (82842-27) ; Victor Hugo, 16 
(72749-75) ; Paramotmt Maillot. 
17» (75624-24) ; Rlthé CHeby, !S« 
(522-46-01) ; Paramoum Montmar- 
tre, 18* (60634-25); Gaumont 
Gambetta. 20* (6361096) ; Psra- 
moust Mont p arnasse. 14* (326 
90*10). . 

TRAHISONS CONJUGALES, Mm 
de David Jones, v.a : U.G.C. 
Opéra, 6 (261-5032) ; Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-5636); U.G.C. 
Odéon. 6 (325*71*08) ; U.G.C Ro- 
tonde, 6* (633-08-22) ; U.G.C. 
Champs-Elysièes, 8* (35616IS) ; 
14- Juillet Beaugrencdc, !5* (575- 
7679) ; ySw : Rex, 2* (236^3-93) ; 
Paramount Montparnasse, 18* (606 
3625). 


16a ns, 16 (54045-91); Paramount 
Montmartre, 1» (6063625). 

L ES DIE UX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bost.-Ab, v J.) : Impérial Puhé, 
y (74672-52). 

DIVA (Fr.) : Rivoli Beaubourg, 6 (272- 
63-32) ; Onocbes, 6 (6361082). 

ERENDIRA (Franco-Mcx., va) : Forum 
Orient Express, 1" (233-42-26) ; Quin- 
tette, 5* (6367638) ; Marbeuf. S» (225- 
1845). - (VL): Lumière. 6 (246 


L’ETE MEURTRIER (Fr.) Ambassade; 
8t (3561608). 

ET VOGUE LE NAVIRE (lu va) : Gau- 
mont Halles, 1" (29749-70) : St- 
Germain Village, 5* (633-6620) ; 
U.G.C Odéon. 6 (32671-08) ; U-G.C 
Rotonde. 6 (6360622) ; Pagode, 7* 
(705-12-15) ; U.G.C. Normandie, &• 
(35941-18) ; Gaumont Colisée, 8< (356 
2646); 14-Juület BastiSe, 11* (357- 
9081); 14-JuHlei BeaugreaeUa 15* 
(5767679) ; Mayfair, 16 (525-27-06). 
- VL : U.G.C Opéra, 6 (261-5032) ; 
U.G.C Boulevard, 6 (2466644) ; Na- 
tions, 12* (343-04-67) : Mxramar. 14* 
(320-8652) ; Gaumont Convention, 16 
(82842-27). 

FAUX-FUYANTS (Fr.) : Marais. 4* 
(27847-86). 

FLASHDANCE (A, v.a) : Saint-Michel, 
6 (3267617): Marbeuf, 8* (226 
1645). - (VL) : Français. 9* (770 
3688). 

FRÈRE DE SANG (A., v.a) (•) : * Art 
Beaubourg. 4* (278-34-15) (H-sp.). 

FURYO (Jap, va) : Calypro, 17* (380 
3011). 

GANDHI (Brit, va) : Cluny Palace, 5* 
(354-07-76). 

GARÇON (Fr. J : Gaumont Ambassade. 8* 
(3561608) ; Français, 6 (7703688) : 
Parnassiens, 14* (3268611). 

CET CRAZY (A, vjo.) : Espace Gaîté, 
14* (327-95-94). 

LE GRAND CARNAVAL (Fr.) : Gan- 

• moor Balte, 1 m (2974670) ; Berlitz. 2* 
(742-60-33) ; Ambassade, 8* (359- 
1608) ; Montparnos, 1* (327-52-37) ; 
14 JuÛlet Beaugrenelle. 15* (576 
7679) ; Ganmom Gambetta, 20 e (636 
1096). 

JAMAIS PLUS JAMAIS (A. va) : 
U.G.C Danton. 6 (32642-62) ; No«- 
mandie. 8* (35941-18). - (VL) : Rex. 
y (2368693) ; U.G.C Montparnasse, 
6 (544-14-27) ; U.G.C. Convention. 16 
(828-2064). 

LES JOUEURS D'ECHECS (lad, vjo.) : 
Epée de Bois, 5* (337-5747). 

JOY (Fri) C") : Arcades. 2* (23654-58). 

LUCKY LUKE, LES DALTON EN CA- 
VALE (Franco-américain) .-Ambassade, 
8* (3561608) : Grand Parai». 16 (556 
46-85) ; Gaumont Convention, 16 (828- 
42-27). 

LUDWIG- V1SCONT1 (lu vxr.) : Stndio 
des Uisulincs, 6 (354-3619). 

LE MARGINAL (Fr.) : Gaumont Cotisée, 
8* (3562646) ; Paramount Opéra, 6 
(742-5631) ;Miramar, 14- (320*652). 

MEGAVIXENS (A, va) (••) : 6 Ait 
Beaubourg, 4F (2763615) ; Studio M6 
dicis, 5* (6362697) ; Elysées Lincoln. 8* 
(3563614) ; Parnassiens, 16 1326 
861 1). - VL. : Hollywood Boulevard, 6 
(7701041). 

MISS OYU (Jap., va) : 14 Juillet Par- 
nasse. 6f (3265600). 

LE MONDE SELON GARP (A, va) : 
Lacernairc. 6 (54657-34) . 

MONTY PYTHON A HOLLYWOOD 
(A, va.) : U.GC Opéra, 2* (261- 
50-32) ; Ciné Beaubourg, 3* (271- 
5636) ; Clnny Ecoles. 6 (3562012) ; 
Biarritz, 8» (7266623). 

LES MOTS POUR LE DIRE (Fri) : Mar- 
beuf. 8* (2261 845) . 

LA NUIT IÆS JUGES (A, va) : Gau- 
mont Halle». 1- (29749-70) ; Para- 
mount Odéon, 6* (325-59-83) ; 
George V, 8* (56241-46) ; Parnassiens, 
16 (3203019) ; v.f. : Gaumont Riche- 
lieu, y (2365670) : Français, 6 (770 
3688) ; Paramoum Bastille, 12* (346 
7617) ; Fauvette, 13" (331-56-86) ; 
Montparnasse Patbé, 16 (32012-06): 
Gaumont Convention, 16 (828-42-27) ; 

Puhé diefay, 18* (5224600- 

OCTOPUSSY (A. v.a); Marbeuf, 8* 
(2261845). 

PAPY FAIT DE LA RÉSISTANCE 
(Fr.) : Arcades, 2* (2365658) ; Berlitz, 
2* (742-60-33) ; Marignan. 6 (350 
92-82) ; Montparnasse Pathé. 14* (320 
12-06). 

PREMIERS DÉSIRS (Fr.) : Français, 6 
(77033-88) . 

PRINCESSE (Hong., v.a) : Epée de Bois, 
6 1337-5747). 

QUAND FAUT Y ALLER. FAUT Y AL- 
LER (A.. vL) : Rex. 2* (236-83-93) ; 
U.G.C. Montparnasse, 6* (5461627) ; 
Paramount City, 8* (5624676) ; Para- 
mooot Opéra. 6 (7465631); U.G.C 
Gobe lins, 13* (336-2344) ; Pathé Cli- 
chy. 18* (5224601). 

LE RETOUR DU JED1 (A, vL) : Capri, 
2* (5061 1*69). 

LE ROI DES SINGES (Chinois, -vL) : 
Marais. 6 (27847-86) ; Rlaho, 16 
(607-87-61). 

RUE BARBARE {.Fr.) (*) : Forum, 1" 
(297-5674) ; Paramoum Marivaux, 2* 
(2968040) : Studio Alpha, 6 (356 
3947) : Paramount Odéon, 6 (326 
$9413) ; Pobficfc Si-Germain. 6* (222- 
72-90) ; Paramount Mercury. S * 
(562-75-90) ; Publiais Champs-Elysées, 
8 e (7207623) ; Publics Matignon, 8* 
(359-31-97) ; Saint-Lirans Pasquicr, 8* 
(387-3543) : Paramoum Opéra, 9* (742- 
5631); Max Llnder. 9* (7704OM); 
Paramount Sautille, 12* (34679-17) ; 
Nations. 12* (3434)4-67); Paramoum 
Galaxie, 13* (5801803); Paramount 
Gobdins. 16 (707-12-28) ; Paramoant 
Montparnasse, 14» (329-90-1 0) ; Para- 
moum Orléans. 14* (54045*91) ; Parnas- 
siens, 16 (3203019) ; Convention St- 
Charfes. 15* (579-3300); Passy, 16 


(28842-34); Paramoum MaiUou 17* 
(758-24-24) : Paramoant Montmartre, 
I8> (60634-25). 

RUE CASES-NÉCRES (Fr.) ; Olympic 
Luxembourg, 6* (63697-77) ; 14 Juillet 
Parnasse, & (3265800). 

LE SACRE DE LA NAISSANCE (Fr.) : 
Saint- André-d es- Ans. 6* (32648-181- 

SIGJVES EXTÉRIEURS DE RICHESSE 
(Fr.) : U.G.C. Opéra, ï (261-5032) ; 
U.G.C. Boulevani, 9* (2466644) : Tou- 
relles, 20 ( 364-5 1 0S > . 

STAR WAR LA SAGA (A., vn.). la 
Guerre des étoiles. l’Empire contre- 
altaque, le Retour du Jcdi : EscuriaL IP. 
' (707-2804). 

TCHAO PANTIN tFr.) : Forum l- (297* 
5674) ; Rex. y 123683031 : U.G.C. 
Opéra, 2* 1 261 -5032) ; Paramoum Ma- 
rivaux, 2* (29680-40) : Sami-Gennain 
Studio, 5* (633-6620) ; Hautereuille, 6* 
(6367908); U.G.C. Odéon. 6 (325- 
7108) : Biarritz. 8* (72349-23) ; Coli- 
sée. 8* (359-29-46) : Paramount Opéra. 
9* (742-56311: Athéna. 12* <346 

00- 65) ; U.G.C. Gare de Lyon. 12' 1 346 

01- 59) ; Paramount Galaxie. 13 e (580- 
1803) ; Gaumont Sud. 14> (327-84-50) : 
Paramount Montparnasse. 14' <329- 
9010) ; Miraroar. 14* (320-89-52) ; 
Convention Saint-Charles. !5> <579- 
3300) ; 14 Juillet Beaugrenelle. 15* 
(575-79-79) : Paramount Maillot. 17* 
(756-24-24 ) ; Pathé-Wepler. 18' <522- 
4601) ;Secrêun. 19- (241-77-991. 

TOOTSŒ (A^ v.f.) : Opéra Night, 2* 
(29662-56). 

LA TRACE (Fr.) : U.G.C. Opéra, 2* (261- 
5032) ; Ciné Beaubourg, 3* (271- 
52-36.) ; St-Séverin. 5* 1354-5091) : Ro- 
tonde, 6 e (63308-22) : U.G.C. Biarritz. 
8* (723-69-23) : Convention Saint- 
Charles, 15* (579-3300) ; Images. 18' 
(522-47-94). 


LA. TRAGÉDIE DE CARMEN (Fr.) w- 
fjoo Delavauit; version Gai; version 
Saurova : Sl-Ambroisa 11* (700-89-161- 

LA ÏHAVLATA (11. v.o.) : =>t- 

Andrc-des-Arti. 6* 1326-48-18). 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) : PanibéOD. 5" (3561504). 

LA ULTTMA CENA (Cub., VA) 
<H so 1 ■ Denfen. 14* (3214101). 

UN ' AMOUR EN ALLEMAGNE 
(Franco-all., v.o.) : Hysées Linorin, 8* 

UN 3 W)N" PETIT DIABLE (Fr.) : Mari- 
gnan. 8* (35692-62) : Sbim-Lizare Fas- 
quier. 8* 1387-35-43) ; Paramount 
Opéra, 9* (742-5631) : Si-Ambroise. 1 1* 
f 700-89- 16) : Nations. 12* (34604-67) ; 
Fauvette. 16 (331-6074) ; Mistral. 14» 
(539-5243); Montparnasse Pathé. 14* 
(32012061 : Convention Si-Charte. 15* 
(579-3300) ; Pathé Clicby, 18* (522- 
4601). 

UN BRUIT QUI COURT (Fr.) : Epée de 
Bots. 5* (337-57-47). 

un fauteuil polir deux (a„ 

va) : Forum Orient Espress. I" (236 
42 -26) ; Saint-Michel, 5* (32679-17) ; 
Ambassade. 8* (359-1903) : George-V, 
S* (5624146). - V.f. : Lumière, 9* 
(2464907) ; Montparnos. 14* (327- 
52-37). 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) : Ca- 
lypso, 17*13803011). 

Y A TELLEMENT DE PAYS POLIR 
ALLER < Fr.) : Marais. 4* (2784746). 

W ARC AMES (A., va) : Saint-Germain 
Hucbeue. S* (633-6620) ; Marigran. 8< 
(359-92-82) ; Paramoum City' Triompha 
8‘ (5624676); Kinopanoraraa, 15* 
(306-5050). - VJ. ; Berliu. 2* (742- 
6033) ; Bretagne, 6 (222-57-97) : Fau- 
vette. 13* (331-6074) ; Moaeville, 9* 
(77072-86). 

ZEL1G (A.) : Studio de l’Etoile, 17* (380- 
4205). 


ROH 
DE NUIT 


LA PRESSE 


‘Le spectateur ne peut qu’être ravi... tout pour riva- 
User avec J es nurts américaines. 

LE MATIN 

“ Humour constamment présent— un hommage du 
cinéma au cinéma. L’aventure a du parfum " 

FRANCE-SOIR 

“On est haletant, émerveillé— une ambiance que peu 
de polars français savent offrir T 

LE PARISIEN 

"On nous regale sans compter. Eddy Mitchell : son 
meilleur rôle ~ . 

. LE POINT 

‘“Missiaen accompli— le cinéaste fait mouche.'' 

LE NOUVEL OBSERVATEUR 

“Mise en scene de choc— le couple Lajtvm-MitcheU 
fonctionne a merveille _ ca c'est du polar!" 

FIGARO MADAME" 

‘•Scène d'ouverture époustouflante... moments de ten- 
dresse et de pudeur... le realisme de la nuit decôlie 
vers le rêve. ~ 

PARIS MATCH 

“ Assorti de situations dignes deFantomâs, " 

LES NOUVELLES LITTERAIRES 

"Un écrit j ou l’auteur vient se raconter lui-même, un 
peu a la maniéré de François Truffant dansTirez sur 
le pianiste. " 

TÉLÉRAMA 

‘-Privilégie l'action et le c]ecor~. un polar urbain foit 
dur , violent. ” 

PARISCOPE 

•‘Acteurs remarquables d'aisance et de venté. Ce film- 
la est par/air en tout. “ 

MARIE FRANCE 

'■Polar de race caracolant dans un Paris nocturne qui 
se met a ress embler parfois à Florence, puis à Ncw- 
i'or/c. Faut le faire F 1 

COSMOPOLITAN 


“Mitchell et Lanvin r;e régalent dans un polar de hau- 
te tradition. Un coup de gon g: Lisette Malidor.” 




France/ services 


RADIO-TÉLÉVISION 


Samedi 14 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


20 h 35 Théâtre : Pauvre France. . 

De Jean Cau, d’après la pièce de R. Clara et S. Bobnck, 
réaL M- Mayais. Avec J. Lefebvre. . 

Victor Tabouré. cinquante-cinq ans. teinturier, pere - un 
fils charmant et époux d'une femme attentionnée, 
apprend qu'il est cocu. Les déboires ne s arrêtent pas 
/l. i 

22 h 30 Droit da réponse : L'esprit de contra- 


diction. 

Emission de Michel Potac. . 

Droit de réponse nouvelle formule devient, cette 
semaine, une émission littéraire. Au sommaire • Les 
meilleurs livrer de I9S3 Un débet qui réunit des jour- 
nalistes. des écrivains et des éditeurs dont P. Desproges. 
J. Ce! lard. & Poirot-Delpech. F. Weyergano.- 
0 h (Vers minuit) Journal. 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 
De M. Drucker. 

Avec Renaud. 

22 h 5 Sport : tennis. 

Le tournoi des Masters à New-York. 

0 h JoumaL 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 H 35 Série : L'univers du rire. 

Présentée par B. Reynolds, J. Lemmon, W. Mattbau. 

Une sélection des meilleurs moments du rire à travers 
tout le cinéma, du muet à nos Jours en passant par la 
comédie légère des années 30. C est à la fois trop ou trop 
peu. Des images qui. enlevées de leur contexte, sont sou- 
vent désopilantes... 

21 h 30 La vie de château. 

Émission de J.-C. Brialy. 


Trois vedettes du cinéma, du théâtre ou de h télévision, 
invités par Jean-Claude Brialy. Intimité, compilent, la 
vie de château, quoi ! Aujourd'hui Yves Dut cil. Victor 
Lanoux et Sabine Maudepin. 

21 h 55 JoumaL 

22 h 15 Musidub. . 

Trio en ut mineur, de Mendetssohn. par le Trio de 
Madrid. 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 35 Troisième rang de face : l'actualité cultu- 
relle. 

18 h 10 Feuilleton : Dynastie. 

18 h 55 Court métrage. 

19 h informations. 

19 h 15 Informations régionales. 

19 h 35 Clip-dep (panorama de la chanson et do 
cinéma français) 

19 h 50 Vingt mille lieues sous les mers. 

Truquage vidéo d’après l'œuvre de Jules Verne. 

FRANCE-CULTURE 

20 b Héloïse et Abélard, de Schütz. adapL F. Rfty 

(dans la série - Passages - ) . Avec M. Rayer^.-N. Sissia, 
M. Teynac... 

21 b 55 Adüb. 

22 b 5 La fugue 4a samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30 Concert (en direct du Théâtre des Champs- 
Elysées à Paris) : Elektra. de R. Strauss par l’Orchestre 
national de France et les choeurs de Radio France, dir. 
C. Perick. 

23 h Fréquence de mût : le Club des archives (cycle 
Quatuor de Budapest, 1925-1967). 


Dimanche 15 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

9 h Emission islamique. 

9 h 15 A Bible ouverte. 

9 h 30 Foi ot tradition des chrétiens orientaux. 

10 h Présence protestante. 

10 h 30 Le jour du Seigneur. 

1 1 h Messe a Dsmmarie-lcs-Lys (Scinc-et-Marne) . 

12 h Téléfoot. 

13 h Journal. 

13 h 25 Série : Starsky et Hutch. 

14 h 20 Hip-hop. 

14 h 35 Champions. 

Sports et divertissements. 

16 h 40 Série : Frank, chasseur de fauves. 

17 h 30 Patinage artistique. 

Championnats d’Europe à Budapest. 

18 h 30 Les animaux du monde. 

Le blaireau. 

19 h Magazine de la semaine : Sept sur sept. 

De J.-L. Burgat, F.-L. Boulay et E. Gilbert. Le grand 
témoin est Mgr Lustiger. archevêque de Paris. 

20 h JoumaL 

20 h 35 FHm : Le Sauvage. 

Film français de J.-P. Rappenean (1967), avec Y. Mon- 
tandet C. Deneuve. 

La rencontre de deux personnages explosifs. Yves M an- 
rond. créateur de parfum réfugié dots une île déserte et 
Catherine Deneuve. gentille farfelue rêvant d'aventure. 
Un scénario ajusté au quart de tour, un divertissement 
pur. 

22 h 25 Sports dimanche. 

Tenus : les Masters. 

22 h 55 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 b Cheval 2-3. 

Magazine du chevaL 

10 h 30 Gym tonie. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes. 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

Si j’ai bonne mémoire ; 14 h 30 : Série : Magnum ; 

15 b 20 : L’école des fans ; 16 h 5 : Dessin animé ; 

1 6 h 25 : Thé dansant. 

17 h 5 Série : Papa Foulé. 

18 h 5 Dimanche magazine. 

19 h Stade 2. 

20 h Journal. 

20 h 35 Jeu : La Chasse aux trésors. 

21 h 45 Document : Vietnam. 

RéaL, Henri de Turenne. 

Une première émission d'une série de six. riche de sou- 
venirs. de trésors cachés dans les bibliothèques et les 
cinémathèques, de témoignages, de documents 
d'archives mais aussi des images filmées aujourd'hui 
Tous ces films sont notre histoire. A ne pas manquer, 
pour son honnêteté et sa valeur historique. 

22 h 45 Concert actualité. 

RéaL M.-A. Horla ville et E. Ruggieri. 

Les deuxième et troisième mouvements du Quatuor a* 4 
<TA- Ta reg na n , par le Quatuor de Varsovie. 

23 h 15 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 
10 h 30 Mosaïque. 

Variétés d’Algérie (émission enregistrée à Oranj. 

16 h 20 Spectacle 3 : Catherine de Heilbronn. 
Drame en dnq actes de Heinrich roc Kleht, arec 
D. Fbeher-Diakau et M. MarchaJ-Zapatka. . 


18 h 20 Emission pour la jeunesse. 

19 h 40 R.F.O. Hebdo, 

20 h Fraggle Rock. 

20 h 35 Série : Témoins 
Emission de J. Dayan. 

S. de Beauvoir. 

Les Inconditionnels de Simone de Beauvoir seront fort 
déçus, elle reste insaisissable, elle nous laisse sur notre 
faim pour se cacher derrière la femme de lettres. 

21 h 30 Aspects du court métrage français. 

Camille ou la comédie catastrophique, de Claude Miller. 

22 h 5 Journal. 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle : Aspect du film 
noir) : Plus fort que le diable. 

Film américain de J. Hustcm (1953). avec H. Bogart, 
J. Jones, G. LoUobrigida. R. Moriey, P. Lorre (vu>. sous- 
titrée. N.). 

Un aventurier, sa femme, quatre gangsters, ses 
* associés • et un couple de touristes britanniques, par- 
tent d'un port italien, d la recherche d'un gisement 
d'uranium en Afrique. Ils veulent se duper mutuelle- 
ment. U us ton traite avec un surprenant humour ses 
thèmes favoris ; l’aventure et l'échec. On n'est pas loin 
de la parodie. Ce film — devenu rare — promène te spec- 
tateur de surprise en surprise, de mystification en mysti- 
fication. 

O h lO Prélude à la nuit. 

Métamorphoses, de Wazercha, par E. Cfcojnacka. cla- 
vecin. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 9 La fenêtre ouverte. 

7 h 15 Horizon, magazine religieux. 

7 h 40 Chasseurs de son. 

8 h Orthodoxie. 

8 b 30 Protestantisme. 

9 b 10 Ecoute IsraéL 

9 h 40 Divers aspects de la pensée contemporaine : la 
Grande Loge de France. 

10 h Messe à l'église Saint-Laurent de Paris. 

11 b Musique : (es quatre points cardinaux, de Marek 
Janowsky (et à 12 b 45 et 23 h). 

12 b 5 ADegro. 

15 h 30 La Comédie-Française présente : l'Ecole des 
femmes, de Molière. 

18 b R eu ce tre arec*. le docteur François Rémy. 

19 b 10 Le dnEoa des cinéastes. 

20 b Albatros : Amérique en lambeaux de mémoire 

(poésie et musique latino-américaine). 

20 h 40 Atelier de création radiophonique. 

23 h Les qnatre points canfiuâax de Marek Janonsky : 

N— comme N.O.P. (le travail cTorchestre au Nouvel 
Orchestre philharmonique). Extraits d 'Ariane à Naxos. 

• de R. Strauss, du Freischuts. de Weber, de Lohengrin 
(Prélude et marche nuptiale ) . de Wagner. 

FRANCE-MUSIQUE 

0 b à 6 b Fréquence de naît : œuvres de Momeverdi, 
Mozart. Schmitt. 

6 h 2 Concert promenade : œuvres de Naderman. 
J. Strauss, Ziehrer. Stoftz, Sdter, FEbich, GnmTekt, Bee- 
thoven, Mozart, de Falla. 

8 h 5 Cantate, de Bach. 

9 b 5 D'une oreille l'antre : vers ]0 h, concert : œuvres 
de Beethoven, Liszt avec J. BoteL piano. 

12 h 5 Mag a zin e interoationaL 
14 fa 4 Hors commerce : œuvres de Le Fient, Ropartz, 
Schmitt, Daniel- Lesur ; vers 16 h. Références. 

17 h Comment l'entendez-vous 7 ÀVec J. Lacairière. 
écrivain : œuvres de Martini, Ja n équi n . Couperin, 
Daquxn, Rameau. Stravinsky. 

19 h 5 J azzrinnt 

20 b Les chants de la terre. 

20 h 30 Concert Siegfried Idyll. de Wagner, Symphonie 
n 0 J. de Brnckner, par l’Orchestre philharmonique de 
Berlin, dir. D. Barenboün. 

22 h 30 Fréquence de soit : les figurines du livre ; à 23 h, 
-- Entre guillemets- 


PARIS EN VISITES 


DIMANCHE 15 JANVIER 

«Turner», 10 heures. Grand Palais 
(Approche de Tut). 

« Hôtel du Châtelet», 15 heures, 
127, rue de Grenelle (Art et prome- 
nade). 

«Raphaël», IS heures, 110. rue de 
Grenelle (Arts et curiosités de Paris) . 

« L’Opéra- . 14 heures, hall (M. Bou- 
chard). 

«Tonier», 20 h 30, haU du Grand 
Palais (Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 

«Hôtel Nissim de Camondo », 
15 heures, 63, rue de Monceau 
(M"* Ferrand) . 

«Montmartre», 14 b 30, métro 
Abbesses (Les Flâneries). 

« Le Conseil d’Etat », 10 h 30. grille 
d'honneur, place dn Palais-Royal 
(M-Haullcr). 


« L'Assemblée nationale », 14 heures, 
33, quai d’Orsay (P.-Y. Jaslet). 

«Le pont Neuf», 10 b 30, métro 
Pont-Neuf (Paris autrefois) • 

« Le palais du Luxembourg », 
15 heures, rue de Vangirard. angle nie 
de Coudé (Paris et son histoire}. 

-Le Marais», 15 heures, métro 
Saim-PauJ (Résurrection du passé).' 

«L’Institut de France». 15 heures, 
23, quai Coati (Tourisme culturel). 

«Turner», il heures. Grand Palais 
(Visages de Paris). 


CONFÉRENCES 

60, boulevard de Latour-Maubourg, 
M.H. Bnunfeld r 14h30: « La Norvège 
inconnue » ; 16 h 30 : « La Suède incon- 
nue» (Rencontre des peuples) . 


JOURNAL OFFICIEL- 

Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 14 Janvier 1984: 

DES DÉCRETS 

• relatif aux comités régionaux 
des prêts des régions de Guade- 
loupe, de Guyane, de Martinique et 
de la Réunion. 

• Modifiant le décret du 25 avril 
1979 portant réglementation géné- 
rale et délivrance du brevet profes- 
sionnel. 

DES ARRÊTÉS 

• Portant organisation de la pro- 
duction d’alcool de mélasse pour la 
campagne 1983-1984. 

• Portant création d'un fichier 
national des dispensateurs de forma- 
tion professionnelle continue. 


MÉTÉOROLOGIE 



PRÉVISIONS POUR LE ?S JANVIER A O HEURE (OM.TJ 



Erofatiou probable du temps en France 
entre le samedi 14 janvier ft 0 h ra re 
et le dimanche 15 janvier h tsàBsôs. 

La France restera soumise à an 
rapide courant perturbé d'ouest. La 
zone de phüe qui intéresse ressemble 
da pays se dirigera vers le sud-est. EUe 
sera surrie d’un temps variable. Le vent 
restera très fort, avec de f cartes rafales, 
et, près des côtes de la Manche et de 
{'Atlantique, 3 po u rr a même atteindre 
le coup de vent. 

Dimanche ; Succession <Tédaircies et 
de passages nuageux avec averses. Le 
vent sera fort avec des rafales pouvant 
atteindre 60 à 80 km/h d»tts l'intérieur 
du pays. Les températures subiront ou 
rafraîchissement sensible; c'est ainsi 
que les températures minimales seront 
de l'ordre de 2 à 5 degrés dans l'inté- 
rieur, 7 à 9 degrés prés des côtes de 
l’Atlantique et de la Méditerranée, et 
les températures maximales de 6 à 
8 degrés dans l'intérieur et de 9 à 

12 degrés prés des côtes. 

En montagne, les précipitations 
seront sous forme d’averses de neige au- 
dessus de 400 à 500 mitres sur les 
Vosges et le Jura, 600 à 800 mètres sur 
les Alpes, 1000 mètressurks Pyrénées, 
Pressai atmosphérique réduite an 
niveau de la mer. h Paris, le 14 janvier 
1984, à 7 heures : 999,0 millibars, soit 
749 3 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le inaiîmnm enregistré an cours 
de la journée dn 13 janvier ; le second, le 
minim um de la nuit du 13 au 14 jan- 
vier) : Ajaccio, 12 degrés et 7 ; Biarritz, 

13 et 7; Bordeaux. 12 et 11; Bourges. 1! 
et 11; Brest, 12 et II; Caen, 13 et 8; 


Cherbourg, 12 et 9; Oennoat-fiemnd. 
1 1 et 1 1 ; Dijon. 4 et 3 ; Grenoble, 3 et 1 ; 
Lille, 12 et 5; Lyon, 4 et 4; MaradBe- 
Marignane, 10 et 4; Nancy, 6 et 5; 
Naines. 12 et 12; NicoCÔte d*Azar, 13 
et 5: Paris- Le Bourget. 13 et 9; Pari *■ 
Montsoeris. 13 et 9 ; Pan. 12 et 5; Per- 
pignan, 15 et 13; Rennes, 13 et 20; 
Strasbourg. 8 et 8; Tours. 12 et 1 2 ; Tou- 
louse, 1 1 et 9 ; Panao-è-PSire, 28 et 24. 

Températures relevées à l'étr a nger : 
Alger, 16 et 3 degrés; Amsterdam, 12 et 
4; Athènes, 12 et 8; Berfin. 5 et 2; 
Bonn. 12 et 5; Bruxelles, 12 et 6; 


Le Chrre. Z* (mari); 9es Guark* 21 
et 16; CopcafcstlK» 7 et 0:2Mœr. 21 et 
24; Djerba. 12 et Ufc Genève, 2 et 2; 
Jérusalem, 13 et 4; Lisbonne; l3«t 2! ; 
Londres. 23 et 5; Luxembourg. 8 et 5; 
Madrid, 12 et —2; Mcacoa. —2 et -7; 
Nairobi, 24 et 14; Nero-Y rofc. «2 et 
>3; Palma^MMorque, 14 et Z; 
Rome, U. s* — 1; S to ckh o lm, 2 et 2; 
Toocar, 14et 9;Ttans,12et& 

(Document itabR 
aveelesuppewt tuJadifmspfrlnl 
tklaMétèaroiogfie mriormd*.} 


CARNET 

Fiançailles 

— On nous prie d'an non cer les fian- 
çailles de 

M* Sophie BERAUDSTJDREAU, 

fUlc de M. François Beraud-Sodreau et 

de M*. née Jehanse de Foucaud et 
d’Aure. 

avec M. Philippe JACQUIER, 

Os de M. Paul Jacquier et de M“, née 
Jacqueline Capbem Gasquctou. 


- Mariages 

— Washington. Montréal. New- 
York. 

M. et M“ B ern ar d AIZENSTARK 
sont heureux de faire part du mariage 
de kur fille 

Patricia 

avec ML Charles 

PELHAMGREENOUGHFÜUERH, 
célébré le 7 janvier 1984, à Washington 
D.C (Etats-Unis). 

1 IS, East 93 st New-York, 

Ny 10128 U-SlA. 


- M. et M™ Jaks TEBGUL, 

M*" Jeune CHARPENTIER, 
sont heureux de faire part du mariage 
de lents enfants 

Jocelyne et Joël, 

le 7 janvier 1984, h Paris. 


Décès 


- Peyriao-dc-Mer (Aude). 

M* veuve Marc Berge, 

M*" Patricia Berge 
et sa GQe Agnès, 

M. et M“ Charles Baraeoud- 
Bechard, 

Les famShs Miquel, Guichou 
et Mazot, 

Parents et alliés, 
fout part du décès de 

ML Marc BERGE, 

officier de la Légion d'honneur, 

surrena le 12 janvier Ï984, à TSge de 
quatre-viogt-deux ans. 

Les obsèques aura» Heu le lundi 
16 janvier, à 10. heures, en l'église de 
Peyriac-dü-Mer. 


- M. et M« Pierre Foch, 
leurs enfants et petits-eufants. 

M. et M* Max Lacroix 
et leurs eafams, ■ 

Jean-Baptiste Foch, 

Les familles Pérès, Foch. JoBvet, 
Stestrunck, Heyraud et Petitot, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M— Adrien FOCH, 
née Jeanne Pères, 

survenu le 10 janvier 1984. 

Les obsèques ont été eâ&rées dans 
l'intimité, en l’église Saint-Jean-Baptiste 
de Sceaux. 


- M. et M** Maurice GrepeBe, 
leurs entions 

ont la dcadenr de faire part du décès de 

M** vew* Delphine ÇREPELLE, 

survenu le 12 janvier 1984, dam as 
quatre-vingt-treizièine aimée. 

. La cérémonie refimeose aura lieu 2e 
26 janvier 1984. 1 10 b 30, en Fégfise 
Saini-Jean-Baptiste de Carrières- 
snr-SeiDe, et rînlnanatîou an cime t ière 
de Carrièrefr«ur- Seine. • 


- Saint- Yrieix-la-Percbe (87). 

M c Parti GaEnon et M*% 
leurs enfants et petitwafiuits, 

M“ Jcan Gaimo n. 
ses enfants et petits-enfants. 

Le docteur et M» Noory 
et leurs e nfant s, 
faut part du décès de 


- M*» Armand Raptan. 

M. Charles Granberg, 

M. et M M Jean Blanc, 
~M*MaxgncrireDubaKreaa, .. 

M. et M^BcreadmoKapUn. 

M. et ht"* Red Granberg. . 
M.etèP'JoéGraabetg 

M. et Henz, 

M. et M* Gabriel Gnudwg. 

veuve Upsdntz, 

M— venvc Granberg. 

M- et M* Jean Bmay. 
te et M» Louis Bornât. 
{eave^utisetpetiraedSsna, 
ont la douleur dé faire paît du décès, 
après une longue muiwfie.de 

M. Arman d KAPLA N, 
anckfi direc reur du bureau de Pana 
et aacàea s ecrétair e général 
" de la section française 
du Congrès imf mondial, 
offiôer de U Lcgiou d'honneur. 


M. Fernand GAUNON, 

survenu dans sa qoatre-vingt- 
qmrtCTzième année. 

Les obsèques seront cfl ébré ea ce jour, 
samedi 14 janvier 1984, à 15 h 30, en 
féglise de Saint-Yrieix-la-Teiçbe. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

4, rue Cazatit, • ■ 

64000 Raa. 

Vplace de la RépsUhm 
87500 Saint-Yricâx-la-Perdie, ’ 

22. olace Léon-Cassé. 
91100Q)rbeil-Essoime». 


- M** Georges Joufin, 

sonépoase. 

Le médecin général inspecteur 
et M M André JouHn, 

Le docteur et M*» Piètre Joufia, . 

M. et M“ Jcas-Clande Joulin, 
scs enfants, 

Claire et Jean-Pierre, Anne et Jean- 
Benoît, Eric et. Hélène, Oltivier et 
^thenne, Yves et Vtrgime. Mare, Luc, 
Christian. Annette, 
sespetits-enlants, 

Maud. Marine, Marie-Christiane, 
Marie, Emilie, Benjamin et 
ses arrière-peths-euTaids, 
ont fa tristesse de faire part du décès de 

M. Georges JOUUN, 

cocsoDer honoraire 
a la CW d’appel de Paris, • 
officier de la L^on cTbœœur, 
croix de guerre X914-1918 
et 1939-1945, 

survenu,. Je 12 janvier 1984, dans sa 
qmtxe-réam-treirièaie année, à rbdmtal 
d'instruction des années dn VaJ- 
de-GrSce. 

Les obsèques seront célébrées le hnffi 
16 janvier 1984, à 13 h 30, en rfiglae du 
VaI-de-GrS.ce. 277 bis. rue Sflint- 
Jacqaas, a Paris-S*. 

L’mhmnatioii aura lieu au c im etg re 
deBagneux." 

. Cet avis tient lieu de Jairepirt. \ 

88, boulevard Jourdan,- : 1 

75014 Paris. " 


Sg£ de aoîxantMxoisaus. 

Lacéréumrae et rinhuixatti ou auront 
fieu au cnnetière de Labemc (Cor- 
rèze), le 15 janvier 1984,815 heures. 
Cet avis tiendra beu de faire^Mtrt. . 


- M. et M— Jean-François Avtnri 
et leurs .eufimta, 
te et te* Philippe Romain 

ont là douteur de faire part du décès de 

M. Caston ROMAIN, 

directeur honoraire 
de la Banque de France, 

survéan subitement le 5 janvier 1984. 

La cérémonie itJigiease et rinhitma- 
tioa eut eu tien dans rmtimitè. a Saint- 
E tic nnuduSateÇeoha ( 38 ), le hnafi 
9 janvier 1984 . 

PoRœc, . 

30159 Nairobi (Kenya), 

6 , réùdence Pontet La Martine v 
3360 Q Pérou.. . 


- AwwBfsafraa 

- U12jsn?ÎEr l9te ... 

AR1ARFAOUI 

now quittait. • 

Mais plus le tempe passe. plus B est 
prés en t dans la mânoire et b vie de 
créât qui Fbat armé. • 


A Toccaska da zapudt J Dieu, le 
lSj»TOl983,de ^ 

. M. Onde PORXUGAi; 

M* Ewagèl Chade et ses enfggn 
remacfenttiws ceux qui restent fidèles 

-* aonsoaromrct aurait une prière ou 
une piehse pensée en ce pr e m ie r, anni- 
.vcrsstre. . 


9 
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Economie 


LES CLÉS DELA RÉUSSITE 


Tapie 


une soif d’entreprises 


A rh&ure actuefte, . . 

deux chefs d’errtrepriso . 

e font un tabac * 

dès quUs apparaiaaont 

— os qui est fréquûnt — •’ .'■•'• 

àla télévision ' 

ou devant des parterres 

dJndustrMs ou. 

de jeûnas étudiants 

avides de détenir » 

eux aussi la dé 

d'une réussite commertxele 

évidente: 

Edouard Leclerc 

et Bernard Tapie. . - : 

Déjà connu du grand public à 
l’occasion de deux dossiers aussi 
explosifs que l’affaire Manu- 
f rance et l’épisode des châteaux . 
de Bokassa, Bernard Tapie veut, 
se donner main tenant l’image 
d’un authentique entrepreneur 
(le A fonde du 5 juillet 1983). 
Avec, pour stratégie, une mé- 
thode aussi simple que J provo- 
cante : reprendre pour un sou des . 
entreprises dont plus personne ne 
vent Contesté par le patronat 
traditionnel et par les milieux fi- 
nanciers, qui- n’aiment guère ses 
façons « & là hussarde*,- ü n’en 
continue pas moins de tisser sa 
toile en capturant chaque jour ou 
presque de nouvelles proies.'' 

Toujours plus.- Fidèle à' son 
image d’infatigable « repre- 
neur » d’entreprises, un tantinet 
boulimique, Bernard Tapie vient 
d’ajouter récemment quelques 
trophées à un tableau de chasse 
composé essenrieUemcnt d’entre- 
prises « en mort illégitime », se- 
too_son..xxqgssstûn.. Histoiis.de, 
prendre du poids, flé. acquis tout 
récemment {le Monde du 21 dé- 
cembre) pour un franc symboli- 
que, selon une vieille habitude, 

, 66 % du capital (le solde étant 
laissé au? mains des proprié- 
taires actuels) des sociétés Léo- 
nard et Amap, spécialisées dans; 
la fabrication de ba l a nc es poids- 
prix utilisées par les commer- 
çants. 

«Un vrai bazar 1» 

Ces deux entreprises produi- 
sent respectivement 4000 et 
3 000 balances par an, a vec un 
chiffre - d’affaires global de 
75 millions de francs environ. 
Elles viendront renforcer La posi- 
tion de T estut- Aequitas-T rayou 
(7 000 unités par an et 300 zml- 
lions de francs de .ventes), rache- 
tée en mai dernier, sur un mar- 
ché de la balance poids-prix 
évalué à 25 000/30 000 unités 
par an et dont la moitié sera 
alors détenue par le groupe. 
Avec les sociétés TerraiU on, .(re- 
prise en août 1981) et Kuhn et 
Fleichel (en avril dernier), plus 
axées sur le pesage domestique 
et industriel, le groupe renforce 
sa position de numéro un euro- 
péen dans ce secteur d’activité. 

On aurait pu penser que, avec 
cette opération, Bernard Tapie 
allait se borner pendant quelque 
temps à mettre en place une stra- 
tégie d’ensemble pour un groupe 
dont le développement est essen- 
tiellement basé sur la croissance 
externe. Bâti en cinq à six ans, il 
comprend déjà une trentaine (ou 
une quarantaine, on ne sait pl u s 
très bien.-) de sociétés réparties 
dans des secteurs aussi divers 
que des magasins diététiques, 
trois entreprises d'arts graphi- 
ques. deux importateurs de ma- 
tériel audiovisuel nippon, une so- 
ciété de prêt-à-porter féminin et, 

depuis le mois de juillet, un fa- 
bricant de fixations de skis. 

Sans oublier la société aéro- 
nautique — qui porte son nom, 
bien sûr - dont le parc est ce- 
pendant limité à son propre 
avion (et dont 2 raffole de pren- 
dre les commandes par plaisir 
personnel auss i pour savou- 
rer la stupéfaction qui alors 
frappe ses passagers d'un ins- 
tant) ni la société Alain Colas, 
propriétaire unique de la Vie- 
Claire, un quatre-mâts dont la 
maquette figuré en bonne place 


iôn bureau présidentiel de 
l’Avenue de Friedland, à Paris 
(le Monde du 5 juillet) . 

« Un vrai bazar ! », affirment 
ses détracteurs en dressant cet 
inventaire à 1& Prévert. * Un 
grand groupe comme savent les 
bâtir te» industriels japonais » 
rétorque TintéreSsé, faisant allu- 
sion aux àaibatsus nippons, en 
abattant ses nouvelles cartes less 
du premier « Club de la presse » 

. récemment organisé par l’Ecole 
supérieure libre des sciences ap- 
pliquées (EJ5.L.S.C.A.). Et 
d’annoncer le projet de repren- 
dre les Cycles Mercier, qui mit 
déposé leur bilan le 7 novembre 
1983. Face -aux troix grands 
(Peugeot, Motobécane, Gitane), 
qui vendent 800 000 vélos par an 
« moins cher qu’il ne les fabri- 
quent »,. Mercier emploie 
120 personnes à la fabrication 
annuelle de 60 000 bicyclettes. 

« C’est trop ou pas assez », es-, 
time Bernard Tapie. En fait, ce 
sera trop : la production sera 
abaissée à 10 000/12 000 pièces 
par an. amis, attention, du haut 
de gamme ! « Un vélo très beau, 
ultra-léger et performant... à 
8 00a F ou 10 000 F». 

Si l’opéra don se fait - une 
proposition en ce sens a été sou- 
mise au syndic, - le groupe .met- 
tra 5 millions de francs dans 
cette affaire qui. devrait utiliser 
les nouveaux cale-pieds fabri- 
qués par Look. Soit la moitié de 
l’argent investi, en principe, dans 
l’équipe cycliste professionnelle 
constituée autour de Bernard Hi- 
nault, récemment en rupture de 
ban avec unantre constructeur : 
Rjena'ult-Gïtanê. 

A peine descendu de sa selle. 
Bernard. Tapie continue à égre- 
ner la liste des dossiers qu’il 
vient de tirer de ses cartons. 
Non, les chaussures Kïckers, 
sous administration judiciaire 
depuis plusieurs mois, ne l’inté- 
ressent pas. Les skis Dynamic 
non plus. Par contre, le fabricant 
depantalons Karting, ça oui ! 
Voilà plus d’un an et demi que 
cette entreprise grenobloise de 
190 salariés (95 millions 4e 
francs de 'chiffre d'affaires) est 
en règlement judiciaire. Handi- 
capée sur le plan de la commer- 
dalisatian, elle dispose toutefois 
d’une urine ultra-moderne, ce 
qui manque justement à Mic- 
Mac, le spécialiste du prêt- 
à-porter féminin intégré en juin 
dernier dans la nébuleuse. Dans 


l’esprit de Ber- 3 

nard Tapie, le ma- \ 

nage est appa- ) 

rem ment déjà \ 

conclu, il ne reste (Il 

plus qu’à obtenir ^ 

l'aval du tribunal X 

de commerce... Et § 

pois non ! L’in- 5 J 

dostriel se ravise. « * 

« Dans Karting. ^ à 

100 % de Véqui- /g M 

pement est spé- <5 

ciallsé dans la "fi 

maille contre 10 % seulement 
pour Mlc-Mac », explique-t-iL 
Mieux vaut laisser tomber et l’on 
apprendra simplement par 1 la 
voie d’un communiqué que les 
études entreprises par la société 
Mic-Mac « n’ont pas permis 
d’aboutir favorablement au ra- 
chat de la société Karting », ren- 
voyée désormais à ses problèmes 
judiciaires. 

Dans une autre juridiction, 
celle de Nanterre, on s’efforce de 
démêler l'écheveau politico- 
industriel de Dunlop-France, qui 
a déposé son bilan depuis Je 6 oc- 
tobre 1983, lorsque le manufac- 
turier britannique a décidé de 
céder ses installations mondiales 
au groupe japonais Sumilomo, 
en « oubliant » la filiale fran- 
çaise. Là aussi, le « SAMU des 
entreprises » a sa petite idée sur 
la solution judiciaire qu’il 
convient d’apporter - conjointe- 
ment à un drame industriel qui 
se joue aux trois niveaux d’acti- 
vité de Duniop : les pneumati- 
ques, les jantes, les matelas Dun- 
lopilio ; enfin, les balles .de 
t«».nnis, lés raquettes et les sacs de 
.sports à l’enseigne de Dunlop- 
S ports. 

Laissant au géant du pneu le 
soin du diagnostic à établir sur le 
premier secteur d’activité, le 
groupe Tapie s'affirme prêt à re- 
prendre les deux autres moyen- 
nant quelques « aménage- 
ments » : les matelas et les jantes 
(400 milli ons de francs, soit en- 
viron 30 % du chiffre d’affaires 
total) mais surtout Dunlop- 
S ports (130 millions de francs. 
10 % du chiffre d’affaires total), 
qui détient à présent 60 % du 
marché français de la balle de 
tennis. « ce qui signifie que sa 
part du marché a chuté 'de 30 9b 
en deux ans au profit de l’améri- 
cain Penn ». 

Sans s’embarrasser outre me- 
sure, apparemment, du désir 
conjointement manifesté par les 
syndicats de Duniop et par le Co~ 


Le cycle, un secteur en berne 


Sur les six principaux 
constructeurs français de cy- 
cles, trois ont déjà déposé leur 
bilan (Motobécane, France- 
Loire, Mercier), deux ont des 
problèmes (Gitane-Renault et 
Lqfeune), et le sixième, ratta- 
ché à un grand groupe auto- 
mobile (Peugeot), ne va pas 
mieux après avoir été défici- 
taire en 1982. Quand on sait 
que ces ' six entreprises cou- 
vrant à elles seules plus des 
deux tiers du marché du vélo 
en France, on comprend l'am- 
pleur de la crise qui frappe ce 
secteur. 

En 1983, les livraisons ef- 
fectuées sur le marché français 
auront représenté (hors expor- 
tation) seulement 1,87 mîlfion 
d’unités contre 2,20 mflüons. 
l'année précédente alors répar- 
ties, pour l'essentiel, entre 
Peugeot (345 000), Motobé- 
cane (320 000 ). Gitane, 
(170 000), France-Loire 
<102 000) et Mercier 
(68 000). 

« Globalement, la demande 
reste fixée autour de deux mH- 
Hoqs da cycles par an, mais le 
principal problème résult e des 
imp ortat i on s qui représentant 
480 000 unités sur ce chif- 
fr sa, «xpfiquft un spécialiste 
du secteur. « La production se 


nourrit de plus en plus d’im- 
portations (en provenance 
d'Italie mais aussi de pays en 
voie de développement ) et 
toutes les catégories en souf- 
frent, y compris le vélo pour 
enfant et le vékrcross. Pour 
l'instant, seul le vélo de femme 
a regagné un peu de terrain », 
précise-t-il. 

Au niveau de la commercia- 
lisation, les détaillants sont 
confrontés à une concurrence 
croissante de la part des 
grands distributeurs (notam- 
ment tes supermarchés}. Ces 
..derniers assurent actuellement 
52 % de la vente de cycles en 
France en e cassant » les prix, 
outre la pratique des produits 
d’appel contre lesquels le dé- 
taillant à l'enseigne de telle ou 
ceUe grande marque ne peut 
lutter. 

Dans le vélo haut de 
gamme, enfin, la situation 
n'est guère plus brillante puis- 
que la firme britannique fta- 
letgfr, premier constructeur eu- 
ropéen avec un million de 
cycles environ (dont 30 000 à 
35 000 en France), éprouve, à 
son tour, de sérieuses diffi- 
cultés financières. 







mité interministériel de restruc- 
turation industrielle (Cl RI) de 
trouver * un repreneur global » 
pour cette entreprise, au béné- f 
ficc de laquelle la procédure de ^ 
suspension provisoire des pour- 
suites a été prolongée au-delà de 
la date initiale dn 6 janvier 1984. f|& 

Incorrigible ig 

Une affaire délicate, toutefois, 
rappelant, à certains égards, ^ 
('épisode Manufrance, et qui a 
obbge la - petite - équipe de 
Bernard Tapie à lui consacrer 
beaucoup de temps. Au détri- 
ment de ses autres secteurs d’ac- 
tivité et, notamment, des an- 
ciennes sociétés du groupe, dont 
on parle décidément beaucoup 
moins que des « candidats à la £3 
reprise » ? Sans doute. 

Il est certain que, au rythme 
actuel, les maigres effectifs de la 
société-holding, souvent déta- ^ 
ebés ponctuellement dans telle 
ou telle entreprise de la cons tel- ^ 
lation Tapie pour « un coup de 
feu » peuvent difficilement sui- 
vre tous les dossiers en suspens. 

De plus, la personnalisation - gw 
parfois outrancière - du groupe P 
à travers la seule image de son 
président contribue également à £>$ 
« fragiliser » cet édifice à plu- 
sieurs étages. Tout repose sur ses 
épaules ; les relations commet- 
ci al es et industrielles au plus 5 » 
haut niveau, y compris ministè- £*« 
rieUes, les décisions et, surtout, 
le capital, puisqu’il détient la to- 
talité des actions de son entre- ^ 

Prise- _ fe 

Pour l’instant, Bernard Tapie Srfc 
c’a cure des inconvénients. Il est 
déjà sur d’autres pistes... Hors de 
l’Hexagone, plus précisément 
aux Etats-Unis, où il a 1 déniché 
une petite compagnie américaine ^ 
d’informatique, un secteur qui 
ne figure pas encore dans son or- 3 -^ 
ganigramme. Incorrigible... 

SERGE MARTI. 


LES PAYS D'AMERIQUE LATINE 
RÉCLAMENT Utë DIMINUTION 
DES INTÉRÊTS DE LEURS 
DETTES 

Réunie à Quito, la _ conférence 
économique latino-américaine (GE* 
LAM) qui rassemblait vingt-buiz 
pays d’Amérique latine, ont ré- 
clamé, vendredi 13 janvier, que les 
banques occidentales mettent au 
point de nouvelles formules permet- 
tant d’abaisser les paiements du ser- 
vice de leurs dettes. La dette exté- 
rieure totale de cette région s'élève 
actuellement à 3S0 milliards de dol- 
lars. Cette dette ne pourra pas être 
acquittée, peut-on lire dans la réso- 
lution finale, si les nations industria- 
lisées et les organismes internatio- 
naux de crédit ne leur accordent pas 
des d élais plus souples et « réa- 
listes ». 

Le document, signé par des pays 
aussi différents, politiquement, que 
Cuba et le Chili, note que les mau- 
vais résultats économiques de ces 
dernières aimées, ont créé dans la ré- 
gion un chômage sans précédent 
avec da conséquences graves sur la 
stabilité politique et sociale de- la ré- 
gion. La conférence, à laquelle parti- 
cipaient quatre présidents de ta ré- 
publique, sept ministres des affaires 
étrangères, le premier ministre de la 
Jamaïque, s’est aussi beaucoup 
préoccupée des problèmes polio 

S ues. Elle a accordé son appûi aux 
é marches actuelles du groupe de 
Contadora, (Panama, Colombie, 
Venezuela et Mexique) en vue de 
parvenir à une solution négociée en 
Amérique centrale. 


Veut-on tuer V Institut 
de développement industriel ? 


L'Institut de développement 
industriel (IDI) a réuni le 1 1 Jan- 
vier, comme chaque mois, son 
conseil d'administration. M. Do- 
minique de la Martinière, démis- 
sionnaire depuis juillet 1983. le 
présidait. Les pouvoirs publics 
sont décidément bien lents à lui 
trouver un successeur. 

Ken que l'Etat détienne direc- 
tement (49,5 %) ou indirecte- 
ment (par les banques nationali- 
sées) la quasi- totalité du capital 
de l'Institut, il est de tradition 
que le président de cet orga- 
nisme soit un industriel (même si 
cette règle fut tournée à l'occa- 
sion de la nomination de M. de la 
Martinière). Après la décision de 
l'Elysée de bloquer le choix, fait 
par les deux ministres de tutelle, 
MM. Delors et Fabius, de 
M. Georges Chavanes P.-D.G. de 
Leroy-Somer (le Monde du 
1 1 novembre 1983). M. François 
Dalle fut pressenti. Proche de 
M. Mitterrand, le président de 
L'Oréal rspontft qu'il était trop 
occupé. D'autres noms circulè- 
rent comme ceux de MM. Mau- 
rice Bidermann, Gilbert Trigano 
ou, plus récemment, celui de 
M. Georges Plescoff. l‘ ancien 
président d’Indosuez. 

Les statuts de l'IDI - orga- 
nisme chargé d'aider, par l'ap- 
port de fonds propres, des entre- 
prises moyennes en crise de 
croissance et, plus récemment, 
de gérer certaines interventions 
de l'Etat dans des entreprises en 
difficulté (Boussac. Société des 
machines françaises lourdes) par 
F intermédiaire désormais d'une 
filiale, la Sopari, créée à la fin de 
1983 ~ imposent deux 
contraintes : le président doit 
être choisi au sein du conseil et 


être âgé de moins de soixante- 
cinq ans. S’il n'est pas difficile de 
nommer administrateur ie candi- 
dat éventuel avant de lui faire 
prendre la présidence, il est plus 
compliqué de trouver un P.-D.G. 
en exercice reconnu par ses 
pairs, disponible avant soixante- 
cinq ans. Ainsi MM. Dalle et 
Plescoff ont-ils tous deux dé- 
passé l’âge fatidique. 

Les ministères intéressés vou- 
laient donc modifier les statuts 
pour permettre le choix d'un 
homme incontesté même âgé de 
plus de soixante-cinq ans. Mais 
l’Elysée, là encore, a bloqué la 
reforme. 

Sans doute, M. de la Marti- 
nière reste-t-il en place à la de- 
mande de M. Delors. Maïs plu- 
sieurs décisions — comme la 
création d’une filiale commune 
avec Suez - sont en attente... 
du nouveau président. 

Retarder cette nomination, 
choisir un fonctionnaire ou tin 
cparafonctionnaire» comme on 
l’envisage aujourd'hui, refuser 
l'augmentation de capital pour- 
tant prévue dans le budget 
1983 : voudrait-on faire mourir 
l’IDI qu’on ne s'y prendrait pas 
autrement Reste à savoir pour- 
quoi. Est-ce parce que la fonction 
d’aide aux fonds propres est dé- 
sormais largement assurée par 
d’autres organismes ? Ou parce 
que l'Institut a pris position 
contre les choix de M. Mayer, le 
P.-D.G. de Boussac - ferme- 
ment soutenu à l’Elysée - tant 
sur l'accord avec MM. Willot que 
sur la stratégie industrielle ? La 
question reste ouverte. 

BRUNO DETHOMAS. 


LA MUTATION INDUSTRIELLE D’UNE P.M.E. 

L’avenir n’était pins dans ie marc de café... 


De notre correspondant 

Rouen. — Fin» le marc de café, 
vivent les céréales ! Ce n'est pas à 
une spectaculaire reconversion de la 
voyance à laquelle les Dieppois assis- 
tent, mais à celle d'une petite entre- 
prise de neuf personnes. 

eUne usine unique en son genre 
en France», explique son directeur, 
M. Georges Allatn. trente-sept ans. 

En France, l'histoire de Cherwell 
Ralli débute en 1973. lorsque cette 
fabrique anglaise d’aliments pour 
bétail décide d'installer une filiale au 
pied de l’usine de café soluble 
SOPAD Nestlé à Dieppe. Projet de la 
maison anglaise : transformer le 
marc de café, résidu encombrant 
pour SOPAD. en composant d’ali- 
ments pour bétafl après déshydrata- 
tion. c Lorsque nous avons proposé à 
SOPAD l’achat de tout son marc, 
nous avons été accueillis avec le 
tapis rouge», dit M. Allain. Depuis 
1974, 15 000 à 20 000 tonnes de 
déchets noirâtres sont donc chaque 
année dâarrassées de leur eau par 
Cherwell Ralli. Le marc séché est 
alors expédié chez des fabricants 
d’aliments pour bétail aux Pays-Bas 
ou en Belgique, aucune entreprise 
française ne manifestant d'intérêt 
pour ce produit. cAu total, ajoute 
avec une pointe de fierté M. Allain, 
une rentrée de devises annuelle de 
l'ordre de S mülions de francs, une 
de ces gouttes qui font les grandes 
rivières. » 

Malheureusement pour la petite 
équipe dieppoise, SOPAD, après dix 
années de fidélité à Cherwell Ralli, a 
décidé qu’elle brûlerait elle-même 
son marc, mélangé â du^ charbon, 
dans une nouvelle chaudière, réali- 
sant ainsi des économies d’énergie. 


Cherwell Ralli voit alors son avenir 
dans le marc de café sérieusement 
compromis. Les autres usines de café 
soluble sont à Marseille, aux Pays- 
Bas, ou en Allemagne, et M. Georges 
Allain sait trop ce que coûtent las 
frais de transport jusqu'à Dieppe 
d’une matière première qui contient 
50 % d’eau. En février 1983. 
SOPAD dénonçait officiellement le 
contrat, il restait alors à Cherwell 
Ralli deux ans de préavis pour trou- 
ver une solution. * Après l’étude de 
différents procédés aux États-Unis et 
aux Pays-Bas. nous avons choisi, 
explique M. Allain, le traitement ther- 
mique des céréales, avec une déshy- 
dratation très brève qui géfacinise 
Famidon. les rendant plus digestes. 
Le produit est alors directement utili- 
sable et remplace les aliments com- 
posés destinés aux animaux après 
leur sevrage. » 

Las matières premières, l'orge et 
le maïs, ne seront évidemment plus à 
la porte de l'atelier mais garderont 
tout de môme des origines régio- 
nales. e éventuellement, nous pour- 
rions utiliser du sqja, mais il faudrait 
l'importer ». précise M. AJiain. 

Sur la nouvelle chaîne de fabrica- 
tion que les employés de Cherwell 
Ralli viennent d’achever, les premiers 
essais ont commencé. La commer- 
cialisation débutera dans las pro- 
chains mois. Avec quelle chance de 
succès ? M. Allain veut croire que les 
éleveurs français, qui utilisant peu ce 
type d'aliment, changeront d'avis. 

En moins d’un an, la petite entre- 
prise dieppoise a donc opéré sa 
mutation, passant d’un marc de café 
devenu indisponible aux solides pro- 
ductions agricoles du pays de Ceux. 

ETIENNE BAN2ET. 


La C.E.E. décide des mesures 

de rétorsion commerciales vis-à-vis des 

Etats-Unis 


La Commission économique euro- 
péenne a annoncé, le 13 janvier, 
qa’eJlc appliquerait â partir du 
1 er mars des mesures commerciales 
de rétorsion contre les Etats-Unis, 
qui depuis juillet dernier limitent 
rentrée chez eux d’aciers spéciaux 
provenant des pays de la CEE Les 
négociations qui ont été menées en- 
tre les deux parties n’ont pas donné 
les résultats que souhaitait Bruxelles 
(le Monde du 21 septembre et du 
1 " décembre) 

Prévues pour quatre ans, ces me- 
sures se traduisent par le relèvement 
des droits de douane et P application 


de quotas sur les exportations améri- 
caines de produits chimiques, de sys- 
tèmes d’alarme et d’articles de 
sports (notamment les fusils de 
chasse et les skis). 

Le gouvernement des Etats-Unis 
s’est déclaré « déçu» par la décision 
de Bruxelles, mais il souhaite conti- 
nuer les négociations. Un haut fonc- 
tionnaire américain a déclaré ; 
• Nous souhaitons que s'arrête la 
concurrence déloyale, conséquence 
des subventions dora, bénéficient Us 
sidérurgies des pays européens. » 
(AF.P..AP.) 
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REÇU A L’ÉLYSÉE 

M. Henri Erasucki a abordé 

« les dossiers liés à la politique européenne » 


ML Henri Krasocki, secrétaire gé- 
néral de h CG.T_ a été reçu le 
13 janvier à l’Elysée par M. Fran- 
çois Mitterrand, au titre de prési- 
deut en exercice de la Communauté 
européenne. ' 

Comme avec la délégation de la 
C_E. S. (Confédération européenne 
des syndicats) l’entretien de plus 
d’une heure a porté, a indiqué 
M. Krasncid, sur « les dossiers liés 
à la politique européenne et qui ont 
des conséquences sur l’emploi et les 
grands secteurs de l'industrie 
comme la sidérurgie ».' 

Des mesures sont necessaires, a 
poursuivi M. Krasudd, pour que 
l’Europe « ne soit pas un instrument 
de régression sociale alignant cha- 
que pays de la C.E.E. sur le plus 
bas niveau et conduisant ainsi au re- 
cul de la protection sociale*. 


Les sujets nationaux n’ont pres- 
que pas été abordés au cours de 
cette conversation, et il n’a pas été 
question du conflit Talbot, a encore 
précisé le secrétaire général de la 
C.G.T. 

Dans une interview publiée par le 
Nouvel Observateur dans son nu- 
méro daté du 13 janvier, M. Ed- 
mond Maire, secrétaire général de la 
C.F.D.T., qui sera reçu & l’Élysée le 
18 janvier a 18 heures^ précisé ses 
critiques A l’égard du gouvernement 
et de la C,G.T., en tirant les leçons 
du conflit Talbot. Refusant la • cul- 
ture de domination de la CG. T. -, 
M. Edmond Maire a déclaré quH en 
« vient à penser » que, * si la logi- 
que que [Krasudd] développe tuât 
au pouvoir (.~) un syndicaliste 
comme mai n’aurait alors le choix 
qu’entre la clandestinité et l'hôpital 
psychiatrique ». 


LA RÉUNION MS PARTENAIRES SOCIAUX 
AVEC MM. BÉRÉGOVOY ET RAUTE 

Des mesures complémentaires 
pourraient être décidées pour corriger 
les lacunes de l’assurance-chômage 


Les contours de ce que pourrait 
être le système de solidarité, distinct 

de l'assurance, commencent â se 
préciser, après la première rencon- 
tre, le 13 janvier dans la. matinée, 
entre les partenaires sociaux et 
MM. Pierre Bérégovoy et Jack Râ- 
blé, an ministère des affaires so- 
ciales et de la solidarité nationale. 

Prévue comme une réunion d'in- 
formation permettant aux deux mi- 
nistres de prendre connaissance offi- 
ciellement de raccord de principe 
intervenu dans la nuit du 10 au 
1 1 janvier et de définir les modalités 
de la négociation à engager, le débat 
a surtout été alimen té par les expli- 
cations des signataires (C.N.P.F., 
C.G.P.M.E. ; F.O., C.F.T.C., ' 
C.G.C.) et de ceux qui n’ont pas en- 
core signé (C.G.T. et] C-FJXT.). 

Pour là plupart, les partenaires so- 
ciaux ont admis que le système 
d’assurancc-chômage comportait 
des lacunes, même si F.O. et le 
C.N.PJ. ont fait observer qu’ils 
avaient construit le dispositif le 
moins mauvais possible, compte 
tenu des conditions. Tous remar- 
quent que l’élaboration du système 
dépendant de l'Etat est indispensa- 
ble à la cohérence de l'ensemble. 

Plus précise a été la C.F.D.T., re- 
jointe en cela, par la C.G.T., qui a 
demandé des * mesures complémen- 
taires» pour compenser les effets 
négatifs du régime d’assurance- 
chOmage. Elle a proposé l’utilisation 
de la contribution exceptionnelle des 
fonctionnaires (3,3 milliards de 
francs) polir améliorer notamment 


les durées d’indemnisation des chô- 
meurs âgés de cinquante i 
cinquante-cinq ans ou pour renouve- 
ler les aides aux salariés à l'emploi 
précaire ne pouvant justifier plus de 
trois mois de cotisations. 

M. Yvon Chotard, pour le 
C.NJJF., n'a pas écarté cette éven- 
tualité que M. Pierre Bérégovoy a 
accueillie favorablement Dans l'en- j 
tourage de ce dernier, on admettait 
même que ces mesures complémen- ■ 
taires puissent apparaître comme le 
troisième élément d’un dispositif 
partagé eu deux branches. 

Quant au financement de la soli- 
darité, M. Pierre Bérégovoy a rap- 
pelé que son enveloppe était fixée 
dans le budget 1984 à 21,6 milliards 
de francs au titre de l’ancienne 
UNEDIC, ft 1,2 milliard pour les 
plans F.N.E., à 1,1 milliard pour 
l'aide de secours exceptionnel et à 
4,5 milliards pour l’aide complémen- 
taire versée dans le cadre des 
contrats de solidarité. 

Rappelant que • les droits acquis 
sont garantis », le ministre a voulu 
rassurer l'opinion pour l'avenir en 
déclarant; • Il ne faut pas avoir 
d'inquiétude. Nous avons l’intension 
d'aller vite et de faire bien. » 

La semaine prochaine.- tous les 
partenaires sociaux se retrouveront 
de nouveau avec les ministres qui 
auront entre-temps informér 
M. Pierre Mauroy- Une réunion in- 
tennimstérieUe est prévue pour le 
1 8 janvier. 


Nouveau plan de pré-retraites 
chez Renault-Véhicules industriels 


De notre correspondant. 

Caen. - La section syndicale 
C.F.D.T. de l’usine R.-V.I. de 
Blainvüle-sur-Orne (Calvados) fi- 
liale poids-lourds de la régie Re- 
nault, A révélé au dfixit de la se- 
mante que la direction du groupe 
préparait un quatrième plan ac pré- 
retraites. Son application entraîne- 
rait dans les trois années à venir, et 
pour l’ensemble des unités de pro- 
duction, le départ anticipé de 1 500 
personnes sur un effectif global de 
27 000 salariés. De courts dé- 
brayages d’avertissement ont eu lieu 
dans l usine de Blaiuville, qui pour- 
rait être particulièrement touchée : 
environ 800 salariés sur 5300 se- 
raient appelés à quitter définitive- 
ment leur emploi. 

Malgré les p er fo rma nces â l'ex- 
portation de R.-VJ. {le Monde du 
10 janvier) et l’améliora tkm de sa 
pénétration sur la marché national 
(39 % à la fin de 1983), les pertes 
dn groupe sont passées de 300 mil- 
lions de francs en 1981 à 746 l’an 
dernier. Elles atteignent actuelle- 
ment 200 motions de francs par 
mas. 

Selon la direction la mévente gé- 
nérale du prâds-lwixd - dans un 
con t e xt e commercial de prix par la 
concurrence étrangère poussant à of- 
frir des remises excessives — est à 
l’origine de cette évolution catastro- 

• Les mineurs prêts à ne grève 
nationale, - Dans un communiqué 
commun, les cinq organisations syn- 
dicales de mineurs annoncent 
qu’elles appelleront leurs adhérents 
à une grève de vingt-quatre heures, 
• reconductible ». si {'entrevue qu’ils 
demandent au premier ministre de- 
vait être négative 


phique. Cette situation qui perdure 
a entraîné en 1983 une baisse de 
18,4 % des volumes de production, 
le nombre des véhicules fabriqués 
passant de 45 400 en 1982 â 37 000. 

Reste que le ministère de l’indus- 
trie et de là recherche devra donner 
son acoord sur ces mesures, avant 
que la direction de R.-VJL n'en dé- 
batte à Lyon devant le comité cen- 
tral d'établissement prévu pour le 
20 janvier. 

• A la SNÏAS, près de trais 
cents salariés appartenant à des en- 
treprises se Bourtraitance sur le site 
de Marignane (Bouches-du Rhône) 
seront remis â là disposition de leurs 
employeurs en raison d’une forte di- 
minution du plan de charge. En ou- 
tre, la direction de la société aéro- 
nautique prévoit pour son propre 
personnel (fi 589 salariés) on chô- 
mage partiel de huit à dix jours. 

• A Plnteniatkmal ComjHttrr 
Ltd, filiale française d’une société 
de matériel informatique britanni- 
que, la direction envisage de suppri- 
mer 120 emplois sur 830 salariés. 

• Chez Citrofiu, M. AJcka 
Ghazi, secrétaire du syndicat 
C.G.T. d’Anlnay-eous-Bois (Seine- 
Saint-Denis) a rédamé des négocia- 
tions sur le pouvoir d’achat et sur 
« l'augmentation des cadences » ré- 
sultant, selon lui, des mesures de 
chômage partiel. 

t. La grève dans la marine mar- 
chande prolongée de quinze jours. 
— Les syndicats des marins GG.T. 
et C.F.D.T. ont décidé de prolonger 
de quinze jours leurs mouvements 
de grève, qui se traduisent par des 
retards 'de quarante-huit heures à 
l’appareillage des navires. 


BOURSE DE PARIS Semaine du 9 au 13 janvier 1984 

€€ Mets 3 OOO F dans le bastringue » 


C ELA ne coâte pas très cher et cela peut rap- 
porter gros. Quoi donc? Les actions, 
pardi ! Arec les nouvelles quotités (par 5 ou 
par I0X bêtes noires des commis, Fenjeu peut être 
inférieur h 3 000 F. Exemple : achetez 10 CS.F. le 
6 janvier â 232 F pièce, vous les revendez, le 13 cou- 
rant, 275 . Pas besoin même, avec le système du 
règlement mensuel (R.M.), de poser Pargeut sur la 
table, si vous avez une bonne co u v ertu re, bien sir. 
Vous passez un ordre par téléphone, cela suffit, et 
VOUS empochez la différence. A coédition de ne pas 
choisir n’importe quot^ quelques toquards caraco- 
lent çà et là. Ça marche i tous les coups. 

C’est le dernier jeu A la mode. Il est en passe de 
détrôner le Loto, car il est moins hasardeux» pour 
PSastant du'- moins. Eu 1983, mesurée â PimHce 
CA.C, la hausse moye n ne des co urs a été de 57 %. 
Si Ton se réfère â rïndice INSEE, elle s’est élevée à 
63 %. Mieux : 68 % d’après Pmdicatenr instantané. 
Bon ! Disons 60 %. De toute façon, c'est un record 
mondial et, depuis le dS»t de l'année ça con t m u e- 
Eucore 5 £ % de gain â l’issue des quatre premi&nes 
séances et de ^2 % an cours de la semaine écoulée. 
Cette dernière performance eut pu môme être amé- 
liorée si cette damnée Bourse n’avait pas cru bon 
d’arrêter sa course folle mardi et mercredi, histoire 
de se rebuter im peu. Ou n’a pas idée 1 Mais la cor- 
beille avait ou sacré souffle. Jeudi, allègrement, elle 
repartait es pètïtes foulées pour accélérer PaDure à 
la veffle dn week-end. Si Ton prend comme point de 
référence fat derrière liquidation de décembre, la 
progression dépasse 13 %. Eu repoussant le repère 
au 31 décembre 1982, efle atteint pins ou moins 
75 %. C’est fou, fou, fou~ 

Mais qu'est-ce donc qui frit ainsi cbarê la 
Bourse ? 

Le ph én om èn e est mondial. D’accord, la conta- 
gion. Mais ces dermera jouis, â Pétranger, la fièvre 
est un peu retombée et seul, Tokyo, est reparti 
comme une fusée. Ici, aucune émotion. * Simple 
intermède », disait un gérant de portefeuille, Masé 
comme la plupart. •Bat, an moate encore I » Parla, 
en tout cas, n’a pus attendu d'eu savoir davantage 
pour se remettre en seDe. 

Les raisons ? Toujours tes mêmes : beaucoup, 
beaucoup d’argent, pénurie de titres aggravée par 
rétro! tesse des marchés. Les C-E^. (compte 
d'épargne actions) ont marché très fort Tannée der- 
rière : 4,4 milliards de francs collectés par les six 
principaux réseaux, de ramassage. Les obligations 
indemnitaires ont rapporte, tous produits 
confondus, 2,7 mfllinrds de francs â leurs proprié- 
taires. Le 16 janvier, ce seront encore 4,4 mOIhuds 
de bancs qui vont tomber avec le paiement dn cou- 
pon attaché â Tempront 7 % 1973. A cria, il faut 
ajouter encore les sommes encaissées pour les 
SICAV Monory (personnes nées avant 1932). La 
comptabOisatioa n’en a pas été frite. Mais Pon 
assure déjà qu’elles seraient rondelettes. BreL des 
estimations c ir c ul en t et c’est, dftrou, i 21 milliards 
de francs que se monteraient les capitaux rendus 
liquides en quête de placement. 

Rien d’étoonant dans ces conditions que les 
investisse»-» se bousculent an partition. Mais pour 


acheter, encore fant-ffl qu’il y ait de la marc ha ndise. 
Les détenteurs de litres, les me i lleu rs, ue veulent ■ 
gsas les lécher, on an com pte -goutte et à boa prix. 
Cest FefTet de goulot Les cours pTinpiuif Réac- 
tion techmque : certains opérateurs prennent quand . 

même leurs bénéfices. Rien ne se passe, oü ptatôt L 
si : les places laissées vacantes sont prima d’assaut. 

Le marché plafonne. Ou «fit quH consolide ses puri- 
fions - c’est le terme dn vocabulaire - on encore 
qa’Q résiste fort. Question de nuance. Con soB d o tion 
on résistance, tes obstacles sont vite co nto ur n és et, 
quarante-huit heures après, h. marche en avant 
reprend. La moindre nouvelle est prétexte à s’arra- 
cher des actions. 

Le travail r ep r en d chez Talbot ? On achète dn 
Peugeot. JMbendnm, dit-on. est eu raptui L de stocks 
aux États-Unis et doit exporter de France pour 
satisfaire la d e m ande H-bas. Ou achète du Mkhe- 
tin. De vagnes rumeurs se rem ett ent e lles pour la 
énHine fols â circrier sur en rapprochement iTOfida 
avec un antre grand de la sakrisoa ? C’est la ruée. 
Les prix des matières pre mi ères montent ? Alors 
Penarroya est à la fête, quitte i se Criée battre le 
h aili nisin «AnxiEanu d’entreprises va distribuer ^ 
des actions gratuites », hasarde-t-on, sans certitude 
aucune ?. Cest la bouscriade sur le titrer 

Bref, aucune piste n’est négligée pour dénicher 
les oiseaux rares. Cette semaine,- des ont 

été dépêchées pour explorer lès secteurs dn pétroHe 
(CFJL, Esso, C.FJP.), des travaux puUtes (Bony- 
gnes, SCREG, Ciments français, Lafargë), de la 
«fi s frib n tioa (La Redoute, Galeries Latayette, Car- 
refour), du matériel électrique (CSJ^ Télémécani- 
que), du sacre (Saint-Louis, Bouchon). 

Pensez : PENSEE rit, maintenant, que fai situa- 
tion financière des entreprises s’est améliorée pour 
le deuxième trimestre 1983 quand fl. affirmait le 
contraire Hn moto auparavant ! 

En outre, tes professionnels signalaient aussi la 
hausse de 1,1 % des emprunts <TEtat depuis le 
3 janvier sw le marché obligataire. Cest la preuve 
irréfutable, à leurs yeux, que la détente s'installe 
sur le front des taux d'intérêt. Et la Bourse ne peut 
que s’en Kfidter. Pour, tout dire, les explications - 
ont phi autour de la corfaeflle, une corbeille rfaabiflée 
de neuf avec m magnifique velours bordeaux (opé- . 
ration menée une fois tous les dfct ans, paraît-il). En 
réalité, le phénomène boursier auquel on autiste 
échappe à la compréhension générale. Le pins 
grand nombre assure que la Bourse est partie pour 
«me nouvelle étape de hausse, qui sera suivie par une 
nouvelle consolidation, que, es tant état de cause, 
rien ne devrait venir la déranger avant le printemps. 
Acceptons en Pagure. 

Quelques-uns, tout de même, disent quTl faudra 
s’interroger un jour sur les niveaux du cours. Pour 
r instant, personne ne se pose de question, du 
moment que Peupborie persiste. 

Un événement i signaler : la devise-titre a crevé 
tous ses plafonds cette semaine : 11,43 F vendras. 

A quand les 12 F. ? 

ANDRÉ DESSOT. , 


Nancy au second rang 

des bourses régionales en 1983 


Le volume des transactions a 
franchi, pour la première fais en 
J.983, i la Bourse intenégiaiiale de 
Nancy, le cap du milliard de francs, 
représentant très exactement 
1,105 milliard de flancs. 11 était, en 
1982, de quelque 774 millions de 
flancs. L'accroissement enregistré 
en un an porte l'augmentation do 
volume des échanges a 42,9 %. 

En dix ans, le montant des tran- 
sactions à été multiplié A Nancy par 
près de dix. D était, un effet, de 
113 millions de flancs en 1974. Ce 
résultat situe, tout comme en 1982, 
la Bourse int er régionale de Nancy 
au second rang des places boursières 
régionales françaises, derrière Lyon, 
qui creuse l’écart, et devant Nantes. 

Les espérances des professionnels 
po ur J 9 84. généralement empreintes 
d’optimisme, tablent, d’une part, sur 
une nouvelle hausse moyenne du 
cours des actions (+ '18.1 % en 
1983) et, d’antre paît, sur la pour- 
suite du développement dn marché 
des obligations, compte tenu des 
besoins des entreprises. Ce dévelop- 
pement serait, & leurs. yeux, accen- 
tué si une baisse des taux d’intérêt 
était enregistrée. 

En 1983, deux faits principaux 
ont marqué le marché boursier de 
Nancy : l’accroissement des 
échanges et la création d’un second 
marché. L’augmentation du volume 
des transactions est particuli èremen t 
sensible sur le marché obligataire. 
En conséquence, le déséquilibre 
entre le marché des actions et celui 
des obligations s’est encore accentué 
l’an dernier. Ainsi, la part des 

I MARdHÉ LIBRE DE L’OR 


actions est tombée à 27 % du mar- 
ché officiel contre 33 % en 15)82 et 
71 % en 1973. Le phénomène s'est 
poursuivi en dépit de l’aocitxsse- 
ment dn nombre des valeurs cotées 
. (52) par le biais de la création du 
second marché. □ s’explique notam- 
ment par une dümnutkm sensible 
des capitaux des en tr eprises pré- 
sentes en Bourse A Nancy par rap- 
port A leur endettement. 

La création, en février, du second 
marché constitue le deuxième temps 
fort de l’année boursière 1983 A 
Nancy. Quatre valeurs, eu prove- 
nance dn marché hors cote, y ont été 
introduites (garages souterrains de 
Metz,- société Rhin-Rhône de Stras- 
bourg, société Nicolas Schhnnber- 
ger de Gucbwiller et Société fran- 
çaise d'extrusion et de calandrage de 
Château-Thierry) . Elles devraient 
être suivies de trois autres dès cette 
année, parmi lesquelles la société 
Tonna-Electromquc de Reims;- selon 
M. Jacques Doirilhct, syndic des 
agents de change. 

Au total, en 1983, le rëcond mar- 
ché i Nancy a porté sûr un volume 
d’échanges de 11,4 millions de 
francs. Ce bilan est considéré 
comme positif par les professionnels. . 
d’autant que deux valeurs y ont fait 
leur entrée au mois de novembre. 
Certains d’entre eux regrettent 
cependant que ce nouveau marché 
n’ait pas attiré, de par sa souplesse 
d’accès, de nouvelles entreprises 
vers la Bourse. . . 


Le transfert de quatre valeurs 
vers le second marché a, par ail- 
leurs, réduit Sensiblement l'activité 
du marché hors cote, qui a totalisé 
en 1983 moins de 5 % de l’ensemble 
des transactions contre 10 % en 
1982. Le montant des opérations su- 
ie marché bon cote s’est élevé l’an 
dernier A 49 millions de francs 
contre. 79 million» en 1982,. 

Globalement, Tannée 1983 est’ 
.qualifiée par M. Michel Dumont, 
secrétaire général de la Bourse inter- 
régionale de Nancy,' ^•exception- 
nellement active, dans un climat dé 
hausse modérée». 

JEAN-LOUIS TH». - 


VALfURS LE PIOS ACTIVEMBH | 
TRACTÉES A TERME 


.Nfarede VaLen 
titres . cap. (F) 

131 065 87748 835 
154140 82803440 
312 525 7+ 039745 
293320 73712380 
- 69425 66274215 
44040 53 973 130 
.193 480 53 749 489 
69415 51804195 
38 750 51360663 
84160 47 404485 
- 15880 45252525 
■ 320070 44289970 
, 447100 42090100 


Pc iri c r 

Scfahunbeiger 

Acot ; 

CSJF. 

Mtebefin (1) .... 
Pernod-Ricard (1) 
HfO) 


Auu lai i re Ensgpriess 
L’Air liquide (1) . 

A£N. 

Alsthom(l) 

Mamuhita fl) ... 


(1) Quatre séaaces'MOkusnL 


Cours I Cours 
Sjanv. I SJenv. 


Or 8a Mo M barra) ... 

- MoanBngot) .. . 
PHca *inftn pn*4 . 
Pttoe française (lOfirJ . 
Ptica as— BOfrJ ... 
Pièce latte CZUfrJ .... 
» PWca tunWpsiu BOtrJ 

l B s «s rafci 

So u serwn O ga fa et fa M 

• DemtooiNmfn 

Pièce de 20 dotan .... 

- lOdofara .... 

• - 6 (Mars 

- SOpema 

• - 20 «*rfcs 

- 10 florins .... 

■ - 5 roubles ... 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (eu francs) 

9janv. . IQjanv. lljanv. 12 janv. • ' • 13 janv. 
Terme .... 582906852 572413621 472901356 441731762 480653340 

Comptant 

R. et obi. 1138953870 1002471973 894254406 1032342101 1062832726 
Actions.. 64104544 68038178 83921582 64307713 325741525 

Total 1785965266 1 642923772 1 451077344 1 538401576 1 869227591 

INDICES QUOTIDIENS OCNSEE bote 100, 30^ décembre 1983) 
Franç. ..I 105,7 J 106,1 - I 106 | 106,7 j 

ctrang. .J . 103,3 j 104,1 j 104^ J I04> J . - 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE • ■> 
(base 100, 38 décembre 1983) ' . ' . 

Tendance .| 106,1 | 406^2 • | 106 j 106,9 [108,6 
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BOURSES 

ÉTRANGÈRES 

NEW-YORK 

Fin m fflr»""* 1 

Malgré de louables efforts, Wall. 
Strcct n'a pu xéoxn cette semaine A te* 
dr h distance. A plusieurs reprises eu 
coûts de séance, le marché devait repas- 
ser ion plus haut niveau historique 
(1 287,20 k 29 novembre 1983), mais 
ne parvenait pas à conclure. Vendredi., 
sur Faccroiaa emen t des ventes bénéfi- 
ciaires, les cours refluaient et Pindice 
des industrielles s’établissait i 1 270/19 
Contre 1 286,44 k 6 janvier) . 

Les nouveDcs pro ven ant du front de 
Pécono mie ont pourtant été bonnes. 
Mais les main t es suscitées par révolu- 
tion des taux d’intérêt ont été les {dus 
fortes. 

Eu asalysant ks statistiques, les opé- 
rateurs ue savaient trop co mm e n t ks in- 
terpréter, redoutant tout à b fois une 
tension monétaire eoosécutxvo'è na pos- 
sible embsflaneat de réoanomie, one 
baisse des résultats des entreprises en 
liai s o n avec tm rakutiasement de Pcx- 
pansion. 


Cran Cours 
6 janv. 13 janv. 


Alcoa 

A.T.T. 

Boeing 

Cause Msn. Bank.. 
DaPbOtdeNcm .. 
Eaatmra Kodak ... 
Erime ■ 

Fnd 

General Electric... 
General Foods .... 
General Motors ... 

Goodyear 

LRM. 

LT.T. 

Mobil 03 

Pfizer 

ScUumberser .... 

Texaco 

U AJ- Inc. 

Union Carbide: 

U.S. Steel 

WcatistiiQuie 

Xerox, Corp 


471/B 

«Cl/B 

475/B 

481/4 

521/Z 

75 

-371/4 

45 

SB 

521/2 

783/8 

31 

1235/8 
et 3/4 ■ 
283/4 
373/4 
493/4 
36 
39 

641/4 

331/9 
563/4 
SB 3/4 


481/4 

653/4 

47 

491/8 

513/4 

74 

371/2 
451/2 
571/8 
533/4 
771/4 
29 3/4 
1183/4. 
461/2 
251/8 

36 
47 

37 3/4 
391/4 
64 

315/8 

551/4 

497/8 


LONDRES 

Le go& de P altitude 

Une fois encore, te London Stock Ex- 
change a manifesté son goût pour Pakî- 
tuje. Mais il a. un moment, manqué 
d'oxygèae et, sur des prises de béné- 
fices, a dû rebrousser chemin. Quand 
média,' repris par Pivresse des cnnes, 3 
est remonté en flèche 1 k veSk du 
weekend pour atteindre son {dns baux 
niveau historique. La fa iblesse de là li- 
vre et l'abandon par BJP. tPun forage eu 
mer de Chine ont i«««s néanmoins un 
arrièro-go&t d’amertume. • 

Indice « F.T. » du 13 janvier : indus- 
trfelleSr 808,1 (contre 794^30) ; mines 
d’or, 548,6 (contre 557,1) ; fonds 
d’Etat, 83,33 (contre 83^4). 



Cours 

Cours 


6 jan. 

13 jan. 

BccdMm ....... 

313 

325 

Bowmer 

278 * 

256 

Brit tYtratcmn ... 

496 

395 

I . .. . .. 

125 

134 

Do Bear (T)' 

7^2 

8»25 

Dunlop .......... 

FrccStalc Goduld . 

49 

34 1/2 

47 

341/2 

Glaxo 

735 

897 

Gt. Umv. Surs . . . 

620 

628 

lmp Chemical .... 

650 

650 

<3v-n 

603 

591 

Uadcver 

948 

949 

Vicken 

135 

134 

WarLosn ........ 

361/21 

361/2 


O Endoüarm. 

TOKYO 

ToajowspluskBt . 

La confiance des opérateurs ne s'est 
pas démentie et, crevant tous les pfa- 
fonds, k marché a battu tous ses re- 
cords, aidé en cela par tes achats étran- 
gers. Tonr.l tour, l’indice Nfidid Dow 
Jones a franchi la barra historique des 
10000 puis (tes 10100. La pt n apectiv e 
de résultats accrus pour tes entrep ris es 
dont les exercices fiscaux s'achèvent le 
31' mars ajodéè fond. L'activité a porté - 
sur 2610 millions de titres (cinq 1 
séances) cootre Z 780 ntiUïoas (trois ' 
séances- et demie) . 

Indices dn 13 janvier :Nîkkeï Dow 
Jones, 10.150,97 (contre 9982^*5) -, in- 
dice général, 762^4 (contre 743,17) . 



Cous 

Coure 


6 janv. 

13 janv. . 

Abu 

585 

575 

Bridgestoae 

631 

640 

Canon 

.1569 

.1550 

Fuji Bank 

591 

654 

Honda Maton 

1 149 

1989 

Mauashiu Electric 

1999 

1919 

Mitsubishi Heavy . . 

268 

267 

SonyCorp 

3540 

3619 

Tktypta. Motors 

1489 

.1439 

FRANCFORT 



Vtmtes béaÊfiddres 
An feu d’artifice de k semaine précé- 
dente ont succédé des ventes bénéfi- 
ciaires f a vo risées par h crainte d’un re- 
lèvement des. taux d’intérêt. Les cours 
ont en moyenne -baissé de 13%. L’in- 
- dicc de la Cramnerghanir, parvenu le 
9 janvier A sm [dos haut niveau histori- 
que (1 065,40), est revenu à 1 043,80 
(contra i 063,60). ' 

Cours Cours 

djanv. 13 janv,. 

AJEJ3. ... ....... 88 ' 92 

BA&F.i.. ...... 176^8 173*60 

9syq ........... 176*88 174. 

Coqunerateak ..... 175^0 171^0 

Drnttchrbank w,<a '3®,!® 

XaiStadt. ........ 282 278^ 

Mamkâmxrm .1... 152 TB m 7 ca 

Stemen. ' 

Vdkswagea 231 ,» 21$ 
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Crédits - Changes - Grands marchés 




L’euromarché 


Les devises et l’or 


La B.N.P. profitera-t-elle de l’occasion ? Nouvelle envolée du dollar 


La B.NJP., qui avant NoS envisa- 
geait de lever des coxo-capitaux à 
taux variable et qui avait dû laisser 
Je pas as Crédit lyonnais, ferait bien 
de donner suite le plus tôt possible à 
son projet initial. Les circonstances 
actuelles sont en effet extrêmement 
favorables. Sur le marché secon- 
daire, les cours des euro-emprunts ' à . 
taux variable des banques françaises 
se sont bien redressés, sur le marché 
primaire, la. vive co nc u rr en ce, qui 
tout au long de la semaine, s’est 
développée entre les euro-banques 
pour obtenir du Royaume de Dane- 
mark le mandat de diriger une opé- 
ration à- taux d’intérêt variable de 
500 millions de dollars, reflète 
l'engouement persistant du banques 
internationales pour - ce type- de - 
papier. Une grande banque fran- 
çaise pourrait aujourd’hui obtenir 
un coût, non actuariel de Tentas de 
23- points de base par -an sur une 
euro-émission à relativement brève 
échéance, et d’environ 27 points sur' 
dix ans Le Danemark fera peut-être 
mieux, mais ce sera alors, en rai»» 
d'une situation politique et non de la 
qualité des emprunteurs. Si. ta 
B.N.P. ne profite pas des conditions 
présentes pour drainer au moins 
300 millions de dollars, «die risque 
de laisser passer une bonne occasion. 
Il ne faut jamais manquer 
d’emprunter lorsque le climat est 
propice. 

La Banque centrale d'Italie 
encourage les débiteurs de la 
« botte » a emprunter en ECU pour, 
réduire- le risque de change. Aussi 
est-ci, par le truchement d’un euro- 
crédit Übèflé dans la devise de la 
CEE. que l’ENI a décidé de lever 
de 250 à 300 millions. Le prêt ban- 
caire sera en deux tranches, l'une 
sur cinq ans et l’antre sur huit. La 
première, de 100 million* d’ECU, 
portera vraisemblablement un inté- 
rêt semestriel qui sera rajout de 
0,30 % au taux sur les dépôts & court 
terme en ECU. La marge sur la- 
tranche à- plus longue échéance 
devrait être de 0.50 pendant les qua- 
tre premières années puis de 0,625 
pendant les quatre der n ières. C’est 


de Ferapnmteur, a séduit la commu- 
nauté des investisseurs internatio- 
naux.. Les euro-obligations nippon es, 
qui seront émises au pair, ne sont 
affectées que par une décote très 
minime. Sur le' marché gris, elles se 
traitent en effet à 99,50 - 99,75. 

..Le .marché'. .s'est, en revanche, 
demandé si Bénéficia] ne se moquait 
pas de lui. La société américaine de 
fi nancement de biens de consomma- 
tion s’est permis de lancer une euro- 
énûssîOQ de 100 rniDions.de dollars à 
sept ans avec un coupon annuel de 
12 %, alors qn’Il y à peine huit jours 
elle, avait offert à New-York 75 mil- 
lions d’obligations à dix ans dotées 
d’un coupon semestriel de 12,45 %. 
La- différence entre un intérêt payé 
annuellement et un intérêt réglé 
chaque semestre représente un avan- 
tage proche de 02? % en faveur du 
second : l'argent collecté au bout des 
six mois peut être replacé et pro- 
duire un rapport supplémentaire 
durant les autres six meus. Les euro- 
investisseurs se sont donc vu propo- 


se premier eurocrédit important de 
1984. C’est également le plus grand 
prêt bancaire en ECU jamais, réuni 
sur l'euromarché. 

La sélectivité régne sor te mar- 
ché international des capitaux/ Dans 
le secteur à tauxExe en dollais, cinq 
nouvelles euro-émissions avaient. vu. 
le jour vendredi matin. Néext- 
moinsje contraste est frappantentre 
le succès. extraordmaÉro-renoimtié'- 
par l’emprunt de 100 millions de 
dollars de la Nippon Tetephan and 
Telegraph (N.T.T.) et le quasi-rejet 
des émissions de l’américaine Béné- 
ficiai Corporation et de la Dén 
Norske Crédit Bank. Malgré un cou- 
pon annuel de seulement 1 1,375, 
l’offre N.T.T., qui s’étend sur âx 
ans, a été très largement et très rapi- 
dement souscrite parce qu’elle est 
garantie par le gouvernement japo- 
nais. Cette couverture, qui est rare, 
combinée avec la nature industrielle 


différence de durée ne pouvant justi- 
fier un tel écartjes euro-obligations 
Bénéficiai qui seront émises à 99 
étaient offertes vendredi & 97. 
Maôsméme à ce cours, les acheteurs 
demeuraient réservés. 

La pléthore de papier bancaire et 
une renommée insuffisante ont nui & 
rétablissement danois Dea Norske/ 
Celui-ci a lancé mercredi au pair un 
euro-emprunt à sept ans de 50 mil - 
. lions . de dollars avec un coupon 
annuel de 11,75%. Chaque euro- 
obligation est en outre accompagnée 
d’un warrant qui,- au cours des pro- 
chaines aimées, permettra d’acheter 
un titre additionnel à sept ans, dont 
le coupon sera alors de 11.25%. La 
décote ultérieure de trois points sou- 
ligne l’absentéisme des acquéreurs 
éventuels. 

Unempruntè2% 

Profitant du « boom * de la 
Bourse de Tokyo, les emprunteurs 
japonais inondent le marché euro- 
obligataire d’emprunts convertibles 
en actions. Us sont en général bien 
accueillis par la clientèle pri- 
vée^vide de participer à F explosion 
boursière. De nombreux observa- 
teurs prévoient que l’indice de la 
Bourse de . Tofyv qui est actuelle- 
ment légèrement supérieur à 10 000. 
atteindra les 13 000 cette année! 
Sur le marchfc^msse des capitaux, la 
fascination pour les émissions 
convertibles des sociétés japonaises 
a permis à Mitsubishi Electric de 
lancer sur un peu plus de cinq ans 
un emprunt de 200 millions de 
francs suisses, accompagné d’un 
coupon de seulement 2 %'- C’est le 
plus bas jamais offert en Suisse et 
peat-étre dans le mande. En dépit de' 
ce taux d’intérêt extrêmement fai- 
ble, l'opération a été près de cinq 
fois couverte en F espace (Tune jour- 
née. 


Marché monétaire et obligataire 

L’euphorie en France 


Si les pronostics sur révolution 
dm taux d’intérêt demeurent som- 
bres aux États-Unis, ils sont résolu- 
ment optimistes en France, du moins 
sur le long terme, et entretiennent 
une douce euphorie sur un marché 
obligataire eu pleine ascension- De 
l’antre côté de l'At lan tiq ue, les Doc- 
teurs « Doom and doom * (jeu de 
mots intraduisible signifiant « déses- 
poir et catastrophe*) rivalisent de 
pessimism e, estmant que la reprise 
des investissements désormais ac- 
quise après une période d’iocerti- 
rode, va intensifiée les pressions qui 
s’exercent sur le marché financier, 
déjà ponctionné par le Trésor pour 
couvrir le déficit budgétaire : c'est le 
risque de * collision » à souvent in- 
voqué. Après les fameux « Doc- 
teurs » MM. Kaufman et Wosmto- 
wer, c’est M. Lyle Gramiey, l’un des 
sept administrateurs de la Réserve 
fédérale (F.EJX) qui tire la son- 
nette d’alarme, prévoyant même un 
« sérieux conflit * entre la politique 
monétaire disciplinée que m FJELD. 
est résolument décidée à poursuivre 
et un budget de plus eu plus expan- 
sionniste/ 

Le seul espoir est que la reprise 
économique ralentisse son rythme, 
ce qui pourrait limiter les dégats^en 
développant moins vite les de- 
mandes de crédit des entreprises. 

En Europe, te bruit courait eu fin 
de semaine que la Banque fédérale 
d’Allemagne serait susceptible de 
relever ses taux la semaine pro- 
chaine pour enrayer la chute du 
mar k par rapport au dollar. 

Cela ne ferait guère l'affaire de la 
France, où les taux à court terme 
restent tendus : 127/8% au jour te 
jour en fin de semaine, malgré les 
adjudications de ia Banque de 
France à 12 %. Bien que les 


échéances de fin d’année «dent pas- 
sées, les banques ne sont pas à l'aise. 
Le Trésor a repoussé certaines de 
ses dépenses, et la fin de la période 
de constitution des réserves appro- 
che pour les établissements. 

Fou# fou, fou 

Comme la Bourse de Pans (voir 
par ailleurs), te marché obligataire 
effectue, en ce début de 1984, un 
démarrage «sur tes ch a p ea ux de 
roues » : tout se place, abso lumen t 
tout, emprunts à taux fixe, 2 taux 
variable, à «fenêtres*, etc. La 
« faim » de « papier » s’observe 
aussi bien chez tes particuliers que 
chez les investisseurs institutionnels. 

B faut dire que tes mêmes fac- 
teurs favorables co nti n u ent & exer- 
cer les mêmes effets. A court terme, 
les liquidités abondent, faute d’aller 
s’investir dan» l'immobilier, en crise 
pour encore plusieurs a nn ée s , quoi 
que l’on pusse faire, ou dans le mé- 
tal précieux, lingots oa pièces, tota- 
lement délaissé à l'heure actuelle. 
Notais, également, qu’au mois de 
janvier 21 milliards de francs de li- 
quidité: vont s’abattre sur le m arché 
sous forme de coupons et de rem- 
boursement: obligations indemni- 
taires, coupon du 7 % 1973 (4 mil- 
liards de Crans), etc. Ajoutons que 
tes rendements continuent à-baisscr 
sur te marché sec on da ir e: 12,93 % 
contre 13,05 % pour tes emprunts 
d’Etat à pins de sept ans, 12,78 %. 
contre 1239 %pour ceux & moins de 
sept ans et 134*5 % contre 13^3 % 
pour tes emprunts du secteur pubhc, 
selon tes indices Paribas. L'anticipa- 
tion sur la détente des taux c ontinu e 
à jouer son rôle moteur. Le marché 
est fou, fou, fou. 

Tout le papier été placé à grande . 
allure : les 2 mOfiaros de francs & 


Sur le marché curo- 
obligataireJVfurata Manufacturing 
Company, fabrique japonaise de 
composants électroniques, a aussi 
réalisé une très belle performance 
avec un euro-emprunt sur quinze ans 
de 100 milUons de doHara.il devrait 
être émis au pair avec un coupon de 
4 % et une mime de conversion de 
Tordre de 5%. Jeudi soir, 3 se trai- 
tait déjà & 103.5 - 105. Murata se 
situe dans un secteur où la crois- 
sance est évidente. Mais Nissho 
Iwai, la société commerciale du 
groupe Sanwa et Renown, la pre- 
mière fabrique japonaise de vête- 
ments, ont, bien qu’à un degré moin- 
dre, vu leurs offres respectives de 70 
et 40 mfllînns de dollars bien reçues. 

Pour sa part, ia société améri- 
caine Reynolds a fait un tabac dans 
1e secteur de l'euromarché libellé en 
deutschemarks où elle est venue pro- 
poser 125 mOUons sur dix ans avec 
un coupon annuel de 7,375 %. Celui- 
ci est très peu élevé puisque nombre 
d’entités du secteur public allemand 
se doivent d’offrir 1 % de plus pour 

S lacer leurs emprunts domestiques. 

! n’eu va pas de même pour Rey- 
nolds. Ses euroobligations, qui 
seront émises au pair, ont été rapide- 
ment recherchées & 104 et offertes à 
105. L'intérêt est surtout venu de 
Suisse où les sociétés industrielles 
d’on tre-Atlan tique suscitent tou- 
jours TemhousiHsme et où Reynolds 
est particulièrement bien connue. 

L'ECU enfin continue de briller 
par sa stabilité. La demande du den- 
tiste belge pour les euro-émissions 
libellées dans la devise de la CEE. 
reste tellement forte qu’on peut 
s’interroger s’il demeure une seule 
dent en Belgique qui ne soit pas 

S tombée en ECU ! La souscription 
e l’euro-emprunt du Crédit natio- 
nal était à peine terminée que deux 
nouvelles émissions faisaient leur 
apparition. La première d’un mon- 
tant de 50 millio ns d’ECU estpour 
le compte d’une filiale de 1a Wesî- 
deutsche Landesbank. Offerte sur 
sept ans avec un coupon annuel de 
10,875 % et un prix au pair, elle a, 
sans attendre, été recherchée par la 
cifeutèie privée du Benelux parce 
que, entre autres, c’est la première 
fois qu’une banque alterne nde solli- 
cite le marché de l’ECU. Presque en 
même temps, la Banque européenne 
d’investissements (BJE J.) est venue 
proposer an pair 50 mülioos d’ECU 
sur douze ans avec un coupon de 
11,25 %. En l'occurrence, U s'agit 
d’une émission « spaghetti * ri» ma 
mesure où elle est destinée à être 
placée en majeure partie en Italie. 
Les investisseurs italiens seront dis- 
pensés de retenue à la source. Le but 
de l’exercice est de développer 
FECU sur tes marchés domestiques 
des pays membres de la Commu- 
nauté européenne. Quand la France 
se décidera-t-elle à imiter l’exemple 
transalpin, afin, elle aussi, de rem- 
plir son devoir de bon citoyen euro- 
péen? 

CHRISTOPHER HUGHES. 


14,10 % et dix ans in fine de la Com- 
nuffnie bancaire, le milliard de la 
DIAC (filiale de crédit à la consom- 
mation de la régie Renault) à 
14,10 % et neuf ans à taux révisable 
tons tes trois ans, tes 300 millions de 
frans à taux variable (TM.O.) et 
dix ans de Codetd, et l'emprunt de 
14 milliard de francs d'une nouvelle 
venue sur 1e marché, la Caisse fran- 
çaise de développement industriel 
(C.F.D.I.). Cette caisse est un 
« faux nez » du Crédit national, qui 
finance aussi ses prêts garantis par 
l’Etat. ex-prêts du F.DJLS. : c'est 
cela, la débudgétisation. En tout 
cas, la CF.D.L, qui a émis pour la 
première fois depuis 1e premier se- 
mestre 1981 à moins de 14 % 
(13,90 %) avec options de sortie 
(fenêtres), a reçu 1e meilleur ac- 
cueil, bien que ce soit une nouvelle 
signature. Q est vrai que son émis- 
sion bénéficie de la garantie de 
TEtat. 

Pour la semaine, un «gros» em- 
prunt de 3 ou 4 milliards de francs 
est attendu, probablement, pour le 
compte de là Caisse nationale de 
l’éoergie. 

Notons, enfin, que te taux de ren- 
dement net. hors crédit d'impôt, des 
Sicav d'obligations à court tenue, 
qui absorbent du « papier » par mil- 
liards (pins de 50 cette année) est 

en tram de tomber en dessous de 

13 %, non loin des 121,2 % obtenus à 
six mois sur le marché monétaire. 
On arrive donc près du butoir, et il 
faudra bien, alors, que le loyer de 
l’argent sur le marché monétaire flé- 
chisse enfin. Mais cela dépend des 
taux américains, du dollar, des alle- 
mands, et de la tenue du franc: 
beaucoup de choses à la fois. 


Encore une semaine très nerveuse 
sur les marchés des changes où un 
dollar explosif a poussé, à nouveau, 
une Forte pointe, frôlant 8,70 F, pour 
fléchir un peu à la veille du week- 
end à, tout de même, 8,60 F environ. 

Déjà amorcée la semaine précé- 
dente après une fin 1983 tout à fait 
morne, la montée du dollar reprenait 
avec une vigueur accrue dès 2e 
lundi. Le cours du « billet vert » pas- 
sait de 8,57 F à 8,65 F, nouveau re- 
cord historique sur la place de Paris, 
et de 2,80 DM à plus de 2.83 DM 
sur celle de Francfort, au plus haut 
depuis dix ans. Tout le monde de- 
mandait du dollar, que oe soit en 
«physique», pour les opérateurs 
commerciaux, ou à découvert pour 
les spéculateurs (traders), qu’ils 
soient à r Internationa] Moneiary 
Market (I.MM.) de Chicago, ou 
ailleurs. Comme il existe, actuelle- 
ment, une véritable pénurie de mon- 
naie américaine, du Fait de l’arrêt de 
la création de pétrodollars, 1e résul- 
tat fut grandiose. Les banques cen- 
trales essayèrent bien de freiner le 
mouvement en vendant des dollars, 
la Bundesbank, essentiellement, 
pour 500 millions environ, mais, fi- 
nalement, elles y renoncèrent. 
Réunis à Bâle, en début de semaine, 
tes gouverneurs de ces banques ont 
dû convenir que; faute de participa- 
tion des Etats-Unis, farouchement et 
doctrinalement opposés à toute in- 
tervention, il était vain d’envisager 
une action concertée face à des mou- 
vements aussi puissants. 

Les jours suivants, l’agitation 
s’entretenait sur les marchés, avec 
des oscillations assez fortes sous l’ef- 
fet des ventes émanant soit des spé- 
culateurs prenant leurs bénéfices. 


soit d’opérateurs commerciaux ju- 
geant bon de céder leurs dollars. 

Ainsi, le mardi 10 janvier, le - billet 
vert * battait ses records précédents 
en début de matinée, atteignant 
8,68 F, pour retomber à 8,59 F en 
début d'après-midi. Le jeudi 12 jan- 
vier, il se hissait à 8,69 F en fin de 
journée, tandis qu’à Francfort et à 
New-York, il s’approchait de 
2,85 DM, nouveau « seuil » de dé- 
clenchement à la hangar pour les 
opérateurs sur graphiques (char- 
tists) de l’I.M.M. Vendredi, en re- 
vanche, après un démarrage à 
8,66 F et 2,8450 DM. ü chutait 
brusquement sur ia place de New- 
York: on venait d’y annoncer que 
les ventes au détail américaines 
avaient progressé, en décembre, de 
1,1 «seulement -, au lieu des 2.2 % 
prévus. Divine surprise! C’était, 
peut-être, le signe que la reprise éco- 
nomique s’essoufflait un peu. Dieu 
merci ! et que la surchauffe Infla- 
tionniste pourrait, encore Dieu 
merci, être évitée. Du coup les taux 
fléchissaient un peu. tes cours mon- 
taient brutalement sur le marché des 
obligations, et le dollar chutait à 
2,81 DM et 8.60 F. 

Que risque-t-il de se passer dans 
les mois qui viennent ? A court 
terme, estime-t-on, une nouvelle pro- 
gression du dollar est toujours du do- 
maine des possibilités, d'autant que 
les taux d’intérêt américains ne sem- 
blent guère orientés à la baisse, loin 
de là. A moyen terme, deux adages 
peuvent être cités : - tes arbres ne 
montent jamais jusqu’au ciel » et 
• plus rapide est la montée, plus 
dure sera ia chute». L’éventualité 
d'une telle chute commence même à 


préoccuper banques centrales et 
grands banquiers internationaux 
dans la mesure où elle pourrait être 
incontrôlée: ses effets seraient en- 
core plus ravageurs que son aseen- 
don vertigineuse. En tout cas, pour 
M. Poehl, président de la Bundes- 
bank, le cours du dollar est trop 
élevé et une « correction » intervien- 
dra tôt ou tard. 

Pour la France, en attendant, la 
facture est lourde : une hausse de 
10 % du dollar * coûte - 0,5 à 0,6 % 
d’inflation supplémentaire du fait 
du renchérissement des importations 
vitales (matières premières et éner- 
gie) et 10 à 15 milliards de francs 
de déficit commercial. 

Au sein du Système monétaire eu- 
ropéen. en revanche, la position du 
franc demeure confortable, bien 
qu’il n’occupe plus tout à fait la tête 
(voir le graphique ci-dessous) . C’est 
que ia faiblesse du mark vis-à-vis du 
dollar fait la force du franc, favo- 
risé, au surplus, par la perspective 
d'un ralentissement de la hausse des 
prix en 1984. 1) est vrai, toutefois, 
que le différentiel d’inflation avec 
l'Allemagne s'est creusé depuis la 
fin mars 1983 (4 % à 5 %), et qu’un 
beau jour il faudra -réajuster», 
mais à chaque jour suffit sa peine. 

FRANÇOIS RENARD. 
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DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 


COURS MOYENS DE CLOTURE DU 6 AU 13 JANVIER 1984 

(La ligne inférieure donne ceux de la semaine précédente.) 
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A Paris, 100 yens étaient cotés, le vendredi 13 janvier, 3,6882 F contre 
3,6836 F le vendredi 6 janvier. 



' S/iteme n\jnewe euxyven 


Les matières premières 

Baisse du cuivre, hausse du zinc 


Tout au long de la semaine écou- 
lée, les marchés des matières pre- 
mières industrielles et agricoles ont 
été affectés par la poussée du dollar. 
La confusion a été générale. Mais, 
indépendamment de ce factear. une 
grande banque américaine prévoit 
une hausse de 5 % en moyenne, 
après 8 % l’an dernier, cette progres- 
sion ne devant être que de 2 % pour 
les produits agricoles de base, après 
7 % en 1983, tandis qu’elle attein- 
drait 1! % pour les matières pre- 
mières industrielles, après 4 % seule- 
ment. 

MÉTAUX. - Les métaux ont été 
particulièrement en vue. ces der- 
niers jours, notamment le zinc, dont 
les cours, après avoir reflété, en 
début de semaine, des ventes bénéfi- 
ciaires, ont regagné leur plus haut 
niveau depuis niai 1974. On 
s'attend, sur le marché, à un pro- 
chain relèvement des tarifs des pro- 
ducteurs européens et l’on note que 
les six plus importants d'entre eux 
viennent de faire savoir à la com- 
mission européenne qu'ils renon- 
çaient à ta réduction globale de 
leurs - capacités de production 
d’environ 150 000 à 200 000 tonnes 
qu’ils avaient déclaré envisager en 
septembre 1982; il est bien évident 
que cette réduction ne semble plus 
s'imposer après l’amélioration mar- 
quée par les cours depuis l'été der- 
nier. 

Doits l'Immédiat, on remaraue 
que la poursuite de la hausse s'est 
trouvée favorisée par la menace de 
grève qui plane sur le producteur 
américain Asarco, ainsi que par la 
perspective d'achats de métal par 
l’administration américaine. 

Pour sa part, le cuivre a perdu du 
terrain, en dépit d’une contraction 
des stocks, ce recul étant intervenu 
dans le sillage des cours de l'or, qui 
sont tombés à leur plus bas cours 
depuis août 1982, subissant ainsi le 
contrecoup de la hausse du dollar. 

Tandis que forgent se montrait à 
pane soutenu, affecté par le recul 


de l’or, l’étain, en revanche, est par- 
venu à poursuivre sa progression, 
grâce a de nouveaux achats de sou- 
tien par le directeur du stock régu- 
lateur, à un niveau légèrement infé- 
rieur toutefois à la semaine 
précédente. 

L’aluminium s’est montré irrégu- 
lier. se redressant après des prises 
de bénéfice. L’Institut international 
de l'aluminium primaire a fait état 
d’une forte chute des stocks. 
Ils ont diminué de 87000 tonnes 
en novembre 1983. pour atteindre 
1 944 000 tonnes, leur plus bas 
niveau depuis plus de trois ans. 

CAOUTCHOUC. - Les cours 
du naturel ont atteint leur plus haut 
niveau depuis 1951. malgré une 
détérioration sur les marchés 


d' Extrême-Orient ; la hausse a été 
favorisée par des rachats de décou- 
vert et des achats d'opérateurs sur 
graphiques, alors que l’on s’ atten- 
dait. en outre, à une amélioration 
de la demande industrielle dans les 
prochaines semaines. 

DENREES. - Le cacao s'est 
montré très irrégulier, reflétant les 
incertitudes qui subsistent quant à 
la production. Le café a fluctué 
dans d’étroites limites; on s'attend 
à une aggravation de la pénurie à 
court terme. Autre facteur qui a 
joué dans le sens de la hausse : la 
rupture des négociations salariales 
par tes dockers de la côte est des 
Etats-Unis. Sur un marché Incertain 
et peu animé, le sucre est tombé à 
son plus bas niveau de ces huit der- 
niers mois. 


LES COURS DU 13 JANVIER 1984 
(Les cours entre parenthèses sont ceux de la semaine précédente) 


MÉTAUX. — Londres (en sterling par 
tonne) : cuivre (bight grade), comp- 
tant, 973.50 (I 020,50) ; à trois mots, 
975,50 (I 045) ; étain comptant, 
8 637,50 (8 570) ; à trois mois. 
8 790,50 (8 755); plomb, 293,50 

(294.50) ; zinc, 678.50 (666) ; alu- 
minium, 1 114,50 (1 123.50) ; nickel, 
3 297.50 (3 33S) ; argent (en pence 
par once troy). 586 (588.50). - 
New- York (en cents par livre) : cui- 
vre (premier terme), 62.75 (65.30) ; 
argent (en dollars par once), 8,28 
(8.54) ; platine (en dollars par once) . 
381,40 (379) ; ferraille, cours moyen 
(en dollars par tonne), 96,50 

(89.50) ; mercure (par bouteille de 
76 Ibs), 322-340 (322-340). - Pe- 
nang : étain (en rxnggit par kilo), 
29,15(29,15). 

TEXTILES, — New-York (en cents 
par livre) : coton, mars. 75,36 
(75,62) ; mai. 76,15 (76,92). - Lon- 
dres (en nouveau pence par kilo), 
laine (peignée à sec), mars, 419.50 
(425). - R o ub aix (eu francs par 
Idlo), laine; mars, 47.60 (47.30). 

CAOUTCHOUC - Londres (en livres 
par tonne) ; R.S.S. (comptant), 855- 
885 (845-865). — Pemog (en cents 


des Détroits par kilo) : 266*50-267,25 
(258.50-260). 

DENREES. - New-York (en cents par 
Ib ; sauf pour le cacao, en dollars par 
tonne) : cacao, mars, 2428 (2 598) ; 
mai. 2 405 (2 570) ; sucre, mars, 7.89 
(7,69) ; mai, 835 (8,05) ; café, mars, 
141.95 (142.50) ; mai, 137,75 
(139,20). — Londres (en livres par 
tonne) : sucre, mars, 144,55 
(140.05); mai, 150,375 (146,05);. 
café, mars, 2035,50 (1980) ; mai, 

1 935.50 (1 914) ; cacao, mars. 
1835 . JO (1 959); mai, ï 821*50 
(1 935). - Paris (en francs par quin- 
tal) : cacao, mars. 2 227, SO 
(2 354)) ; mai. 2 245 (2 315) : café, 
mars, 2 440 (2 400) : mai. 2 344 
(2 350) ; sucre (en francs par tonne) , 
mais. 1 897.5 (1 830) ; mai. 1 9S9 
(1 900) : tourteaux de soja. — 
Chicago (en dollars par tonne), mars, 
207 (211) ; mai. 208 (212.50). - 
Londres (en livres par tonne), fé- 
vrier. 169.20 (173,50) ; avril, 176,65 
(178.50). 

CÉRÉALES. - Chicago (en cents par 
boisseau) : bit mars, 361 (356 1/2) ; 
mai, 356 1/2 (352 1/4) ; mais, mais, 
334 (333 1/4) .mai, 336 (336 3/4). 

INDICES. - Moody’s, 1 044,1 
(1 050) ; Reuter. 1 986,5 (l 982,1). 
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UH JOUR 
DAMS U MONDE 


ÉTRANGER 


3. L'échec de la conférence sur bTchad. 


SUPPLÉMENT 


7 à 9. L'organisation des tr anspor ts 
maritimes entre f Europe et r Afrique. 


FRANCE 


11. OPINIONS : les succès du Fmnt 
national fantasmes et psychose col- 
lective. 

12. M.MttBrrand chez les paieras. 


CULTURE 


14. CINÉMA: ta doutième Festival «fAvo- 
rgg. 

, ÉCONOMIE 

17. Veut-on tuer l'Institut de développe- 
ment industriel 

18. La revue des vatatva. 

19. Ckédhs, changes et grands marchés. 


RADIOTÉLÉVISION (16) 

Programmes des spectacles 
(15) ; « Journal officiel » (16); 
Météorologie (16) ; Mots 
croisés (13) ; Carnet (16). 


CoupaW es de con cussion 

DBfXHAiJTSFOiOOfViARES 
(NT ÉTÉ EXÉCUTÉS EN OJL&Sl 

Moscou (A. F. P-, Reuter). - 
Jugés coupables d’avoir accepté 
d'importants pots-de-vin, deux res- 
ponsables du commerce extérieur 
soviétique ont été exécutés pour cor- 
ruption, rapporte, le vendredi 
23 janvier, l’agence Tass. 

Youri Smelyakov, qui était prési- 
dent de l'organisation Techoopro- 
mcxport depuis 1976, et V. A Pav- 
lov, chef du bureau des importations 
de cette firme, ont été passés par les 
armes. Technopromexport est une 
entreprise d’Etat qui participe à la 
constructico de centrales thermi- 
ques en Europe de l'Est et dans les 
pays en voie de développement. 

Les tribunaux soviétiques pronon- 
cent environ cent condamnations à 
mort chaque année. La dernière 
avait frappé, le 24 novembre 1983, 
Youri Sokoiov - directeur du «gas- 
tronome numéro un » de Moscou, le- 
célèbre magasin Elisseîev - égale- 
ment coupable de concussion. 

Ri PHILIPPE GRUMBACH 
ENTRE AU «FIGARO» 

Ancien directeur de la rédaction 
de l'Express. M. Philippe Gram- 
. bach est entré au Figaro, où il est 
chargé auprès de M. Robert Her- 
sant d’une « mission de réflexion et 
de prospective ». Sa tâche consistera 
à proposer à M. Hersant des sujets 
d'enquêtes sur les grands problèmes 
du inonde et ses réflexions • sur le 
Figaro d venir». 

[Né le 25 jxria 1924 A Paris, M. Phi- 
lippe Crmhâcfa, «ncka chef da service 
«fipfcŒxtiqoe de Pwris-Pnsse. a été ré- 
****** en chef de l'Express de 1956 à 
1963. H crée ftr bc ope en 1965 avant 
de «rl ger le CrspouBht dm 1976 à 
1971 et tevieatirEspressdomta dirige 
la rédaction de 1975 & 1977. D est 
nommé ensuite directe» de Ptaebdonm- 
dake (1977 à 1978), pub vice-présideiit 
chargé dm dMofpaacat (1978).] 

TRENTE^ JOURNAUX 

delab.ec. 

SONT SUSPENDUS 

La direction de la télévision bri- 
tannique (B.B.C.) a, te 12 janvier, 
suspendu de leurs fractions trente- 
six journalistes qui avaient refusé de 
présenter le journal de la mi- 
journée. L’affaire avait commencé 
la veille lorsque les journalistes 
avaient quitté la rédaction une demi- 
heure avant la diffusion du journal 
de 21 heures pour se rendre à une 
réunion de leur syndicat (N.U J.) . 

Motif du conflit : l’introduction 
d’équipements informatiques dans 
la rédaction. Les journalistes esti- 
ment que la prime proposée par la 
direction de la B.B.C. pour compen- 
ser cette introduction est insuffi- 
sante. 

Le N.U J. conteste la décision de 
suspension; il a demandé à ses adhé- 
rents de rester à leurs postes. Les 
dernières éditions du journal de la 
B.B.C ont été préparées par des 
membres de l’encadrement et pré- 
sentées par des journalistes nonsyn- 
diqués. 

Le num éro du «Monde» 

daté 14 janvier 1984 
aétfetfréâ 460824 exemplaires 

A B C D F G H 


Les propositions de la Commission européenne 
sont « tout à fait dramatiques » 
déclare M. Michel Rocard au sujet des prix agricoles 


L’incideut franco- 
britannique — h séquestration 
de deux chauffeurs de poids 

farads pur des agriculteurs — 

est dos : eu France, la teusiou 

persiste, avec les contrôles aux 

frontières des huportutions de 

viande de porc et surtout avec 
PauBoace des propositions de 
prix faîtes par la Couunisskia 
européenne pou la camn a g ue 
1984-1985. 

Le rejet de ces propositions est 
unanime. Elles embarrassent même 
cer tains Etats, comme la Grande- 
Bretagne, généralement partisans de 
la rigueur en ce domaine agricole. 
Ce qui est nouveau par rapport aux 
récriminations classiques des années 
pissées c’est que chacune des par- 
ties intéressés, les ministres pomme 
les organisations syndicales agri- 
coles, mesurent bien les risques 
d’éclatement de la r nmiminaiit» 

En France, les organisations pro- 
fessionnelles ont toutes réagi avec 
vigueur cont r e les mesures propo- 
sées par le collège bruxellois : 


secs par 
« Ridicule 


ticules et Inacceptables », pour 
la F.N.SJBA, elles «ne peuvent 
être retenues * pour les Chambres 
d'agriculture, « faute d’imagination 
et de volonté politique », pour le 
CN JA (le Monde au 14 janvier) . 
Les syndicats de gauche ne sont ras 
en reste : • La Commission doit aire 
si elle veut la faillite de la moitié 
des agriculteurs de France », décla- 
rent tes T ravaüleure-paysans, et la 
F.N.S.P. (Fédération nationale des 
syndicats paysans) se demande « si 
l Europe n’est pas (effectivement) à 
la veille de son éclatement ». La 


LE TRIBUNAL DE PARIS 
S’ESTHE COMPÉTENT 
POUR JUGER M.RALJTE 

Le tribunal de Paris s'estime com- 
pétent pour statuer sur l'action enga- 
gée par l’ Association professionnelle 
des magistrats (droite) contre 
M. Jack Ralite. Ce syndicat repro- 
chait au ministre chargé de l'emploi 
d’avoir jeté le discrédit, le 15 janvier 
1983 au micro de R.T.I~, sur des 
actes de justice. M. Ralite avait 
notamment déclaré que la décision 
des tribunaux administratifs d'annu- 
ler certains scrutins municipaux leur 
avait été dictée par • des raisons les 
plus fantaisistes ». 

Le 22 décembre, M e Jean-Denis 
Bredin. soutenu par te parquet, avait 
estimé que les faits reprochés à 
M. Ralite relevaient de la Haute 
Cour de justice, en raison de la qua- 
lité de membre du gouvernement de 
son client (le Monde du 24 décem- 
bre). La dix-septième chambre cor- 
rectionnelle, présidée par M. Emile 
Cabié. est d'un avis contraire. Son 
jugement rendu le 13 janvier souli- 
gne que « en acceptant de collaborer 
à une émission de cette nature, 
M. Ralite n’accomplissait peu un 
acte relevant de sa compétence 
ministérielle, dès lors qu’a devait 
aborder tes sujets les plus variés, 
étrangers pour la plupart aux pro- 
blèmes de son ministère ». Les 
débats rat été renvoyés au 27 jan- 
vier, & moins que, d’ici là, M. Ralite 
ne fasse appel de cette décision. 


QUATRE MUTANTS 
DTP ARRET ARRAK 
SONT ÉCHOUÉS 

Bayonne. - Les .quatre militants 
basques interpellés mardi 10 janvier 
à Bayonne ont été inculpés, jeudi 
soir, d'association de malfaiteurs et 
écrou és. Le juge d’instruction a 
considéré que le fait d’avoir trans- 
porté des journalistes à l’occasion 
d’une conférence de presse clandes- 
tine d’Iparrctarrak était constitutif 
du délit de participation aux crimes 
nftmmk par cette organisation. 

An commissariat de Bayonne, ou 
regrette le précipitation avec la- 
quelle a été refermée la souricière 
mise en place mardi soir. Les poli- 
ciers sont persuadés que les quatre 
inculpés ne sont que des militants 
« de grade inférieur», chargés de 
conduire les journalistes vers tes 
chefs de l'organisation, recherchés 
pour le meurtre de deux C.RS. et 
d’un gendarme. - (Corresp.) 


m Jerry Lewis a reçu, dans la soi- 
rée du vendredi 13 janvier, la déco- 
ration de commandeur des arts et 
des lettres, qui lui a été remise par 
Jack Lang, ministre de la culture. 

• Le prix Dominique de la mise 
en scène a été attribué à Jérôme Sar 
vary pour Cyrano de Bergerac, ac- 
tuellement présenté au théâtre Mo- 
gador. 

• La dernière représentation du 
ballet « Daphnie et CMoé », par le 
groupe Émile Dubois, samedi 
14 janvier, au Théâtre de la Vflle est 
annulée, la danseuse Mathilde Al ta- 
rai ayant été victime d’âne entorse. 


Fédération nationale des industries 

laitières fait le calcul suivant : la 

valorisation du lait transformé en 

beurre et poudre serait inférieure de 

2 % à .celle de la campagne en cours, 

ce qui ne permet tr ait pas aux entre- 

prises de répercuter la hausse, en 
francs- français, du prix indicatif sur 
les prix payés aux producteurs. 

Le ministre de l’agriculture, 
M. Michel Rocard, juge, lui, tes pro- 
positions de la Commission « tout à 
fait dramatiques », car elles impli- 
quent une baisse du revenu agricole 
en 1984 « qui n’est pas admissi- 
ble ». 

M. Rocard constate toutefois que 
la France n'est pas la plus mal ser- 
vie, ce que constate aussi le ministre 
allemand, M. Ignaz Kiecble, qui 
juge la diminution des prix prévue 
enRJ\A- de 5,4 %, « complètement 
insensée » et inacceptable • en 
aucun cas ». Pour Bonn, tes paysans 
allemands ne peuvent être victimes 
de la réduction des montants com- 
pensatoires monétaires positifs 
demandée par la France. Ce sujet 
sera aborde le 2 février. Ion de la 
rencontre entre M- Helmut Kohl et 
M. François Mitterrand. De fait, 
une fois encore, c’est de l’axe Paris- 
Bonn que dépend Hans une large 
mesure la résolution introuvable 
d'une des équations agricoles : com- 
ment éviter les distorsions de 
concurrence nées des M.CM. et 


cas, les paysans d'outre-Rhin adop- 
tent 1e même ton que leurs collègues 
européens : pour eux, la Commission 
s’est livrée à « une provocation ». 


Réactions en Belgique encore, en 
Grèce aussi, où le parti socialiste, 
sur la pression des agriculteurs, 
pourrait durcir ses positions face à la 
GE.E. On se souvient que avant 

d’arriver au pouvoir, te Pasok avait 

mené une eampagnt» hostile à la 

Communauté et avait ensuite modi- 
fié son discours. 

Du côté britannique, où les prix 
devraient diminuer die 3,2 %, le rejet 
des propositions de Bruxelles par la 
National Farm ers Union est catégo- 
rique. Et Londres, qui a souvent 
plaidé en faveur d'un gel des prix 
agricoles, du moins pour tes produc- 
tions excédentaires, risque d’être 
mis à son propre jeu. En rencontrant 
M. Lionel Jospin, premier secrétaire 
du parti socialiste, vendredi 13 jan- 
vier, M. N ell Kûrnock. dirigeant du 
parti travailliste, a estime qu’une 
révision radicale . des . réglementa- 
tions communautaires était néces- 
saire. • Nous ne voulons pas nous 
retrouver dans une zone de libre- 
échange dominée par les Etats- 
Unis », a-t-il déclare. De fait, si tes 
propositions de la Commission de 
Bruxelles sont une provocation, c’est 
paroe que la Communauté se trouve 
dans une impasse. N’ayant pas 
choisi entre une vocation agricole 
affirmée pour l'Europe et l’autosuf- 
fisance, elle ne s’est pas non pins 
donné les moyens de suivre l'expan- 
sion à laquelle tes agriculteurs sont 
condamnés. Aujourd’hui, c'est 
l'impasse. La Communauté .doit 
limi ter ses dépenses en fonction de 
son budget, sauf à augmenter les 
recettes et réviser tes règles commu- 
nautaires. 

j. a 


DEVANT LE TRIBUNAL DE PARIS 

l’exfisiflü, coutume on homicide involontaire ? 


On hésitait, le vendredi 
13 janvier, à le quinzième cham- 
bre correctionnel^ de Pari s, en- 
tre le sourira et r exaspération. Le 
sujet ne s*y prêtait pourtant pas. 
On y examinan te dossier Dou- 
kare, une affaira d'excision. 

M. Foussayni Doukera est un 
ressortissant mafien, employé de 
la Vile de Paris, qui, en septem- 
bre 1980, aidé de sa femme, 
avait pratiqué l'ablation du cli- 
toris sur sa IBto Batou. âgée alors 
de trois mois (te Monde du 7 oc- 
tobre 1982). Une hémorragie 
s’étant déclarée, 3 avait trans- 
porté te bébé à l'hôpital Saint- 
Vincent-de-Paul, où l'enfant 
avait été sauvé in extremis. Dou- 
kara a déjà comparu devant la 
quinzième chambra, ta 7 octo- 
bre 1982. 

Ce jouMè, était rapidement 
apparue f inadaptation de nos 
textes relatifs è ce genre d'acte 
dicté par des croyances coutu- 
mières ou religieuses, certes 
inadmiss&ies è l'intérieur des 
frontières françaises, mais ré- 
pandu et même qu a s im ent obli- 
gatoire dans de nombreux pays 
africains. * Aucune tBspœrtian 
du code ne prévoit te répression 
de este actes », avait alors souli- 
gné M* Patrick Boquet, avocat de 
M. Doukera, avant d'ajouter: 
e Comment alors, en l'absence 
de toute jurisprudence, et devant 
ce vide juridique, réussir à quali- 
fier les actes qui sont repro- 
chés ? » 

Si ta trB>unal estimait qu'il y 
avait eu mutilation, l'affaire de- 
viendrait alors du ressert des as- 
sises, et la peine encourue irait 
de dix è vingt ans de réclusion 
criminelle. C’est ce rapport médi- 
cal que Ton examinait è la quin- 
zième chambre vendredi. Dans 
celui-ci, les médecins expliquent 
quel genre d'excision a été prati- 
quée. Il s'agit de ta plus simple, 
avec ablation du capuchon du cli- 
toris et des petites lèvres. Le 

préjudice, expfique-t-fl, consis- 
tera en une mocfification éven- 
tuelle du futur comportement 
sexuel de ta petite fille, l'opéra- 
tion ayant fait djsparaître une 
«zo ne suscsptibfe de procurer 
line excitation a. Elle a entraîné 
ira incapacité totale temporaire 
allant du 28 septembre au 
15 octobre 1980. A aucun mo- 
ment tas experts ne pr o non cen t 
ta mot de mutilation. 

M" Michèle Auclair, qui rem- 
plaçait M. Jean-Dominique Al- 
zuyeta au fauteuil de procureur 
de la République, n'entendait pas 
en rester là. Changement 
d'hommes, changement d'atti- 
tude. Alors que l'un, en octo- 
bre 1982, s’était Kmhé dans ses 
griefs, l'autre a tenu è souligner à 
plusieurs reprises que ta procès 
dépassait la personne de 
M. Doukara. Pour M" Audair, il 
s’agissait de faire enfin le procès 
de l'excision. C'était pour elle 
r occasion, vendredi de montrer 
ce que de tels actes signifient 
pour les petites fûtes, pour tas 
famines, et de demander une 


grande fermeté contre ceux qui 
les perpétuent. 

« S aimerais qu’on nous dise 
quels sont les faits pratiqués ? » 
demande ta procureur. «C'est 
une coutume dans mon paye. 

. Tout le monde le fait, mes 
grande-parents l’ont fait, mes 
parents aussi alors je Km fait 
avec ma femme », répond . 
M. Doukara. • ' 

« Oui mais comment, avec 
quel instrument ? - • * ; 

— Avec un couteau... Je l'ai 
d'ailleurs jets dans la poubelle 
parce que je n'avals pas eu de 
chance, que ma fille était ma- 
lade. 

- Si vous aviez une autre 
füle, le referiez-vous ? 

— kl non. 

— Pourquoi ? 

— Parce que j» n’ai pas eu de 
chance. » 

Et puis. M- Audair décide de 
citer à ta barre ta professeur Mi- 
chel Arthuis, dont ta service à 
Saint-Vincent-de-Paul a accueilli 
la petite Batou. L’opération prati- 
quée est bien une mutilation défi- 
nitive : «Mon but, explique ta 
professeur, n'est pas de 
condamner, mate d'apporter un 
message è d'autres hommes. 
Que dirah-on ai on entovuft te 
gland aux hommes i la place du 
prépuce ? Lorsque la petite Ba- 
tou est arrivée dans mon service, - 
eUa avait une hémorragie et pré- 
sentait une anémie aiguë. Ste 
faisait déjà des convulsions. 
Nous l'avons sauvée d'une mort 
certaine, s 

S'estiment liée par la peine re- 
quise par son confrère en 1982, 
M"* Audair a demandé, comme 
lui, une peine d'emprisonnement 
avec sursis. Non sans avoir tout 
de même précisé : une peine 
« élevée >, et après avoir regretté 
que l'affaire n'ait pas été, dès 
l'origine, envoyée aux assises. 

Pour M* Boquet, tas conclu- _ 
dons du rapport sont claires. . 
L'excision pratiquée n'entraîne 
pas une incapacité permanente 
partielle, mais dix-huit jours d'in- 
capacité totale temporaire, il n'y 
a pas non plus, selon lui, d'homi- . 
d de involontaire puisque 'l'in- 
culpé a toujours affirmé sa déter- 
mination dans son choix 
d'exciser sa fille. « Ce qui dé- 
montre, cRt-2, l'inadaptation to- 
tale de la foi française et des arti- 
cles invoquée. » Ce n'est 
d’afitews- pas pour rien que l’on 
a. & plusieurs reprises lors . du 

procès, rappelé que le ministère 

des droits de la femme et la 
chancellerie étudient actuelle- 
ment une réforme du code pénal. 
s Le débet aujounfhiB est dan- 
gereux. Le risque crime banalisa- 
tion de l'excision est grand en 
établissant une grille selon fam- 
piaur de l’acte », a prévenu . 
M" Boquet qui estime .que la 

poursuite est s ni fondée ni justi- 
fiée » et réclame donc la relaxe. 

Le tribunal s'est donné une. 
donné une nouvelle période de' 
réflexion. Le jugement sera pro- 
noncé ta 27 janvier. 

CHRISTIANE CHOMBEAU.' 


LE TOURNOI DES < MAITRES > A NEW-YORK 
Quatre tennismen pour une couronne 

Les quatre mrflhwra j ou e ra i ■radto devaient ffispnter, sa m edi 

14 janvier, les demi-finales da Tournoi des maîtres aa Maifison Square 

Gardes, à New-York. Après le Suédois WBarakr et r Américain 
McEuroe, fd l’étaient qualifiés jeudi, ce fat au tour, vendredi 13, du 
Tchécoslovaque Losdl et de rAméricniu Coonors. Ils out respectivement 
éfindué rÉquatoriea Goraex (6-2, 1-0, abaudou) et le Tchécoslovaque 
Sraid (6-4, 2-6» 6-2). 

De notre envoyé spécial ■ 


New-York. - Comme lors de la 
lédente édition, Coonors ■ et 

se retr o u veront en demi-finale 

du Tournai des maîtres, qui sera 

aussi une revanche de la finale des 

Internationaux des États-Unis; en 

1982, Cannois, qni l’avait emporté à 

JFlushing Meadow, s’était incliné. au 

Madûson Sqnare Gard en. La saison 
passée, l'Américain a battu une 

nouvelle fais le Tchécoslovaque à 

Flushing Meadow. L’histoire se 

répétera-t-elle ? 

Le Tournoi des maîtres n'a jamais 
très bien réussi à « Jîmbo », qui n’en 
apprécie, pas la formule. Dans les 
cent ti tre s qu'il a conquis au cours 
de sa longue carrière, ce tournoi 
n’apparaît qu’une fois -à son 
palmarès, en 1978. Le -numéro 3 
mlrmrfial, qui n’est manifestement 
pas en forme, a dft batailler ferme, 
vendredi,' pour arracher sa 
qualification. 

. Dans- une partie de «manivelle» 
endiablée, le Tchécoslovaque Smid, 
qui avait eu quatre . balles . 
d'égalisation è' 5-5 avant de perdre 
la première manche et qui avait 
' survolé 1e second set, n’a pu soutenir 
la cadence dans la manche décisive. 
Commis a dû, pour re m port e r, faire 
étalage de ses qualités de 
combattant, qui sont restées intactes 
à trente ans passés. 

Signe que l’heure de la retraite 
doit néanmoins approcher, ce 
Tartarin des courts a annoncé qu’il 
tenterait cette année de rapport»- la 
coupe Davis aux Etats-Unis avec 
John McEnroe. Ce serait une belle 
fin pour Commis qui, jusqu’alors, 
n’a jamais été très assidu pour cette 
épreuve. Avant de se rendre 
à Bucarest pour -un 
Roumanie-Etats-Unis qui réveillera 
tes des challenges-rounds 

de 1969-1971,. Connors devrait 
retrouver sur sa route, pour la 
quinzième fois de sa carrière, le 
Tchécoslovaque - LCndL, “La - vieükr 

raquette métallique à laquelle il est 


on fibre de carbone parviendra-t-elle 

à terrasser 1e numéro 2 mondial pour 

la doazzème fois ? 

Le Tchécoslovaque n’a fait, 
vendredi, qu’une brève apparition : 
son adversaire, l’Equatoricn Gomex, 

S oi s’était blessé à l'épaule gauche 

is lés premiers échanges, a 

abandonné an début dé la seconde 

manche, incapable de servir et de 

retourner convenablement- Fendant 

ce match tronqu{j, le 
Tchécoslovaque est apparu & son 
aise. Service et coup droit avaient la 
puissance et la précision qui lui ont 
assuré les deux dernières couronnes 
de maître. 

ALAIN GIRAUDO. 


shington. il a été rettché une heure 
revenu après 1e bref cari' d’un cadre — ptartanL H sera jugé le 18 janvier. 

Nouvelles brèves 


• Le présidant Habib Bourguiba 
assistera au sommet islamique. - 
Le chef de l'Etat tunisien se rendra 
à Casablanca, a annoncé, vendredi 
13 janvier à Tunis, M. Ahmed 
Redha Guedira, émissaire du roi 
Hassan IX, veau lui transmettre, une 
invitation è participer è ces assises.' 
m Les travaux de ce sommet seraient 
incomplets si le président Bour- 
guiba n’y apportait pas sa contribu- 
tion constructive, positive et mime 
déterminante », a ajouté M. Gue- 
dira. C’est ia première fais depuis 
plusieurs années que le chef de 
l’Etat tunisien se rend à l’étranger 
pour participer à une rencontre à 
caractère international. — (Cor- 
resp.) 

• M. Yasser Arafat ira à Am- 
man. — Le chef de PO.L.P. afari •an- 
noncer vendredi 13 janvier qn'U se 
rendra en visite à Amman à la suite 
du sommet Islami q u e de f^«c«hiawc^ 
auquel il compte participer. Cette 
visite permettra <F« approfondir » 1e 
dialogue avec la Jordanie et de faire 
te point après la réactivation du Par- 
lement jordanien, expliquent les mi- 
lieux palestiniens: Après Amman, le 
président de TO.LJÎ. compte se ren- 
dre dans d’autres capitales arabes. 
- (Corresp.) . 

• Trente-cinq morts dans un in- 
cendie en Corée du SiuL — Plus de 
trente^mq persannes ont été tuées, 
samedi matin 14 janvier, kus de l'in- 
cendie d'on hôtel de dix étages dans, 
la cité portuaire de Pusan (sud du 

. La plupart des victimes ont 


fausse application de la loi. Elle in- 
siste notamment sur le fait que les 
journalistes poursuivis ont pris soin 
de ne pas re p ren dre & leur compte 
les accusations formulées dans leurs 
articles contre Henri CnrieL 

-• Tours .'démission du directeur 
de IV.E.R. de droit. - M. Claude 
Blnmann, directeur de ITIJE-R. de 
droit et de sciences économiques de 
l'université François-Rabelais de 
Tours, a remis, le 12 janvier, sa dé- 
mission au président de cette univer- 
sité, M. Michel Lécureufl. Cette dé- 
mission s’accompagne de celle de 
tous les membres non étudiants du 
conseil de 1TLE.R, et vise à protes- 
ter contre une proposition de xéduo- 
.tion des crédits d’heures complé- 
mentaires formulée par la 
c ommissi on pédagogique de l’uni- 
versité. Des négociations ont été ou- 
vertes entre les protestataires et la 
présidence de l'airiveraité. 

• Saisie de quinze kilos d" hé- 
roïne. - Les douaniers de l'aéroport 
de Roissy ont saisi le 13 janvier, 
quinze kflos d’hérofae dans la valise 
d’une voyageuse française arrivant 
de Bangkok, M* Corinne Provot, 
vingt-sept ans, sans profession. 
Celle-ci a déclaré qu’cQe devait li- 
vrer la «marchandise», d'une va- 
leur de quinze milli ons de francs, à 
Nice, où elle avait rendez-vous avec 
des ressortissants chinois. 


B* 


trouvées asphyxiées dans leurs 
chambres. 

Le feu a luis an quatrième étage 
de l’immeuble et rest raptdemeiit 
étendu aux étages supérieur*. - 
(A. F. P.) 

' • Rejet des pourvois en cassation 
de la famille CwieL, — La Cour de 
cassation a rejeté, le 11 janvier, les 
pourvois formés par la veuve et le 
frère d’Henri Cuxkd contre des ar- 
rêts de la cour d’appel de Paris du 
2 novembre. 1981 qui. les débou- 
taient de leurs actions en diffama- 
tion -introduites après l'assassinat du 
militant tiers-mondiste. Etaient visés 
un article de M. Philippe Bernert, 
paru en mai 1978 dans V Aurore, un 
article de M. François Broche, avec 
une préface de M Gilbert Guilleiiù- 
nauit, paru en 1979 dans le Cnt- 
pouillot. et des prîmes tenus par 
M. Georges Suffert a la télévision 
(le Monde du 5 novembre 1981). 
La Cour de cassation a estimé que la 

cour d’appel n’avait pas fait ûtie 


(Pi Abêti) 


DES CHIFFRES 
RÉVÉLATEURS: 

3850 cattaæa te toutes sortes (anctaus 
ou récents, utiles ou ttteoretift, de 
valeur ou bon marché! sort è 
vpndre dans notre dèpfit 

2080 mètres cané$.soit Tequivatant de 
. . 81 stands aux Puces: telle est la 
surface exacte du "Dépôt Vente 
de Paris", de beaucoup to plus 
ÿand ds la capitale. 

1525 personnes ont franchi le seuil de 
■ . notre dépôt le samedi 22 Octobre 
1983. 

111 armoires anciennes en chêne, 
acajou, noyer ou merisier son! à 
. vendre» jour au "Dépôt Venta de 
Paris”, beaucoup le sort è un prix 
MMeur 85000 F. 

LeX)épQt-\fente 
de Paris 

SI, rue de Lzgny, 
Paris 20 e 

7Z13.9l_ 
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• Le rallye Paris-Dakar. - Dans 
le rallye Paris-AIger-Daicar, 1'équn- 
page Trossat-Briavoine (Lada), ar- 
rivé en tête de la onzième étape 
Bo un a- Yamooss o okro (Côte- 
d’Ivoire). le 13 janvier, a été dé- 
classé par le jury pour avoir em- 
prunté un raccourci. L’équipage 
Colsoul-Lopez (Opel), qiû.A-- ter- 
miné deuxième, a été déclaré vain- 
queur de l’étape. 

René Metge (Porsche) est tou- 
jours en tête du classement général. 
Dans la catégorie des motos, Hubert 
Auriol (B.M.W.) a gagné l’étape et 
sou coéquipier, le Belge Gaston Ra- 
iner, occupe la première place du 
classement généraL 

• Patinage. - Le titre de cham- 
pion d'Europe de patinage artistique 
a été gagné, k 13 janvier, è Buda- 
pest (Hongrie) par le Soviétique 
Alexander Fadéjev. La veille, f Alle- 
mande de rEst Katarinâ Wïtt avait 
enlevé le titre féminin. 

. • Joe Frazier inculpé. — Joe 
JFrazkr, ancien champion du mande 
de base des poids lourds, a été ar- 
rêté, Je 12 janvier, dans l'Etat de 
New-Jersey, pour port d’armes iné- 
gal Inculpé par le tri banal de Wa- 
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ouvrière 
devant la révolution 


j-rit les tâches exigent compétence et initiative, 

~^>^JSÏKKS 

et une revendication, la responsabüité. 


H ÜU nDWBw» A 

«tas dam l’atelier que te petit 
groupe de ceux qui font éqjupe, 

^quinzaine de professjoimeU 
de la métallurgie, pour la plu- 
part trîS expérimentés. . 

Tl y a là Jean-Michel, un frai- 
seur de vingt ans, à boucle 

d'oreille, rieur et ehahuteur^^^ 
w~TqZ ^ véritables centres d intérêt 
l'usine : moto, musique... 

n n-est p*s «y»®?'»* st &“? Süftaî 

ment les débrayage sairia F^e 

prend d’en profiter pour sort* dn Eg 

E«wt * a dT^ 

se renseigner sur 1e mo™ m 

“Tv » Périme, vingt** 

lui aussi. Fnmffl* ouvnere, Msetpet “J 

füs de communiste. 

vécu le -Congrès 

Rfastanceetla guerre jftgj* ■ “ P&* 

de cette. cûltnre, mmsüs est 
.. Am. p*m/inence de ses pareil» 


urr HEURES du soir, n ne reste 

plus dam l'atelier que te pet* 
P h» un» éouine. 


a prendre ses («stances, tant à 1 égard du 

■parti communiste que des syndicats. 
Adhérent à la C.G.T. tout de même. U 
fait beaucoup de vélo, mais ne ht m ne 
voyage, a déjà acheté son pavillon, m 
fait néanmoins j amais d’heures supplé- 
mentaiies et prend régulièrement 1« 

' quarante-cinq jours de maladie payes 
qu’autorise.la .convention collective . 

René, lui, un célibataire de cinquante- 
deux ans, déteste la mécanique, bien que 
le sort l’ait condamné à en faire toute la 
tournée, mais il est passionné de culture 
.et va, deux ou trois fois par semaine, au 
concert oo au théâtre; B n’a jam mjatf 
utile de s’acheter une auto, mais voyage 
beaucoup à Fétranger. 


lequel il pose ses outils. Comme Jérôme, 
c’est un de ces « non-alignés » qui 
deviennent peu à peu une composante 
assez importante de la classe ouvrière : 
intéressés par 1e devenir de la société, 
ayant des idées à son sujet, mais les 
exprimant rarement parce qulls ne se 
retrouvent pas dam les composantes du 
débat politique. 

Il y a aussi Jovan, le Yougoslave, qui, 
outre l’ajustage, fait de la lutte gréco- 
romaine et delà lutte libre - d participe 
aux championnats de France — et suit 
des cours du soir pour passer un 
B.TJ5. (1). Et Branco, son compatriote, 
plus communiste encore' que les commu- 
nistes, qui passe une bonne part de ses 
Ere de liberté à peindre des tableaux 
dam le style des naïfs de sa région don- 
gine. Sandor, le Hongrois, joue aux 
courses, et ses gains lui ont permis oe 
construire un bateau dont la vaste coque 
se balance sur la Marne, face aux trois 
caravanes dont il a fait une habitation 
minutieusement aménagée. Karun, im 
jeune intérimaire algérien, a rompu très 
tôt avec r école, avec sa famille, et mène 
une vie agitée, souvent en marge de la 
légalité, tout en se révélant dans son ^tra- 
vail d’aléseur remarquablement intelli- 
gent, avide d’apprendre et apprenant 
très vite. 


Chacun à sa machine, cette diversité 
ne se perçoit guère. Qui sait que Sandor. 
à seize ans, a participé a la révolution 
hongroise de 1956, que le père de Branco 
fut un compagnon de lutte de Tito dans 
les maquis anti-hitlériens, que Mano 
hait la politique parce que, étant enfant, 
il a vu la population de son village 
- enflammée par un discours de Musso- | 
fini - réclamer la guerre ? 

Avec les deux jeunes réfugiés du 
Laos, avec Karim, avec Kouma, le 
Malien, il y a ici, entre quatre murs gns, 
les quatre coins de l’univers, une interna- 
tionale ouvrière... étrangement peu 
consciente d'cllc-mcme. 

L’«homo faber» enchaîné 

C’est que, ici, on ne vient que pour 
travailler. Cest le royaume de \homo 
faber. mais Yhomo faber est enchaîne. 
On lui donne des noms sans cesse plus 
ronflants : professionnel qualifié, profes- 
sionnel hautement qualifié, maître- 
ouvrier, technicien d’atelier... Mais cette 
surenchère verbale ne réussit pas à faire 
oublier la réalité. Les jeunes ne se bous- 
culent pas aux portes des à 

l’entrée des chantiers. Le moindre tra- 
vail de bureau continue à avoir plus 


une uuuvBVfc»"*' r— — . 
réfléchiéet très spontanee,qui 


de. tourneur, u * r-- - , . 

■ grande aisance- et une parfaite regula- 
Tl U connaît par cœur et combat 
rennui en lisant beaucoup : 

Canard inchaSné. le Monde... qu tl 
cS -sous le tapis de caoutchouc sur 


LIRE 

LA GUERRE ET LA PAIX VUES 
PAR RENÉ-JEAN DUPUY 

Las droits de l'homme et le développement sont inséparables de 
l’état de guerre ou de paix, (lire pageXW. 

LA NAISSANCE DE LA GENETIQUE 
CHROMOSOMIQUE 

De Mendel à Hunt Morgan (lire page XIV). 

LES PROGRAMMES DE LA RADIO 

ET DE LA TÉLÉVISION (pages VII à X). 


d’attrait qu’une des formes d activité 
aujourd’hui encore les plus complètes et 
les plus attrayantes qui soient, au carre- 
four du travail manuel et du travail intel- 
lectuel. 

. Tu dois, dans tous les cas. dans 
n’importe quelle usine, face au plan 
qu'on l'a donné, réaliser seul, sans aide 
du chef ni de personne, une piece du 
début jusqu’à ta fin : lecture du plan, 
calculs, détermination de* la Jaçon 
d'aborder le travail, réalisation 
concrète - Epaules larges, buste lourd, 
mains puissantes, Marcel a derrière lui 
vingt ou trente ans de corps-à-corps avec 

| i<* vie d’usine. 

«Sur des pièces comme celles que je 
lis en ce moment, qui pèsent plusieurs 
mnes et valent des millions en mate- 
au et en travail déjà incorpore, faire 
ne erreur est un drame. Avant d en 
ommencer une. je prends ma machine a 
alculer et je fais une ou plusieurs 
eures de calculs. Ensuite, il y a le pont- 
age : j'ébauche - à peine! - chacun des 
rous que je dois Jaire. Ces - trous de 
entre - vont servir à guider le joret 
nais aussi à vérifier avec un mètre que 
è n'ai pas fait d’erreur. Une fois tout 
toi nié et tout vérifié, alors seulement je 
iémarre. • 

Cette façon de procéder est nonnale, 
nais il y a des exceptions. Ainsi, Clé 
nent, cinquante-six ans, n’a pas meme 
un C.A.P. et a tout appris empirique- 
ment, porté par une aptitude à la méca- 
nique et par son acceptation sans limite 
des heures supplémentaires. II ramasse 
un bout de papier par terre ou prend son 
paquet de Gitanes et y calcule au crayon 
un premier trou qu’il réalise aussitôt sur 
la pièce, refait une opération sur son 
bout de papier puis exécute un second 
trou... Et ne se trompe pratiquement 
jamais. 

De toutes façons, il faut constamment 
s’adapter, savoir se jeter à l’eau après 
avoir fait l’inventaire de toutes les façons 
possibles de résoudre le problème. 
L’inventaire doit eue complet, mais la 
décision rapide. Tout cela modèle des' 
caractères vigoureux. Des gens comme 
Marcel ou Clément ont une présence qui 
se remarque. 

MARIE-CLAUDE BETBEDER. 
(Lire la suite page III.) 

(1) Brevet de technicien supérieur. 
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Exit 


Le Monde Dimanche disparaît avec ce numéro. Il aura 
vécu quatre ans et quatre mois, il avait établi avec ses lec- 
teurs un contact étroit, par son courrier, par les milliers de 
croquis et de nouvefles, les centaines de « Vous et moi » 
qu'if a reçus. Il a tenté de donner de la' société française et 
— pendant un temps — des sociétés étrangères, dans une 
période particulièrement riche en évolutions de toutes 
sortes, des reflets fidèles. H avait offert à l'art photographi- 
■ que une place que la presse quotidienne lui accorde peu. 
Surtout, H avait donné aux jeunes illustrateurs le moyen de 
s'exprimer largement en noir et blanc. Des talents nou- 
veaux se sont ainsi manifestés, mime si, parfois, leur mo- 
dernité et leurs phantasmes ont suscité quelques réactions 
et même quelques courroux. 

Supplément en marge du Monde, entreprise quasi ex- 
périmentale, le Monde Dimanche a rempli son office : parier 
des hommes et des femmes de ce temps et parler avec 
eux. imparfait, 9 l'a été, comme tout essai et toute nou- 
veauté. Ses lecteurs, espérons-le, ne l'oublieront pas trop 
vite. D’autant que le nouveau supplément qui lui succède la 
semaine prochaine en reprenant le titre de celui qu'avait 
créé Pierre Vianson-Ponté, le Monde aujourd'hui, outre une 
présentation et des thèmes nouveaux, continuera de leur 
apporter des entretiens et des nouvelles, un courrier et des 
croquis. Le rîalogue n'est pas rompu. 

JEAN PLANCHAIS. 


Translations 


Ab! Manieur le rédacteur en 
chef, quel substantifique courrier 
en ce numéro du 18 décembre 
1983, qui prouverait, si besoin, 
que les lecteurs du A fonde ne sont 
pas des « mar miteux boursou- 
flés»'. 

Gomme me ravit, sous le signe 
de Rabelais, M. Rüdr, lui qui re- 
fuse de prendre le vibrent Roland 
de Lsssus pour un lapsus A rita- 
Kenne, et qui préfère le nom gour 
Jcyant de Rogjer de b Posture A 
celui plus encyclopédique et 
britsumo-amExicain. de Roger Van 
derWeyden. 

Ma» peut-être les Flamands de 
G&nd (Gent) ou d’Antwerpen 
(Anvers) k préfèrent-ils ainsi, eux 
qui nous indiquent b seule route 
dTsl pour aller A Lille (Flandres- 
France l) et feignent ne point 
comprendre une «requête» expri- 
mée en français? 

De toute façon, si « celui qui 
aime écrit sur les murs », les 
Français ne doivent plus beaucoup 
aimer leurs musiciens, puisqu’ils 
ont effacé des mura du palais de 
Chafllot b nom de Roland de 
Lassus et autres Jocquin des Prés 
que bs encyclopédistes rebaptise- 
ront au gré des « translations ». 
Mais que dirait votre lecteur 
belge, lui qui a sucé b bit des 
muses A deux mamelles, devant la 
confusion des noms propres qui ré- 
gne chez nos « spiquères » ? 

De b R.T.F. A Radio-France en 
passant par l’O.R.T.F., b fou- 
gueux, rural et viril vainqueur de 
Berlin, b maréchal JoukofT, était 
devenu Youkoff par confusion (la- 
tine) de 1 et de J, et glissement 
d’accent tonique. Or, «joule» en 
russe — prononcé comme dans 
«geai» - signifie «scarabée» 
(d’où les nombreux JoukofT et 
Joukowski) et n’a rien A voir (ni A 
entendre) avec les yoyos en yéyés- 

Mémo mésaventure arrive A 
Sotyemtsyne souvent appelé Solié- 
nitsine, sans compter le déplace- 
ment d’accent tonique de l'antépé- 
nultième sur la dernière syllabe. Y 
aurait-il un auteur doublon de no- 
tre prix Nobel ? Quelle duplicité ! 

Certes, ces confusions peuvent 
permettre, en période aigue de 
crise, de se faire passer pour un 
antre, et A Minjhar Tilkrnn van 
Tongea d’étre ou ne pas être 
M. Tükm (de Tongres). 

Peut-être bs linguistes qui ne 
dament pas aisément leur langue 
au chat n’ont-Us pas pris b temps 
de prendre langue avec les indi- 
gènes de nos radio-télévisions, ou 
ceux-ci ne bs écoutent-ils pas? 
Ou préfèrent-ils, par snobisme, . 
compliquer A leur façon les 
« translations » issues des agences 
de presse? Car c'est, de Tass A 
Reuter et A l’AJFJP, et, du russe A 
l’an g lais et Pafiemand, que glis- 
sent les J en 1. 

Maïs pourquoi déclarer que ces 
étrangères sont difficiles 
««on A partir de l’idée que Toi se 
fait en prononçant ■ des mots 
étranges de façon impossible pour 
tout le monde ? A nous de prête- , 
ter encore b paresse dont font | 
réloge MM Benezech et Laf ar- 
gue, cette paresse mère des arts et 
des nobles vertus» i 

Dr OLEG IBRAHIMOFF, | 
(SdiueJrauviivtdeS'Bôis.) 


COURRIER 



RENATA CELNIKIER 


% 


Informatique 
et travailleurs 
sociaux 

Le texte de l'interview intitulé 
«Yvette Roudy : Une chance his- 
torique», (le Monde Dimanche 
du 18 décembre 1983) laisse en- 


tendre que reviennent au Centre 
mondial de l’informatique et à 
M“ Roudy, ministre des droits de 
b femme, des initiatives de sensi- 
bilisation en faveur de travailleurs 
sociaux : il n'en est rien, et je tiens 
à faire cette mise au point par res- 
pect pour ceux qui font réellement 
b travail an climat ambiant 
de grande pesanteur. 

C'est le service Action sociale et 
formation de b caisse d’alloca- 


tions familiales de b région pari- 
sienne qui a pris rinitiative d’une 
sensibüiration aux nouvelles tech- 
nologies de communication et qui 
en a confié l'organisation à la re- 
vue h (ELM.) et A FADA (As- 
sociation des Ages). 

M» Roudy, qui avait été sollici- 
tée, n’a pas cru devoir inte rv eni r A 
cette manifestation ni se faire offi- 
ciellement représenter. 


Le Centre mondial de Pïnfor- 
matique n’a accepté qu'à titre ex- 
ceptionnel de soutenir cette acti- 
vité : Q l’a fait avec efficacité mais 
3 ne parait pas disposé & renouve- 
ler l'expérience. 

PIERRE GU INCHAT. 

Rédacteur en chef 
de h, revue de ThaUtea sotdoL 
14, rue Lord-Byron, 

75384 PARIS CEDEX 08 


VOUS ET MOI 


Les eow-boys et les Indiens 


« Puisque j’vous db qu'c'est pas 
moi qu'a tiré la béons. 

— Si. c'est toi. 

- Non l» 

Celui qui <fit non, c’est Riko. Ba- 
nane, chewing-gum, bottes de 
moto. Un croisement de rocker et 
de motard. Son interlocuteur est 
assis derrière un bureau. Télé- 
phone. taüte-crayon, soue-main. Il 
est joufflu et en bras de chemise. 

e Qu’est-ce que vous voulez 
qu'je foute avec une meule pa- 
rodie ? Mol Je roule en gros cube. 

- Pour te fric, la revendre... on 
fevu. 

— Quoi ? s 

Et chlack ; le chewing-gum 
tombe de b bouche de Riko, pour 
s'écraser lamentablement au beau 
milieu du sous-main. Stupéfaction, 
réflexion, et boum... explosion. 

c Mars ru te crois où, mer- 
deux... 7 

- Ho, ho. pou hein I 

— Martiaux si je veux. 

- Toi-même. » Et. remontant 
son pantalon dans un déhanche- 
ment A vous couper b hoquet, Riko 
conclut: 

a Tu m'fsb pas peur... », etc. 

Assis dans mon con, pas fier du 
tout, piégé aussi. Riko m'avait dit : 
* Viens réduc. c’est juste pour une 
formalité » ;j* assistais depuis vingt 
minutes au match, et ça promettait 
encore de durer I 

Aussi, jugeant que je n'étais 
plus une fréquentation pour eux, je 
suis parti. Us en étaient A se dire, A 
bout d'arguments sans doute : 
e Voyou l 
— flic... » 

A peine étais-je sorti du com- 
missariat que Riko était A mes 
trousses. 

4 Ben. pourquoi t'es parti ? 
Citait fini, ru sais ; j'ai l'habitude ; 
surtout ce poulet-là, y m 'cherche. 
T'ae vu c 'que lui ai mis eu- 
jourtTh u» ? » 

Alors voici ma première ques- 
tion : qui est le Peau-Rouge, qui 
est la shérif ? 


e Messieurs, je vous assure que 
je ne suis pas celui que voua 
croyez. Je suis éducateur, 
EJ}. U. CA T JE. U.R de rue. 

- Papiers !» 

A3e \ Je ne les avais pas. 

c Au poste f • 

ils étaient trois, costauds, en 
baskets. 

4 Ecoutez messieurs, soyez rai- 
sonnables. Je suis un fonctionnaire 
comme vous... et., et.. 

— Et mon cul c'est du pou- 
let?» 


Alors deux énormes peluches 
empoignèrent mes bêles épaules 
et c’est en faisant des pointes (mes 
pieds touchaient A peine terra) que 
je pris la direction de leur véhicule. 

Que pouvais-je faire ? Comme 
l'aura» voulu être ailleurs, très 
loin I 

4 Messieurs je vous jure que je 
suis payé pour m'occuper des ado- 
lescents du quartier, fer dans le tue. 
Mes papiers sont dons ma voiture. 
- Educateur, éducateur... chef de 
bande ouL Vous êtes inconscient 
ou quoi ? Regardez, vous êtes au 
moins cinquante, là. tous les soirs, 
à voue retrouver pour faire je ne 
sais quoi. Les gens ont peur. Us 
n'osent même plus passer dans là 
rue. » 

Depuis le début, les ad ol escents 
n'avaient pas bronché.' A vingt pas 
derrière. Us nous suivaient, silen- 
cieux, au rythme de notre propre 
marche. On s’arrêtait, ils s’arrê- 
taient. tte n'en croyaient pas leurs 
yeux. On arrêtait l'éducateur I 

4 Mais s’ils sont dans la rue, 
c'est parce qu’il n' existe rien pour 
les accueillir / » Et j'y allais de mon 
refrain : en France un bistrot pour 
deux cents habitants ; un dub de 
jeunes pour dix mille gosses. Je 
conclus mes doléances en les 
priant A nouveau de se rendre A ma 
voiture, b où se trouvant mes pa- 
piers. 

Après une légère hésitation en- 
core, As consentirent. Ouf, c'était 
fini. 

Question : qui a déterré la hache 
de guerre, la police ou les cin- 
quante adolescents qui se regrou- 
pent chaque soir dans la rue ? 


Dans b cadre de mes mille’ et 
une aventures avec les adoles- 
cents. les vaudevilles avec la police 
tiennent une large place. De s b 
charge de la brigade légère a A 
« qu'importe le képi pourvu qu'on 
ait fivresse », je peux cira que oes 
sketchee m'ont valu : 1. des che- 
veux blancs ; 2. des envies de re- 
prendre la Bastille, face A ce que je 
craya» être des injustices. Et enfin, 
et surtout, 3. des frousses, des 
trouilles.^ Mille et une frayeurs. 

Pour ne pas paraître trop pkxic, 
je ne disais rien, je gardais tout 
pour moi. Jusqu’au jour où bang I. 
moi aussi j'ai explosé. 

Cette histoire remonte A un hi- 
ver où il faisait très froid. Avant 
d'aller plus loin, il faut savoir que 
quand B fait froid, dans la rue Ma- 
chin. (es adolescents troquant leur 
banc, lieu de rassemblement des 
beaux jours, contre les halls d'im- 
meubles de la rua. Attitude qui ne 
laisse pas indifférents les loca- 
taires ; 3s appellent la police. 


Ainsi, plue 3 fait froid, plus fl y a 
d'adolescents «fer» les halls, et 
plus H y a d'adolescents» plus a y a 
de cars de police. 

L’expérience montra donc que, 
dans la nie Machin, le nombre de 
cars de poKce qui se déplaçant est 
inversement proportionnel à la ré- 
sistance des adolescents au froid. 

Bref, oette fois-là, M faisait froid. 
Nous étions une bonne trentaine 
bien au chaud, dans notre abri. 

Vinrent trois cars de poUce. 1m- 
méclatement fai senti que ça man- 
quait de loyauté. Au lieu de des- 
cendre trampillement de leur car, 
juste pour nous laisser le temps de 
sortir, comme d'ordinaire, les pofi- 
ders s'étaient précipités, matraque 
en main. Bktg, bong, ch/a* / En 
deux coups de cuütàie A pot, nous 
étions dehors, doués au mur, pour 
la cérémonie des papiers. 

S'instaurèrent ensuite des 
échanges: 

w Alors 7 

— Alors quoi 7 » 

Ouille I Pour le coup, un gradé 
grisonnant s’avança, calme, serein, 
majestueux. 

4 Hé, vous savez à qui mous cau- 
sez ? • 

- Bouff... » 

Le digne homme, toujours aussi 
impérial, fronça les sourdis, jeta un 
regard circulaire, et enfin, sûr de 
lui, articula : 

4 Hé, des Jeunots comme 
vous... » 

Pas suis temps de finir. 

4 Des jeunots, reprit Stéphane, . 
quarante-cinq kilos, un mètre cin- 
quante, un dévergondé de quatorze 
pri n temps- Vous serez bien content 
de les trouver h» jeunots pour 
payer votre retraite I » 

Il s'attendait A tout sauf è ça le 
brigadier. Manquait d'air subite- 
ment. Flétri saisi, ébaubi, sa belle 
dignité agonisante, fl a tôt, comme 


4 Mais... heu... et ben... ». pins 
rouge de colère : 4 Ma retraite, ma 
retraite payée par toi. j’vsux pas. 
Jamais!» 

S'ensuivit une longue discus- 
sion, où les adolescents teigneux 
affirmaient qu'il n'avait pas le droit 
de refuser sa retraite, c'est la loi. 
Quant au poQder, lui, il jurait que 
rien A foutre de la loi, qu'a se. la 
mettait même au... la loi, préfèrent 
crever plutôt que d'accepter un 
centime d’eux. 

Je rêvais, ils étaient en pleine 
scène de ménage. Un vieux couple 
qui cherche un prétode pour se 
fustiger. 

Que voulait dire tout cela ? 

Où voulawm-da en venir ? 

Ex moi qu'est-ce que je faisais 
^-dedans ? On aurait dit qu’Rs'foh 


salent la oouitie. Ils en étaient ar- 
rivés A expliquer leur physique, A 
critiquer leur tenue vestimentaire, 
leur coupe de cheveux, leur eau de 
toilette, que saitHe encore 7 

C était fou, et la chose était loin 
d'être consommée. Au fur et A me- 
sure que s'éternisaient ces pala- 
bras, accouraient des rues voisines 
les copains des copains. 

Vu <T avion, on aurait pu aperce- 
voir : au centre un petit noyau dont 
je faisais partie, autour, un cordon 
de policiers, et enfin, enoerdant le 
tout, en plus grand nombre, les co- 
pains des copains. 

Ce n'est pas quand les copains 
des copains ont jeté des cailloux 
su- la police que fai vraiment eu 
peur, non, c'était viril mais cor- 
rect ; c'est quand ceux de l'exté- 
rieur ont poussé vers l'intérieur, et 
ceux de ('intérieur vers l'extérieur. 
LA les policiers étaient coincés. En . 
termes militaires, on appelle ça : 
être pris en tenailles. 

Manifestement 'nous -avions dé- 
passé les rebuffades guillerettes. Il 
fallait agir. Dans Ira westerns, 
c'est A ce moment précis que sur- 
vient le cavalerie pour voler au se- 
cours de la victoire. Alors, n'écou- 
tant que ma trouflfe, j’ai brandi A 
bout de bras ma carte profession- 
nelle (celle où est marqué : hôpital 
psychiatrique -de- Maison-Blanche - 
Educateur spéciali sé), et j’ai crié : 

4 Arrêtez. ARRETEZ, vous êtes 
fous, et moi je n'ai rien à voir là- 
dedans I » 

Je ne croyais pas si bien dire. 
Rien, mes exhortations ne change- 
ront rigoureusement rien. J'avais le 
sentiment d’être de trop. Pis, de 
les gêner. C'était vexant. 

L'effarvasoenoe continuera en- 
core, puis subitement, un peu 
comme dans un tour de magie, on 
sait qu'il existe un truc, mais on rie 
volt rien; ça se désamorce tout 
seul. 

Dix minutes plus tard, je ne dirai 
pas qu'ils étaient comme cul et 
chemise ; mais les poHtiers, képi 
sous le bras, cigarette au bec, dis- 
cutaient le bout de gras avec les 
ados. 

Depuis, dans la rue Machin, rien 
n'a changé bien sûr. Des descentes 
de police, 3 y en a toujours. Quant 
A moi, en même temps que j'ai 
perdu mes bonnes fausses idées, 
j'ai découvert ce jour-là un nouveau 
jeu : les cow-boys et les Indiens. 
Maintenant, pour oe qui est de mes 
frayeurs, ça va beaucoup mieux, 
elles ont presque disparu, 

’ Alors, voilà ma dernière ques- 
tion; 

j>ans les guerres étemelles entre 
cow-boys et Indiens, qui a le plus . 
besoin de l'autre pour s» sentir 
«aster? . * 

SERGE POIGNANT. 


Mon dinosaure 
américain 

Etranger résidant en France et, 
la plupart du temps, ravi de pou- 
voir y vivre, je su» tout de même 
intrigué par les occasionnelles ano- 
malies peu généreuses, peu carté- 
siennes. 

Pour prendre un exemple : 

Fin 1979, foi payé la vignette 
. de ma belle américaine (ou plutôt 
mon vieux dinosaure) 600 F. Qua- 
tre ans plus tard, le même petit 
collant m'a coûté 4 100 F. Il a 
ainsi augmenté de 680 %. Divisé 
par quatre, cela fait 1 70 % par an. 

Comme tout le monde, je paie 
sa consommation d'huile (peu) et 
d’essence (16 litres aux 100 kilo- 
mètres) au prix fort (grâce, va» 
me direz, & la baisse du franc par 
. rapport au dollar). Et j’ai bu» 
payé la T.VA, niveau «luxe» de 
33 %, quand j'ai osé introduire ce 
carrosse en France Q y a onze ans. 

Pourquoi je me le demande, et 
avec moi quelques autres aventu- 
riers, suis-je une cible privilégiée ? 
Est-ce racisme ? Protection- 
nisme ? (Aux Etats-Unis, les jpro-, 
priétaires de voitures françaises 
paient l’équivalent de la vignette 
moins de 200 F.) 

Vendez-ia, me direz- vous. Mais 
où est le Français assez idiot pour 
accepter ce fardeau ? Prenez donc 
l’avion. Mais j’aime vivre en 
France et entendre mes quelques 
brebis entamer leur « basa » avec 
Un accident américain. 

LOWELL BENNETT, 

(Lofât). 

Talc et pharmacie 

Dans votre numéro daté du 
30 octobre 1983, le talc Mor- 
hange. produit- d'hygiène qui était 
vendu dans les grandes surfaces, 
est présenté comme produit phar- 
maceutique : non seulement il n’en . 
était rien, mais les pharmaciens 
ont, depuis longtemps, prévu lé 
risque constitué par les produits 
fabriqués en dehors des normes — 

. très sévères — de qualité pbumo- 
ceutiqne. C’est ainsi que 
M. Vaille, pharmacien, directeur 
du service central de la pharmacie 
au ministère de la santé dam les 
années 50 avait créé un visa H (H 
pour. hygiène) ; ce visa devait être 
supprimé pair des raisons juridi- 
ques. C’est bien dommage pour ks, 
victimes et les futures victimes car" 
le m e ssag e des pharmaciens n’a 
toujours pas été compris. 

• MICHEL RAV1ART, 
pharmacien, président 
du Centre d'action pharmaceutique 

interprofessionnel ' 

10. rue delà Paix. 

93100 Montreuil. 

• Précision. -■ Le Centre 
d’études et de recherches juridi- 
ques sur. la distribution et la 
co n so mm ation (Cfcrjudieo) nous 
prie d'indiquer qu’il n’est pas, 
comme nous l’avions indiqué, sim- 
plement « coauteur » de la publi- 
cation de l’Institut national de la 
consommation (I.N.G) de la bro- 
chure Bilan de l'action civile des 
associations de consommateurs. 
Le Ceijudioo, qui relève de la far 
cul té de droit et de sciences politi- 
ques de l’université de Dijon, a ef- 
fectué l’intégralité de cette 
recherche, financée par FLN.C 











ENQUETE 




ouvrière 
devant 
la révolution 
technique 

(Suite <û la première page.) 

On retrouve ce type d’attitudes in tel-: 
lectueües dans le syndicalisme! surtout 
celui de la C.G. T-, ainsi qu’avec le mar- 
xisme concret, quotidien,- de nos pays. 
Dans les deux cas, on cherché à interve- 
nir sur nn objet' complexe en définissant 
dès voies simples et précises pour sa 
transformation. Si on vent comprendre, 
c’cst pour modifier le réeL Etre efficace. 
Et sans attendre. Mots d'ordre, slogàps, 
formules consacrées,, tout, ce qu’on 
rejette aujourd'hui sous i’appelîatidn 
« langue de bois » porte nn peu la mar- i 
que de ces méthodes de travail. . | 

Le milieu des ouvriers professionnels a 1 
été, de fait, le terrain d'élection de . | 
l’action ouvrière, syndicale et politique. 
Ceflc-ci y a sans doute trouvé les clés 
d’une emprise exceptionnelle sur l'hisr - 
toire, mais, peut-être aussi ses limites : 
transformer la société est beaucoup plus 
; commué que transformer la matière... 

Une likartê remuée 

Mais on ne demande pas à l'ouvrier 
professionnel, si qualifié soit-il, d’appli- 
quer son intelligence à autre chose qu'à 
la matière, et son champ d'intervention 
est étroitement circonscrit Etienne, on 
Ta vu, est obligé de se cacher pour lire, 
alors infime que sa maîtrise profession- 
nelle et la nature de son- travail le ren- 
draient possible sans menacer la produc- 
tion. Dans r atelier de la région nantaise 
où travaille Gérard, électricien d’entre- 
tien, tous les professionnels d’un des ate- 
liers ont mis au point un système qui leur 
permet de masquer l’avance qu’ils peu- 
vent prendre dans leur travail en prévi- 
sion des moments où ils sont en Têtard. , 

Avec le temps, F expérience, la ruse, la 
plupart des professionnels amivent ainsi 
à se ménager des-paroelles de liberté, 
mais il s'agit toujours d’une liberté 
rognée, tronquée. Même si Etienne réus- 
sit bd et bien à lire ses journaux, il n’est 
pas question qu’O obtienne le droit de 
gérer librement son temps de travail. Et 
Michel, vingt-huit ans, animateur de 
groupes de jeunes sportifs dans son quar- 
tier, ne peut espérer partir plus tôt cer- 
tains jours ou s'absenter de temps en 
temps pour s’en occuper, quitte à com- 
penser ses absences. - 

H maîtrise pourtant une spécialité très 
recherchée qui lui permet de unir la 
dragée haute à son employeur. Mais la 
liberté de mouvement et la possibilité 
-d’organiser son travail comme on 
J’entend - dans la mesure compatible 
avec les exigences de la production — 
restent aujourd’hui, dans la plupart des 

moins imposables qu’impensables. 

Dire son mot sur le fonctionnement de 
l’ateUer, voire sur la production ? 
L’application des lois Auroux le permet- 
tra, mais elle est très lente. 

Pour on contre 
le changement 

L’enjeu est d’amant plus important 
que les machines à' commande numéri- 
que et les robots réduisent rautoaomié 
des professionnels Il n’y a plusd’ini- 
. ticatve personnelle, constate Jean-Pierre, 
de Montbéliard. Vous appuyez sur un 
bouton, vous voyez une lampe put cli- 
gnote sur votre tableau de bord. Hop ! 
Arrêt , d'urgence. Il ne reste plus qu à 
appeler : Chef! Ça ne va plus ! » — 

* Chez nous, ajoute Bernard, lui aussi de 
Montbéliard, on fait des outils d'embùu- 


tissage. Jusqu'à il y a trois ou quatre 
ans. il fallait d'abord réaliser des 
maquettes en bois, en plâtre ou en plas- 
tique 7 puis on fabriquait l'outil lui- 
même avec des machines à copier com- 
mandées manuellement. Maintenant, 
tout le travail est fait par des machines 
à cerveau électronique (2). * 

Au contraire, pour Robert, P3 (3) au 
service de l’entretien dans une entreprise 
alimentaire de Dôle (Jura), le change- 
ment est positif : « En vingt ans, les 
techniques ont beaucoup évolué, mais, 
nous aussi, nous avons évolué. En for- 
mation continue, l’an dernier, on a com- 
mencé à aborder l’informatique, la 
robotique ; et à trente ou quarante ans. 
on apprend très vite parce qu'on est bien 
plus motivé qu’à dix-huit ans. » Son col- 
lègue Christian, plus âgé. Va guère 
connu que la formation sur le tas. U 
regrette un peu les temps très lointains 
où i’on rafistolait indéfiniment de très 
vieilles machines, mais il a vécu l’appari- 
tion des nouvelles comme une source 
d’intérêt : • J'aime bien que ça change. * 
De même Guido, chauffagiste et spécia- 
liste en installations sanitaires dans -une 
entreprise du bâtiment : - L’évolution a 
réduit les aspects les plus pénibles de 
notre travail » 

En fait, -l'avancée des techniques ne 
cesse de modifier les données du pro- 
blème, demandant tantôt plus de compé- 
tence, tantôt moins. Et il est bien diffi- 
cile de. faire un bilan i la fois serein et 


complet (4) . » On est surtout coincés 
par la rentabilité, fait observer François, 
ajusteur dans une petite entreprise du 
Val-de-Marne. Si on spécialise 
que/qu 'un dans une activité bien précise, 
il va plus vite, donc il produit plus. • 
Son ami ToIot, vingt-deux ans. 
carrossier-peintre automobile, s’est ainsi 
retrouvé en permanence à la peinture au 
pistolet comme un O. S. en chaîne : 
« J'ai cru que j’allais craquer... La crise 
de nerfs ! » ' 

La très haute qualification elle-même 
n’est pas une garantie contre le travail 
répétitif^ ni le travail dans les secteurs de 
pointe. Roger, quarante-trois ans, techni- 
cien d’atelier confirmé, a usiné pendant 
de longs mots, pour une centrale 
nucléaire, des pièces toutes identiques, 
mais qui devaient être réalisées avec une 
précision excluant toute «tolérance». 
Assez amer, il constate que ce « super- 
travail» est terriblement fastidieux, et 
engendre une grande fatique nerveuse. 
Quant à Dominique, tuyauteur-soudeur 
de trente-cinq ans, il a récemment cla- 
qué la porte d'une usine du Val-d’Oise 
oh il travaillait à la construction de 
robots : • J’ai fait la même tuyauterie 
pendant un mois. Très peu pour moi ! - 

Sentant de plus en plus nettement les 
limites de son champ d'action, le profes- 
sionnel qui prend de l'âge vit de l'espoir 
de devenir un jour chef, préparateur, 
dessinateur... Si, au fil des années, il 
constate que rien ne vient, il ne lui reste 
qu’à tenter de tirer avantage de son 


savoir et de son expérience pour faire le 
moins d’effort possible : il • s’installe ». 
» J’ai peur de m'encroûter... », • J'ai 
besoin de faire du nouveau tout le 
temps... -, « Si on me disait que je vais 
rester là jusqu’à la retraite, je m'enfui- 
rais tout de suite... ». disent les jeunes 
qui voient autour d'eux les vieux compa- 
gnons s'enfermer peu à peu dans la rou- 
tine, faire chaque jour les mêmes gestes 
au vestiaire, s’asseoir toujours à la même 
place à la cantine. Celte peur de 
l’encroûtement a longtemps alimenté en 
effectifs les entreprises d’intérim; les 
cas sont plus rares devant la pression 
grandissante du chômage. 

Lorsque l'entreprise grignote Féiroiie 
sphère d'autonomie laissée à chacun en 
exerçant, par-dessus le marché, un 
contrôle idéologique, comme c’est sou- 
vent le cas, par exemple, dans les 
grandes concentrations ouvrières de 
l’automobile, les choses se figent encore 
davantage : désengagement, silence, ou 
bien fidélité amère et obstinée à des posi- 
tions syndicales et politiques. On 
l'observe par exemple chez les militants 
et sympathisants de la C.G.T. et de la 
C.F.D.T. dans les différentes usines du 
groupe Peugeot, à Socbaux et dans les 
environs, près de Montbéliard : • Main- 
tenant. on n'est plus apprécié en fonc- 
tion de la qualité de son travail profes- 
sionnel. Autrefois, celui qui faisait du 
bon boulot était considéré, même s’il 
avait assez de caractère pour se rebeller 


un petit peu. Depuis les grandes grèves 
de 1965 et 1968, on est contrôlés, enca- 
drés. mouchardés. Les agents de maî- 
trise son devenus des surveillants, le 
professionnel qui veut prendre du galon 
doit aller signer sa carte du syndical 
maison dans Je bureau du chef d'atelier. 
Sinon, il croupit .' » « J'en ai marre, 
marre! J’espère pouvoir quitter l’usine 
à cinquante-cinq ans. Dès que j’y entre, 
le matin, je ne pense qu’à en ressortir. - 
Blocage. Pessimisme sur toute la ligne. 

Même la réduction du temps de tra- 
vail n’est pas vraiment vécue comme un 
progrès, mais comme la conséquence, 
impossible à éluder par le patronat, 
d’une détérioration de l’état de santé des 
ouvriers ; • A ’os arrière-grands-parents 
ont fait treize et quatorze heures par 
jour. S’il fallait qu’on en fasse autant, 
on se retrouverait tous dans les asiles. - 


Le non-travail à l'usine 

Il existe des ateliers de professionnels 
— dans des entreprises nationalisées, ou 
dans les secteurs de pointe peu exposés à 
la concurrence - où il est possible au 
contraire de prendre des moments de 
liberté, de se mouvoir, de parler. 
L’ambiance y est plus détendue, la fati- 
gue moindre. Le militantisme syndical, 
voire politique, peut s’y exprimer. Mais 
la situation de l’ouvrier professionnel ne 
s’en trouve pas très profondément trans- 
formée. On le voit en particulier quand 
la recherche d’un rythme de travail plus 
détendu finit par déboucher sur des 
heures entières de non-travail quotidien. 
C’est alors le règne du loto, du tiercé, de 
l’apéro; on lit et on parle, simplement 
pour tuer le temps. La diversité des per- 
sonnalités ne s’exprime pour ainsi dire 
pas ; les idées, les préoccupations, les 
centres d’intérêt restent aux portes de 
l’usine. Le non-travail vécu comme un 
but en soi, le culte des acquis figent les 
esprits dans des positions strictement 
défensives ; ils entérinent ainsi le gaspil- 
lage des meilleures heures des journées. 

En fin de compte, la dépossession 
n'est pas moindre que là où le travail est 
roi. D’où peut venir le souffle qui 
balaiera les ankylosés ? Sans doute du 
besoin profond de participer au pro- 
cessus de travail pris dans son ensemble. 
• Dans les usines où j'ai travaillé, expli- 
que André, perceur dans les Yvelines, je 
n'ai jamais vu un professionnel qui n’ait 
pas des idées précises sur la façon dont 
devrait fonctionner son atelier. Dès qu 'il 
en aperçoit la possibilité, il s’entend 
avec ceux dont le travail est le plus pro- 
che du sien pour organiser la liaison. 
Ainsi, en ce moment, nous sommes qua- 
tre, un ajusteur-ébavureur. un tourneur, 
un aléseur et un perceur, à avoir mis au 
point un système de circulation des 
pièces entre nous. » 

De Hazebrouck, dans le Nord, où 
l’équipe de Saniscop s'occupe de chauf- 
fage et de sanitaires, à Hageimau, dans 
les Landes, où celle de Copland travaille 
dans l’éclairage public et la viabilisation 
de terrains, la multiplication des 
SCOP (5) témoigne également de ce 
besoin et de l’aptitude des intéressés à le 
satisfaire. Dans les entreprises classi- 
ques, en donnant aux ouvriers la possibi- 
lité de s’exprimer directement sur leur 
travail, les dispositions de la loi Auroux 
ouvrent des perspectives : • Pour la pre- 
mière fois de ma vie. je suis content 
d'aller travailler, constate Alain, trente- 
quatre ans, chaudronnier à l’entretien 
dans une société récemment nationali- 
sée. J'ai un chef qui nous laisse faire le 
travail comme nous l'entendons ; et. 
avec les nouvelles lois, nous avons notre 
mot à dire sur l'organisation du tra- 
vail... C’est super-agréable -. Mais son 
atelier est un des secteurs où l'on ne tra- 
vaille guère ; - C'esi la léthargie, ici... H 
faudrait que ça bouge, sinon, d’ici trois 
ou quatre ans, on se casse la figure, c'est 
sûr. « Son idée, c’esi qu’il faut que tout 
le monde, désormais, soit - responsabi- 
lisé ». - Nous sommes quelques-uns, 
venant de petites boîtes, à avoir été 
embauchés ensemble et à avoir les 
mêmes vues. On essaye de pousser un 
peu les murs, de convaincre tes gens 
qu'il faut travailler davantage, qu’on 
pourrait faire des choses vraiment inté- 
ressâmes... » m 

MARIE-CLAUDE BETBEDER. 


(2) Machines sur lesquelles l'usinage csl 
commandé par programmation. 

(3) Ouvrier professionnel, troisüQie échelon. 

(4) Sur les conséquences de la robotisation, 
on pourra lire la Robotique, de Benjamin 
Gariat, La Déeouverie/Maspero, 1983. 

(5) Société coopérative ouvrière de produc- 
tion. 

III 


CROQUIS 

ln 

après-midi 
de chien 


Le soleil a réussi une courte percée ce 
samedi, mais tous ont gardé manteaux et 
blousons. Une douzaine d'hommes et de 
femmes, de tous. âges, sont alignés au- 
tour du «ring de- travail », enclos d'une 
Trentaine de mètres de côté. A leurs 
(Mode, assis, tenus en Misse : Taxon, Sam- 
son, Théo. Sepei, Roy, Peter, bergers 
belges, allemands ou français dont l'âge 
varie de quelques mois à deux ans. 


Non loin, juste derrière un grillage. 
S'étend un terrain militaire où s’échauffent 
soldats effectuant un parcours et prome- 
neurs en tenue de jogging : verdure et 
oxygène à quelques kilomètres du centre 
de Bordeaux. 

La c leçon » dure une heure et demie, 
dans un quasi-silence. Ici régnant la 
calme, l'ordre et U efficacité. Des moni- 
teurs bénévoles du club y enseignent la 
« soumission ». Le Chien apprend à ne 
partir qu’au coup de sifflet, è retrouver la 
gant « oublié » par le maître sur le terrain, 
à porter ta muselière..- et le martre ap- 
prend à commander. 

Puis vient la c partie mordante et cou- 
rage». Un homme d’ attaqua protégé 
contre d'éventuelles morsures teste le ca- 
natère du chien en lui jetant b la gueule un 
«boudin» que ('animal doit tenir même 
lorsqu’il est menacé par un bâton ou un 
revolver. Plus tard viendra le franchisse- 
ment d'obstacles... 


Les propriétaires de chiens viennent de 
tous les horizons et leurs raisons d'être là 
sont diverses : s Pour qu'il obéisse à la 
maison >;r Pour m'aider dans le gardien- 
nage » ; « Pour me permettre de sortir 
seule sans avoir peur » ; e Pour la sécurité 
quand je transporte des bijoux. » Un peu è 
côté se tiennent les vrais mordus, ceux 
qui viennent pour le sport, pour faire des 
concours. Ce sont eux qui font marcher le 
club, préparant les sorties, ramenant les 
coupes et de nouveaux adhérents. 

En fait, tout le monde y croit au départ, 
mais beaucoup se découragent en consta- 
tant les progrès de certains chiens, ou- 
bliant un peu vite que ceux qui font des 
concours s'entraident tous les jours. Cela 
explique le renouvellement d'un tiers des 
membres chaque année. Découragement, 
manque de persévérance... Ici. même en. 
hiver, dès que le soleil brille on trouva 
d'autres sujets d’intérêt : le ski ou le mi- 
mosa. Le chien devient alors accessoire... 


PATRICK RUBISE. 
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les Arabes 

en Nouvelle-Calédonie 

Parmi les communautés qui peuplent la Nouvelle-Calédonie, 
une petite minorité peu connue : les Arabes, 
dont les ancêtres furent déportés d’Algérie. 


i 


h 


V E voyageur qui y débarque 
pour la première fois est 
frappé d'emblée par le 
nombre d' ethnies qui se cô- 
toient en Nouvelle- 
Calédonie pour former une 
population totale de cent 
vingt mille habitants : Méla- 
nésiens, Européens, Polynésiens, 
Asiatiques... Parmi ce conglomérat de 
communautés, les Arabes H K «r Les 
Arabes en Nouvelle-Calédonie 7 Mais 
ils sont là depuis plusieurs généra- 
tions ! Il y en a principalement à Bou- 
tait. dans la vallée de Nessadiou ». 
précise cet ethnologue de ('Office de 
recherche scientifique et . technique 
d'outre-mer (ORSTOM). Qui donc le 
sait ailleurs ? Jean-Pierre Aîfa, métis 
arabe, maire de Bourail et président 
de l'Assemblée territoriale, confie : 
< M. Tjibaou. chef indépendantiste, 
vient de se rendre à Alger, et il m'a 
fait part de l'étonnement du président 
Chadli quand il l'a informé de l'exis- 
tence d’une descendance arabe en 
Nouvelle-Calédonie. » C’est dire 
l'ignorance tant en France, dont ils 
sont citoyens, qu'en Algérie, leur pa- 
trie d'origine, de (‘établissement 
d'une communauté arabe qui a fait 
souche è ('autre bout de la planète. 
Qui sont-ils, ces Arabes ? Pour la plu- 
part, des déportés du siècle dernier au 
temps du bagne. Cette déportation a 
commencé après la répression de la 
révolte d'EI Mokrani, en 1 87 1 , en Al- 
gérie (2). Aux déportés politiques 
viennent s'ajouter plus tard des 
« droit commun », dont certains ont 
été d'authentiques bandits ; d'autres, 
en revanche, ont été les victimes de 
l'application rigoureuse de (a loi fran- 
çaise. souvent discordante par rap- 
port aux règles tribales algériennes de 
l'époque : * Un père avait été 
condamné aux travaux forcés pour 
avoir tué un officier qui s'intéressait à 
sa gamine. Un autre fut condamné en 
compagnie de ses trois frères parce 
qu'ils se vengèrent en tuant un colon 
qui avait bafoué l'un d'eux ; leur père 
leur aurait dit : si vous ne le tuez pas. 
vous n'étes pas des hommes. Ce qui 
fut fait » (3). 

François et Missoum 

Relaxés, les bagnards sont utilisés 
pour peupler l'île ; on a attribué aux li- 
bérés arabes tes plus méritants des 
concessions dans la vallée de Nessa- 


diou. Pour mieux Jes fixer, les auto- 
rités coloniales demandent s l’envoi 
d'un convoi de femmes condamnées' 
pour se marier avec les trans- 
portés » (3). Le retour au pays est 
rendu difficile par la cherté du voyage. 
De colonisés les Arabes sont devenus 
colons. Jusqu'en 1936, la loi les obli- 
geait à donner à leurs enfants des pré- 
noms chrétiens ; la majorité des des- 
cendants arabes s'appellent François, 
Louis, Jean-Pierre,... pour l'état civil 
mais sans doute, par fierté aussi, Mis- 
soum, Ahmed et Tayeb pour la fa- 
mille. Les derniers déportés arabes se 
sont éteints dans (es années 40 ; {'es- 
sentiel de la deuxième génération est 
formé d'adultes d'âge avancé, mais 
ceux qui parlent la langue de leurs 
pères sont trois. François Larbi, ou 
Missoum Larbi comme il aime à le 
souligner, en fait partie. Rien ne dis- 
tingue cet octogénaire alerte d'un 
agriculteur métropolitain ; <f Mon 
père, e un droit commun » originaire 
d'EI Asnam, de la tribu des Ouïes Sidi 
Yahia. est mort en 1917», raconte 
dans un arabe impeccable Missoum, 
qui garde de son enfance un souvenir 
sombre et rancunier. Sombre parce 
que « les tombées des jours étaient 
rythmées au bruit des chaînes, dont 
mon père a gardé les marquas jusqu'à 
sa mort ». Rancunier en raison de ta 
cruauté des gardiens, qui e avaient 
l'habitude de jouer aux cartes la tête 
des condamnés. Le perdant se devait 
d'abattre un prisonnier désigné à 
l'avance. L'exécution de ia sentence 
était encore plus cruelle : on faisait 
creuser au malheureux un trou, l'ajus- 
ter à sa taille et, après t'avoir couché, 
on lui logeait une balle dans le 
corps ». 

A bd El Kader, — c'est son nom, — 
aujourd'hui paisible retraité de la so- 
ciété Le Nickel, et Bareto, un vieil Ita- 
lien d'origine qui a grandi au milieu 
des Arabes de Nessadiou, confirment 
ces pratiques. Bareto se souvient d’un 
bagnard sauvé in extremis par un cui- 
sinier, bagnard lui aussi : «r II avait en- 
tendu les gardiens jouer sa tête ; le 
soir, il a prévenu le condamné, qui à 
l’aide d'un cerclage de tonneau, s'est 
coupé trois doigts. Emmené à l’infir- 
merie. U a tout raconté au médecin, 
qui l'a soustrait à l'injuste châti- 
ment. » L'origine kabyie se lit sur te 
visage de Louis Bouknèche, qui pré- 
cise qu'il s'appelle Ahmed et qu'il est 


membre, par son père, de la tribu des 
Quled Hadra. II évoque une punition 
très répandue : e Les gardiens pla- 
çaient les prisonniers jugés fainéants 
dans des fourmilières ; vous savez ces 
nids de petites fourmis particulière- 
ment agressives qui vous mordent à 
sang. Et il y en avait, des fourmi- 
lières... et des prisonniers fai- 
néants f » Ces agissements sadiques, 
longtemps dénoncés par les ba- 
gnards, ne prirent fin qu'en 1936, 
après qu'une enquête menée * par un 
envoyé spécial de métropole » les eut 
condamnés. 

Il n'y avait pas que les gardiens eu- 
ropéens à semer la crainte. Les Cana- 
ques, redoutables pour leur efficacité 
dans la brousse et utilisés par l'admi- 
nistration pénitentiaire comme chas- 
seurs de têtes, étaient haïs par les 
condamnés arabes ; si bien que plus 
tard « cette haine fut reroumée contre 
les Canaque s quand B fallut déloger 
une tribu indigène de la vallée de Nes- 
sadiou». affirme Missoum, ou pour 
venir à bout de l’insurrection cana- 
que (4). Abd El Kader se rappelle sur- 
tout le banditisme qui a marqué le 
passage de la vie de bagnard à celle 
de colon : « J'ai perdu mon père dans 
un règlement de comptes ; Missoum, 
dont le père disparut tout aussi vio- 
lemment, empoisonné par sa femme, 
avait un frère à tête dure, un évadé 
qui bravait les autorités et qui finit 
abattu. » 


La fantasia 


M™ Mokrani, dont il n’est pas sûr 
qu’elle descend d’B Mokrani, le chef 
de la révolte, n'a rien oublié des diffi- 
cultés de l'époque, mais ne paraît por- 
ter d’intérêt qu’aux joies passées ; e II 
fallait voir quand les Arabes sortaient 
les chevaux pour la fantasia I 
C'étaient les meilleurs ! Certains se 
sont spécialisés dans l'élevage de 
chevaux tant leurs qualités équestres 
étaient grandes. » Et aile montre une 
carte postale du défilé de cavaliers 
arabes lors du cinquantenaire de la 
Nouvelle-Calédonie. Les yeux de 
M™* Mokrani brillent de fierté quand 
elle rappelle t/e choix d’une Arabe 
comme modèle de la statue de femme 
qui trône sur la place principale de 
Nouméa ». M mo Bouknèche parle de la 
nostalgie de son père : « Il nous ra- 
contait son pays avec un cœur gros 
comme ça. Et ça finissait toujours par 


une fête improvisée : flûte et tam- 
bours prenaient le relais, et if avait un 
grand plaisir à nous faire danser 
arabe. » 

Le déracinement a été vécu diffé- 
remment par les Arabes. La grande 
majorité d'entre eux, il faut le rappe- 
ler, étaient de jeunes garçons. Cer- 
tains se sont totalement investis dans 
le travail, ayant perdu tout espoir de 
retourner au pays, qu'ils appellent 
Y g Afrique». D'autres, sans doute 
par tempérament ou par résignation, 
sont devenus des bancfits. et . selon 
M"* Boumèche, g la plupart des rixes 
tournaient autour de problèmes ter- 
riens». 

Voir « l'Afrique » 

L'islam a servi, au début, de ciment 
à la communauté arabe, comme en 
témoigne le « cimetière des Arabes », 
sur la route Nouméa-Bouraâ. Le ma- 
riage mixte, forcé ou inéluctable, a 
peu à peu dilué ce ciment. « De nos 
jours , tes rites de circoncision ou c/è 
sadaka (5) ont perdu leur caractère de 
fête religieuse ». souligna un autre 
Abd El Kader, gendre de Missoum, 
parlant de la troisième génération. La 
famille de Yasmina illustre parfaite- 
ment F intégration des Arabes au sein 
de la population néo-calédonienne : 
g Mon grand-père paternel, un e droit 
commun », était de Biskra. Mon père, 
un métis arabe, puisque sa mère état 
française, s'est marié avec une Méla- 
nésienne . Moi, j’ai épousé un Indoné- 
sien. Mes sœurs sont mariées respec- 
tivement è un Français, à un ItaSen et 
à un Tahitien. » U n'est pas étonnant 
que les enfants de Yasmina. Katia et 
Jean-Maurice se considèrent totale- 
ment comme calédoniens, et, e s’ils 
ont à choisir entre l’Algérie et te Pé- 
rou, ils iront là où il y a le plus de 
choses à voir ». intégration réelle mais 
aussi inconsciente : * Je sais que tes 
araignées sont sacrées, et mon; père 
nous interdisait rf en tuer : il disait que 
Jésus lut sauvé par une araignée 
quand il s'est caché dans une grotte 
pour échapper à ses poursuivants ; 
elle avait tissé sa tente à rentrée pour 
tromper les soldats », explique 
M m * Mokrani, qui ne se soucie pas le 
moins du monde que cette histoire 
soit celle de Mahomet ( 6 ). ... 

Cependant, si i' intégration est très 
bien vécue, la recherche d'un passé. 


d’une identité, sous-xend tes confi- 
dences recueillies. En témoignent tes 
multiples tentatives isolées ou collec- 
tives de voir « r Afrique », «, pourquoi 
pas, les siens 7 « Mon grand-père a 
eu la chance de retourner chez lui et é 
a emmené ses filles, dit Yastrana. 
/'une de mes sœurs leur a rendu visita 
récemment, et, depuis, des contacts 
surtout téléphoniques sont établis. » 
C'est parce que Bouknèche n'a jamais 
quitté Nessadiou que sa famille a pu 
retrouver sa trace depuis T Algérie ; 
aujourd'hui, H reçoit des lettres de pa- 
rents émigrés en France mats aussi de 
membres de fa famUfe de sa femme, 
de Sarikrt. dans {'Est algérien. Sa posi- 
tion privilégiée d'homme public rend 
Jean-Pierre Aîfa plus optimiste: ï 
avoue ri être jamais aSé en Algérie 
malgré plusieurs voyages en France. 
« J’ envisage très sérieusement de me 
rendra là-bas pour un mots au mono. 
ce qui me perm et trait de rechercher 
ma femûle», dji-fl cependant. La Seul 
voyage que Missoum art fait à rëtran- 
ger Ta mené aux Etats-Unis : * Ce 
n’est pas en Amérique que fautais dû 
aller, mais an Afrique », co n fessé- t-é, 
et Ü ajoute les yeux moufflés : e J’o- 
rnerais tant voir l’Afrique avant de 
mourir. » H est cHfidte de rester insen- 
sible devant un souhait uw É m s ro ent 
partagé par tous ceox dont la jeu- 
nesse a été bercée aux sons des his- 
toires nostalgiques d'un pays stibfimé. 
Mais tous savent que te * p è l e rin age » 
tant rêvé ne s'aecompfira pas, non 
seulement pour des rasons finan- 
cières mais ’adssi .pour des raisons 
psychologiques : « Nous • sommes 
vieux, nous ne pouvons pas débarquer 
dans un pays inconnu, à notre âge. et 
nous mettre sans aide à le recherc h e 
d'un passé. » . . * 

DJAFARAISSAOUL 


(1) Es 1879, tel Arabe* âne «tinte i 
trois cent» sur «as popete ti os de MiXMte-nx 
mille habitants ; de nu jotas, é n’aÛHe aucun 
recensement des descendants «abc*, cous ci- ' 
loyna français. 

(2) Rivtdu: fat* k ene kmc et p rct p wWe 
spoliation des terres arabes par fa colopeariaa. 

(3) - Les Arabes en NoavvOe-CüâdQme 


: la NoavcDe-Calédoaje. BvUtUm a* 36. 

{4/ « Histoire de TAtefirie. mntcmpp» 
raine », <ie Ch.-A. Julien, PUF. 

(5) Cbarité obfig anâ itL pocr uni. omsel- . 

IMTI. 

<d) Coran, verset XL, soraxte 9. 



ANNEES de DESSINS 
EN LIBERTÉ 

parus dans le Monde Dimanche 


Rendre au dessin son espace propre. Faire appel à la 
plus grande diversité des jeunes talents. Leur demander 
d'illustrer en toute liberté les sciences humaines, 

leur» vision de la 
sont les trois 


. septembre 1 979 à septembre 1 983. L’album * Dessins* 
sélectionne, parmi ces î 650 créations et 272 auteurs, les 
temps forts de ce mode d’expression .universel,. Son 
.ambition : offrir une trace durable de cette éclosion 
créatrice et saisir, au-delà des évocations grinçantes de la 
réalité, les signes «Time nouvelle esthétique de la nostalgie. 

BON DE COMMANDE « LE MONDE DIMANCHE DESSINS » . '•/ -..f" "T 7 * 


l'expérimentation sociale, de donner «leu 

justice, du pouvoir, de l’idéologie. Tels 

principes originaux qui ont orienté quatre années 
d’illustrations parues dans le Monde Dimanche de 
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DE MA !Œ^ 


le bonsaï : 


/ii 


nne concrétion 
de temps 

Là beauté dams la petitesse est à la mode. 
AndréMontagne cultive des bonsaïs, 
ces arbres mipùsçules qui envahissent les salons. 
^ Pour lui, le bonsaï est plus qu’une plante : 

un condensé du temps. 



jean-pierre cagnat 


«1 \E fabrique de là concrétion de 
■ temps... • Assis' confortable' 
fl ment dansnnfauteml, le vi- . 
I, sage faiblement éclairé par 
I une lampe; André Montagne ‘ 
.fl .regarde les bûches se consu- 
mer leaiteinént dans le Godin 
colonial, qui occupe le milieu 
de la pièce. Dehors, le vent souffle en rar 
fales sur la forêt d’arbres miniatures qui 
occupent le jardin derrière là maison. - 
Depuis vingt-six ans, cet homme 
s’adonne à une passion typiquetûent 
orientale : Ia culture du bonsaï * 

Dans sa propriété des * Simards » (4) 
située dans le Valloire, une région d’ar- 
boriculture à équidistance de Lyon, Gre- 
noble et Valence, M. Môastâgne vît en- 1 
touré de plus de deuxmïïle~ cinq, cents 1 
bonsaS de toutes espèces. . . ”•.! 

•• Déjà, dans mon enfance, fêtais fas- 
ciné par les petits objets., racontera. 
Mon père était industriel en faïence 
mais je préférais le travail, dès minia- 
tures réalisées jtour dînettes. » Après 
une solide formation d’agronome, il dé-, 
bute après la guerre comme, ingénieur 
agricole en s’occupant d’arboriculture 
pour les Vcrgexs4eProvence.il se met à 
ion compte et plante un verger de .7 hec- 
tares autour de la maison familiale. C’est 
(à que le sort vient frapper à sa parte et : 
décider de son destin. « Mon verger ~ 
avait douze ans et commençait à donner 
sa pleine productivité A l'époque l'ar- 
boriculture démarrait très fort, et avec 
une culture intensive sur une petite sur- 
face , je faisais vivre ma famille de trois 
enfants sans problèmes. Et puis, sont 
apparus les balais de sorcière. C'est une 
maladie des arbres provoquée par une 
désorganisation . hormonale sur les 
jeunes pousses.- Elle se manifesté par 
r apparition d’une multiplication des ra - , 
meaux en formé de' petits, balais. Ce 
n’était pas catastrophique mais ça . - 


; multipliait le travail de taille pendant 
l’hiver. Un jour, regardant attentive- 
ment un balai fraîchement coupé sur un 
pommier, je me suis dit qu’il y avait là 
potentiellement un arbre miniature. Ça 
a fait un déclic dans ma tête. J’ai com- 
mencé à m'intéresser au bonsaï sans 
trop savoir où je m'engageais..* A la fin 
des années 50, la littérature sur le sujet 
est rare. La première année, M. Monta- 
gne achète à un pépiniériste une cen- 
. raine de plants d’on an avec lesquels il 
commence à « coupeâller », comme il 
dit • En fait, je n’y connaissais rien et 
les seuls livres accessibles étaient beau- 
coup trop généraux. La deuxième année, 
j’ai acheté deux cents variétés de 
graines en me disant qu’on verrait bien 
le résultat J’avais déjà le virus mais 
pas te savoir, m la sagesse, m la pa- 
tience. A ce moment-là. j'aurais dû par- 
tir au Japon pour étudier, mais il fallait 
élever les enfants et s’occuper du ver- 
ger. » Petit à petit, les échecs aidant, les 
arbres nain* commencent à prendre 
forme â farce de travail et de manipula- 
tions. Avec eux, le temps se matérialise, 
et - M.' Montagne apprend la sagesse. 
* On travaille avec fa vie, dans un rap- 
port à l’absolu. C'est une véritable pki - 
losqghie de .l’existence, une parfaite 
communion d’idées avec. les forces vives, 
de la nature.-» 

Un membre 
de la famille 

Les années passent, la forêt grandit, 
les visiteurs prennent 1e chemin qui 
mène aux * Simards » par curiosité. Les 
premiers acheteurs amènent les premiers 
déchirements. « Vous savez, on ne passe 
pas dix ans à travailler en symbiose 
avec un arbre sans établir une relation 


d’amour. Les gens ne sont pas rassurés 
face au bonsaï, fie posent beaucoup de 
questions. Certes, l’investissement h’est 
pas négligeable - de 7 500 F à 3 000 F 
' selon l’âge, la forme et l’espèce, - mais 
il s'agit surtout d’un rapport étrange à 
la taille. Souvent les gens parlent de 
mutilation sans savoir que la taille d’un 
arbre est nécessaire à sa croissance har- 
monieuse. Si un arboriculteur taille un 
pommier, c’est pour obtenir de plus 
beaux fruits. Il en va de même avec le 
bonsaï. Et puis, il y. a cette fascination 
d’avoir entre les mains du temps. » 


Au Japon, comme le raconte Paul Les- 
niewicz (2) : * Un bonsaï est un membre 
de la famille dora la croissance et le de- 
venir sont transmis de génération en gé- 
nération. Une sorte d’arbre généalogique 
vivant dont la forme lègue à la postérité 
V écriture des ancêtres à ta manière d’un 
vieil album de famille • Le plus vieux 
bonsaï de ce pays - un genévrier âgé de 
huit siècles - se trouve depuis des géné- 
rations en possession de la famille Hidéo- 
Kato à Omiya dans la banlieue de 
Tokyo. 


« En réalité, le véritable bonsaï de- 
vrait être fait dès le début par son pro- 
priétaire, explique M. Montagne. Un ar- 
bre, c'est comme un enfant, les 
premières années sont essentielles pour 
son devenir. C’est une fabuleuse mé- 
moire qui enregistre tout. Au début, on 
veut faire la nature au cinquantième, 
mais on s'aperçoit tout de suite que ce 
n'est pas ça. Il vaut mieux faire émerger 
une émotion, esquisser une caresse ou 
un souwnir d' enfant. Il faut suggérer un 
paysage. Les gens qui n'om jamais vu 
un bonsaï sont plus sensibilisés par une 
forêt naine que par un arbre solitaire. 
Cet appel à l’imaginaire, je l’ai parfaite- 
ment lu sur le visage d’un gamin lors 
d’une exposition. Cet enfant passait et 
repassait devant une forêt de bonsaï. Il 
s’arrêtait, se penchait et regardait rê- 
veusement. Puis revenant avec son père, 
il lui a dit : « Papa, achète-moi le sous- 
bois. » Je suis sûr que dans sa tète il 
s’était promené dans la forêt et avait 
rencontré des lapins. » 

Après vingt-six ans de travail, 
M. Montagne est parti cette année en 
voyage dans les pays de sa passion : la 
Chine et le Japon. C'est en Chine, sous 
la dynastie des Han (206 avant J.-C. — 
220 après J.-C.). période où fut 
construite la Grande Muraille, qu'est 
née l'idée de restituer en miniature des 
paysages expressifs. En disposant dans 
des coupes de céramique des rochers et 
des arbres en réduction, les Chinois cher- 
chaient à recréer un paysage en propor- 
tion avec le modèle naturel, c’était le 
• Pun-Jing * qui prenait la dénomination 
de * Pun-Sai » quand U s'agissait d'un 
arbre isolé. Ce sont certainement des 
moines bouddhistes chinois qui amenè- 
rent cet art au Japon, où il connut sou vé- 
ritable épanouissement sous le nom de 
bonsaï (de bon. arbre et saï. pot). 


Jusqu’à 30 000 francs 

» Aujourd’hui, raconte M. Montagne, 
dans la région de Canton, ce sont ies pe- 
tits cultivateurs qui perpétuent celte tra- 
dition. Ils plantent quelques arbres dans 
leurs potagers pour en faire des bonsaïs 
qu'ils vont revendre au bout de quelques 
années à un office gouvernemental qui 
les rassemble sur un véritable marché. 
Au Japon, c’est l'affaire de pépiniéristes 
spécialisés. Mais, surtout, on trouve à 
Omiya - un quartier fabuleux avec la 
plus forte concentration de bonsaïs dans 
le monde. Dans un dédale de rues et de 
ruelles, on ne trouve que des marchands 
d’arbres nains. On y voit des pièces ex- 
ceptionnelles qui peuvent valoir jusqu à 
30000 francs. Cesl une véritable cité 
du bonsaï » 

En quelques semaines. M. Montagne 
en parcourant plusieurs pépinières va 
glaner un m a x i mum d'informations. 

« En les regardant travailler, je me 
suis rendu compte que ma méthode de 
production était vraiment archaïque. 
Alors que chez moi un arbre reste dans 
son pot durant toute sa croissance, là- 
bas. ils n’hésitent pas à faire succéder 
les années en terre avec les années en 
pot. Les arbres y puisent une plus 
grande force et le travail est simplifié. » 

Mais la révélation de M. Montagne a 
été le * marne * un mini-bonsaï de quel- 
ques centimètres de hauteur qui peut 
avoir plusieurs dizaines d’années, • De- 
puis les balais de sorcière, j'avais cette 
idée en tête. Chaque arbre est une véri- 
table communauté Si vous prenez un 
élément d'un arbre pour le faire pous- 
ser, vous créez une autre communauté 
C’est le principe de base, le reste, c’est le 
secret du maître bonsaï. Avec un 
• marne ». vous obtenez en quatre ou 
cinq ans V équivalent d’un bonsaï de 
quinze ans. Fai déjà soixante-deux ans. 
et le temps passe vite. J'aimerais jinir 
mes jours comme orfèvre en bonsaï » 

Derrière la maison, M. Montagne a 
installé pour les visiteurs une galerie qui 
ressemble étrangement à un temple ja- 
ponais. H y expose ses plus belles pièces. 
Pour y accéder on traverse un jardin où, 
au travers de différentes plantations, il a 
esquissé les étapes de sa vie. Une étrange 
vie où la quête du temps se marie au vé- 
gétal dans * la recherche du point 
oméga ». Une concrétion du temps et de 
la nature. ■ 

MICHEL ABADIE. 


(1) «Les Simards» 26210 Saiot- 
Sûriifl-CD- Vailoire. 

(2) Le Monde des bonsaïs. Editions Hers- 
cbttr. 



ANNIE BATLLE 


A SUIVRE 


Criminalité informatique 

LB.M. /Japon a fait une en - 
quête sur la criminalité informa- 
âque. 11 s'agit essentiellement 
Je quatre délits : espionnage de 
formées, extraction frauduleuse 
je données, moefifieation insK 
lieuse de données et utilisation 
abusive de logiciel. Lee pertes 
fée s à cas actes dépassent 
salles des attaques da banques. 
ji jeune génération, les « micro 
nd$ a fanatiques d'ordinateurs, 
jst redoutée par les firmes, 
.'étude cita, parmi d’autres cas, 
»hn d'écolière qui ont totale- 1 
nent détruit les données d’une 
XOTipagnte canadienne m se 
xymectant sur son centre de 


ic N“ 36 Kowa BoUdïng 
l9SabaitCho 
tiyoda&t 
kyo 102. 

Tsukuba 1985 

Tsukuba, la cité japonaise 
s sciences, créée par une toi 
1970, est destinée à pro- 
juvoir la recherche setentifï- 
a et la formation des hommes 
st en préservant le caractère 
al de te région- Une dnquan- 
në d'instituts de recherche et 


de laboratoires privés y sont 
déjà implantés. La ville accueil- 
lera en 1985 l'exposition inter- 
nationale sur « La science et la 
technologie au service de 
r homme chez lui », qui dortper- 
mettre au Japon de témoigner 
de son développement techno- 
logique * l’aube du vingt et 
unième siècle. D'après h» mi- 
lieux scientifiques du Japon, 
c'est M. Mitterrand qui a 
«lancé» la cité lors de son 
voyage au Japon en avrfl 1982. 
La plupart des Japonais appri- 
rent ce jour-là par ta télévision 
qu’ü sb passait quelque ■ chose 
qu pied du mont Tsukuba. . 

* Ambassade de Franc» au Ja- 
pon 

4-1 1 -44- Mxnenn Azabo, 

MinatoKn 

Tokyo 106. TéL (03) 473-01-71 


BOlIEAOUmS 

lamfcftHnfwmatique 
crée l'emploi 

' Las Japonais sont plus opti- 
mistes que les Européens sur tes 
conséquences de la microétao- 
trontque sur te volume de rem- 
ploi' Dans Entreprenevrship 
n° 6, revue publiés par l'Asso- 
ciation des industries .électroni- 
ques du Japon, (nos? Kîroshj, 


conseiller spécial du directeur de 
l'Agence des sciences et techni- 
ques, 'réfute plusieurs des 
thèses européennes en la ma- 
tière. Il souligne que les révolu- 
tions technologiques ont tou- 
jours été ressenties, depuis 
Gutenberg, comme des me- 
naces pour l'emptoL Personne, 
de toute façon ne peut actuelle- 
ment imaginer où peuvent nous 
mener les innovations technolo- 
giques qui naîtront de la micro- 
électron ique et- tes transforma- 
tions industrielles qu'elle 
entraînera. Le coût du matériel 
va continuer à baisser et' celui 
du logiciel arrivera è représenter 
90 95 des systèmes informati- 
ques à venir. L'industrie infor- 
matique sera de plus en plus 
consommatrice de travail hu- 
main Ida création}. La structure 
et l'attitude des syndicats pro- 
fessionnels européens ne lui pa- 
raissent pas étrangères à la mé- 
fiance vis-à-vis des nouvelles 
technologies, et freinent le tra- 
vailleur qui voudrait changer de 
spécialité. Au Japon, tout est 
fait pour réorienter la marché du 
travail vers la qualité et ht pro- 
duction de produits à valeur 
ajoutée élevée, performants sur 
te plan de l'économie d'énergie 
et da ta non-poflutton, et les tra- 
vailleurs vers un niveau de 
connaissances de plus en plus 
élevé. € La victoire appartiendra 

è ceux qui réaliseront tes poten- 
tialités de la /évolution du hgh 


chl et tes Européens ne s'a n 
sortiront que s'ils reconnaissent 
ta subjectivité de leurs attitudes 
vis-à-vis de la micro- 
informatique. » 

* E.T.AJ. Tokyo Chamber of 
Commerce and Indusoy Building 
3-2-2 Manvrouchi. Chiyoda Ko, 
Tokyo 100. TéL (03) 211-2765. 

Etats-Unis -Japon 

L'avenir des relations entre te 
Japon et les Etats-Unis était te 
sujet d'une grande confronta- 
tion proposée en avril dernier 
par ('organisation américaine 
< Smokings » et l'Institut japo- 
nais pour l'avancement de la 
science INIHA). Deux cents 
Américains et Japonais - du 
secteur public et du secteur 
privé - ont discuté du cadre ac- 
tuel des relations économiques 
entre les deux pays [analyse des 
surplus dans l'économie japo- 
naise), des causes de friction, 
des politiques commerciales, 
des possibilités de conflits et 
d'ouverture et des enjeux princi- 
paux. Parmi les intervenants qui 
ont lancé te débat, H y avait 
M. Yoshltomr. économiste de 
l’Agence japonaise de planifica- 
tion économique; R.L Mc Kin- 
non, professeur à l'université 
Stanford ; J.C. Onnforth, séna- 
teur du Missouri ; Y. Kobyashi, 
président de Piÿ-Xerose ; W.A. 


Mishkanen, conseiller du prési- 
dent Reagan. L'ensemble des 
interventions et des débats 
vient d’être publié en anglais 
dans Bmokings Dialogue on Pu- 
blic Poficy. 

* The Brookings Institution 
1775 Massachusetts «v. N.W. 
Washington D.C. 20036 

TéL (202) 797-60-0Q. 

Services sans voix 

L’Institut japonais pour les 
technologies du futur (Instituts 
for future Technology) a effectué 
une étude internationale sur tes 
« non- voice services », c'est- 
à-dire sur les nouveaux services 
de la télécommunication autres 
que te téléphone (et le télex ou 
le télégramme}. L'étude fait en 
particulier te point sur l'état ac- 
tuel de l’offre, sur les tendances 
qui semblent préfigurer l'avenir 
et les demandes actuellement 
identifiables dans te domaine. 
L'essentiel des données de basa 
a été réuni grâce à des enquêtes 
auprès de grandes entreprises 
utilisatrices. Un résumé du rap- 
port a été diffusé en anglais. 
Cette étude essentiellement 
qualitative doit être complétée 
sur te plan quantitatif. 

★ 2-l,Kitanamaru-Koea 
Chiyoda K u, 

Tokyo 102 
(03) 214-19-11. 
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CONSEILS 


L'emploi dans les associations (V) 

LES CHARGES SOCIALES 

^ÆflüBjsa; a sBAss»? 

rftê sociale. Les charges imposées oc sont pas sensiblement ffiHfcr cateso c 
qui toacbent ('ensemble des entr e p r i ses, meme si qaOqaes aména- 
gements ont pa les alléger. 

D y m lien de considérer «Tm» pan celtes qm r dcmn de fTJJSSAF 
(Union pour le recoarrement des coti&aooos de Sécuri té soca dfet des 
0 fy^efvM bmüiajes) et d'autre part celles qo, font «a omt nets t » 
protection sociale des personnes, relèvent d’antres organismes (retraites 
complémentaires, chômage, mutneücs complenKntfcres, etc.). "oor oe 
qd coocaiM les charges recouvrées pair PUBSSAF, Pa ssoa atuoa 
employeur est ternie de verser mensuellement, si le nombre de personnes 
rémunérées est égal on snpérienr à dix, on trunesmeflefae ot d an» les 
antres cas, à la fois les sommes qu’elle retient sur chaque rémunération 

S umK m «salarié») et celles qu'eUe d 0 ** en sa qualité <T« employeur ». 
base de calcul. T- assiette », est différente et comprend deux niTesitt. 
Le premier niveau comprend les cotisations calculées sur la totalité 
de h rémunération versée. Les taux appliqués sont les mirants ; 

An tilr* des assurances sociales : 

— cotisation maladie, maternité, inv al idi té , décès ; P*rt de 
remptayem- : 8 *», part du salarié : 5,5 *i ; 

— cotisation veuvage ; part du salarié seule : 0J0 %. 

Le deuxième niveau comprend (es cotisations calculées sur fa partie 
de la rémunération limité*» an « plafond » [qui an l" jantiw 1984 sera de 
8 110 francs par mois) : 

. cotisation mahuii», maternité, décès ; part de Plempfoyeor seule : 
M5Sî 

- cotisation vieillesse; part de Tcmployenr : 8^20 %, put dn wa- 

rié : 4,70 Sb. 

- cotisation an Foods national d’aide an fogetnect (FS AL); part de 
F employeur : 0.10 S> ; 

- cotisation allocations familiales ; part de l'employeur : 9 %; 

— cotisation accident du travail à b charge exclusive de 
Fempfoyeiir- 

Son »«»«x est variable et est fixé per l’URSS AF en fonction de b 
nature «Iw de f association employeur et Ai nombre de salariés. 

O est commmnqné chaque année par (es services de rUBSSAF. 

Les antres charges de nature sociale qui ne relèvent pas de 
I*URSS AF sont essentiellenient Fassurance-chôtnage et b retraite 
complémentaire. 

L’assnraiKe^hômage est gérée par rüNKDIC (Union nationale 
in terp r ofessionnelle pour remploi dtus nudustrie et le commerce) et les 
versements sont à effectuer auprès des ASSEDIC (Associations pour 
l'emploi dans l'industrie et le commerce) . Les versements sont i effectuer 
an même rythme que ceux effectués à rtJRSSAF. 0s comprennent b part 
retenue à chaque salarié, soit 1,72 %, celle de renmtoyeor soit 4,08 % 
auxquels rient s’ajouter b censftatwd patronale de 0J5 % au Fonds 
national de garantie des salaires, ces taux étant appfiqués i b totalité de 
b rémunération (avantages en nature compris). Depuis 1961, TaffiBatioa 
à une caisse de retraite oomplétiMUtBire est obligatoire et fassodatk» a 
le 19m choix iTime caisse affiliée i TARCCO (Association des régimes de 
retraites complémentaire») pour tous les collaborateurs rémunérés non 
cadres. A ce titre, les cotisations compremieot également denx parts : b 
part de remptayenr 2,76 % et cédé du salarié 1,84 %, les bases de calent 
et les rythmes de versement étant les mêmes que ceux appliqués aux coti- 
sations chômage- Il existe des régimes qnï aasareru des coiinriéuictos pto 
importants mais noos noos en Usions («A an, mwIim «hHpiahM fa» la 
majorité des cas. 

Ainsi donc et pour résumer, les charges i envisager dans ce secteur 
représentent par rapport i une rémunération brute : 

Ml sur b totalité de b rém u nération : 24,75%; 
b) sur la rémunération Ouatée an plafond : 27,45 %, compte non 
tenu du taux de cotisation accidents de tnmriL 

Le taux habitnd pour le personnel «administratif» d’une associa- 
tion est Aus b pbpart des cas de L60 %, ce qui porte ce dentier chiffre à 
29^5%. 

O noos parait hxHspeusahle que des responsables évaluent avec le 
pins de prédâons possibles les charges qui pèseront sur leur association 
dés remploi des personnes salariées (A temps complet on â temps partiel) 
s’il» veulent assurer nue saine et rigoureuse gestion. Nous ne prendrons 
qu’au seul exemple, complétant celui que nous avions évoqué Ion de notre 
précédent conseil pour ce qui concern a it b taxe sur les aabirea. 

Pour m sent salaire et un salaire brut mensuel de 6000 francs, les 
charges ainsi évaluées représentent (taux accident do travail, L60 %) : 

- versement URSSAF, 6000 x <13,60% 1-29,05%) .. 2559,00 

- veraemeat ASSEDIC 6 000 x 645 363,08 

- versement caisse retraite, 6000 x 4,60% 276,00 

- versement taxe salaires 42fl£0 

Soit an total 3618,00 

Alors que dais le même temps b personne salariée percevra, arie- 
nnes faites : 5168,40 francs. Le coût total du poste sera donc de : 
5168,40 + 3618,00, soit 8786,40 francs. Ce qui revient i dire que, si 
l'association veut assurer par exemple une rémunération mensuelle nette 
à on coUaboratenr rémunéré de 5200 francs par mois, elle doit majorer 
cette somme de 70 % pour évaluer b charge globale qui pèsera sw son 
budget. 

Noos consacrerons notre prochaine rubrique « Consola- aux quel- 
ques rares allé geme nt s déjà apportés i ce régime g én é ral. 

(1) Le Monde Dimanche du 18 décembre 1983. • L'Emploi dans les 
associations (III). Obligations». 

Conscîlt rédigés par Service associations, association loi 1901, 24, rue 
de Prony. 75017>a&. Ta : 380-34-09. Télex : SERVASS 650344F. 
(Consultations sur rendez-vous.) 


Une nouvelle ville 
et une nouvelle vie 


Créé pour renseigner et intégrer localement les cadres qui changeaient de domicile. 
Accueil des villes de France déborde à la fois son milieu sociologique d origine 
et l’aide à l’installation sociale. Du changement de ville, 
on passe au 


installation sociale, dm enangemenx ae vuxe, ^ 

changement de vie. Reste à À.V.F. à garder sa spécificité. 


O BUX femmes derrière un 
étal orné d'une grosse mar- 
guerite en papier, à pétales 
bleus : une image déjà 
familière aux clients ae 
□ombreux marchés, super- 
marchés et centres com- 
merciaux de Paris, ban- 
lieue et province. Une, deux, trois 
fois par semaine, parfois davantage, 
les bénévoles des Accueils des villes 
françaises (1) tiennent perma- 
nence. Munies de leur fichier conte- 
nant tout ce que vous voulez savoir 
sur les ressources du voisinage et 
que vous mettriez un temps fou & 
chercher - surtout si vous venez 
d’emménager : adresse d'une halte- 
garderie ou d’un club de scrabble, 
heures de réception dans telle admi- 
nistration, etc. Sans oublier, bien 
entendu, la date du prochain « pot 
d' accueil » de l’association. 

De A comme Abbeville-Accueil 
à Y comme Yuiz- Accueil, eu pas- 
sant par Paris, qui en compte une 
dizaine, üs sont, en 1983, cmq cent 
quarante Accueils des villes fran- 

Î iaises. Autant d'associations 
oi 1901, apolitiques et aconfesâon- 
nelles, regroupées en une union na- 
tionale et animées, au total, par 
près de vingt mille bénévoles. Leur 
objectif : « L'accueil et l 'intégra- 
tion des personnes nouvellement 
arrivées dans la ville et la région », 
proclame l’article premier de leur 
charte. Qui ajoute cependant que 
leur action •s'étend également à 
toute personne qui la sollicite ». Et 
ces dernières années, notent les res- 
ponsables, H s’agit d’un nombre 
croissant, à côté de ceux qui 
« changent de ville », d’hommes et 
de femmes qui « changent de vie » : 
ainsi, par exemple. les hommes, 
leunes retraités et préretraités, 
ont-ils une entrée remarquée dans 
les rangs encore très largement 
(90 %) féminins des Accueils. Une 
prépondérance liée, du reste, à leur 
vocation même, puisque, comme le 
remarque la sociologue Françoise 
BneL * les entreprises s'occupent 
de ta réinsertion professionnelle 
des salariés, à la femme de prendre 
en charge les problèmes de réinser- 
tion dans la communauté d'ac- 
cueil (2) ». Rôle; souligne-t-elle, à 
la fois important et peu reconnu. 

Comment une association peut- 
elle faciliter l'adaptation à un nou- 
veau cadre on mode de vie ? Essen- 
tiellement en fournissant des 
renseignements pratiques, en per- 
mettant de se f amil i a riser avec P en- 
vironnement, et surtout de sortir de 
son isolement, de nouer des 
contacts. Si chaque Accueil s’orga- 
nise à sa manière, présente un vi- 
sage différent selon son quartier, sa 
ville — petite, moyenne ou 
grande, - les besoins locaux, et ses 
propres possibilités, ils proposent 
tous un tronc commun de services : 

- Les permanences, gratuites et 
ouvertes a tous, installées dans des 
lieux de passage, ou encore une 
maison des associations ou un local 
piété par la mairie. Leur caractéris- 
tique ; un peu n’importe qui vient y 
demander n'importe quoi. Si les 
possibilités de loisirs et de gardes 
d’enfants intéressent particulière- 
ment les nouveaux arrivants, les 
« ne-connaltriez-vons-pas-un-em- 
p loi -ou-un- logement ? > sont fré- 


i: 


qoents. Des personnes âgées expo- 
sent leurs problèmes de retraite ou 
voudraient trouver une aide ména- 
gère. Il faut alors aiguiller vers l’or- 
ganisme compétent, parfois y ac- 
compagner quelqu’un. Certains 
Accueils offrent également les ser- 
vices d’un écrivain public pour ai- 
der à rédiger une lettre, remplir un 
formulaire. Souvent aussi, obser- 
vent les « accueillantes •». une de- 
mande de renseignements sert sur- 
tout de prétexte â s'épancher un 
peu.- ; 

- Le « pot d’accueil ». sons des 
formes diverses - rencontre infor- 
melle, repas, - permettant aux 
nouveaux venus de faire la connais- 
sance des < anciens » ; 

-Des activités variées, réser- 
vées, pour celles-ci, aux adhérents : 
visites de la ville et de ses environs 
(très prisées), randonnées, discus- 
sions autour d'un livre, jeux de 
cartes, ateliers de bricolage, de cou- 
ture, de lan g ues , etc. Elles se dérou- 
lent presque toujours dans la jour- 
née et en semaine. A la fois par 
choix - pour les mires au foyer - 
et faute de trouver des bénévoles 
disponibles le soir ou le week-end. 
A Paris, cependant, on a réussi de- 
puis peu, en formant un pool d'ani- 
mateurs (trices) qui se relaient, 

S our mettre sur pied un programme 
u dimanche, le jour où la solitude 
pèse le plus lourd. Quelques autres 
Accueils, comme à Pau, ouvrent 
une antenne le soir, à l'intention des 
jeunes travailleurs. 

«Se croiser 
sans se parier » 

Tenir une permanence, animer 
une réunion, organiser des activités, 
cela s'apprend. Une formation est 
proposée — mais non imposée. Elle 
peut être prise en charge soit pat» 
tieUemem, soit totalement par l'as- 
sociation. 

Et le financement 1 Chaque Ac- 
cueil, autonome, a le sien, prove- 
nant, en premier lieu, des cotisa- 
tions des adhérents (le plus souvent 
autour de 50 francs par an). Beau- 
coup reçoivent une subvention de la 
mairie. « Quelle que soit, du reste, 
sa couleur politique. Et — avan- 
tage de notre apolitisme - lorsque 
la municipalité change.notre sub- 
vention reste », souligne Mary- 
vonne Le Roy, vice-présidente du 
bureau nationaL « Par ailleurs, 
nous n'avons pas honte de nous 
faire parrainer, de nous tourner 
vers ae grandes entreprises pour 
nous aider à financer une brochure 
ou une manifestation. » Ainsi, Je ré- 
cent concours national de photo 
(thème : les portes dans la ville) a- 
t-ii été doté de prix offerts par des 
sociétés au nom célèbre. 

But de ces manifestations: se 
faire connaître. Chaque année, en 
France, deux millions de personnes 
environ changent de résidence. « Or 
même dans les petites villes, on . 
peut se croiser longtemps sans se 
parler vraiment. On a besoin d'un 
lieu pour faire connaissance ». re- 
lève une animatrice. Certes, quel- 
que trois cent mille personnes re- 
courent, bon an mal an, aux 


annonces associations 


Appels 


ObjacMur da Conscience : éru- 
ctent «m matoise de gestion 
pubL rech. assoc. p. serv. civil 
Z ans. HERPIN. 678. r. Verte, 
4S64Q Sandaon. I3S) S 1-03-10. , 

CLIMATS 16. Ciné-dub recher- 
che unîtes chutes film 1 6 mm. 
bandes son IB. 

B.P. 271, 76502 Elbeuf. 
tél. : (35) 81-68-99. p. 28. 


Créations 


Outils que soit votre région 
pu votre profession. 
CONNAISSANCE 
HELLENIQUE 
(Faculté des Lettres 
13621 Aix-en-Provence Cedex! 
vous propose : 

— une revue d'heIMntame. an- 
cien et moderne : 

— une stillation au grec an- 
cien : la langue de Platon en- 
fin offerte è tous I 

Notice de renMignsmenrs 
contra enveloppa timbrée. 


Sessions 
et stages 


Ski «le tond plateau ardéchois. 
Stages 6 jours osntre-écofa ; 
t 010 F pwn. + mot. + onc. 
2i déc. au 7 avril. U Suris, 
07610 Usdodes. (75)38-80-19. 


L'UN ÊT L'AUTRE 
sas. de formation et d'études 
STAGES DE MICRQ-INF. 
INITIATION AU BASIC 
1 S h. 700 FF. kl soir 
FORMATION AU BASIC 
30 h sur 1 semai ne. 1 600 FF 
MICRCMNF. P. LA GESTION 
Formation 6 l'utitearton 
dee togktete de ges ti on 
sur micros profe M iwintii 
30 h sur 1 semaine. 2 500 FF 
LANGAGE LOGO 
15 h. 1 000 F. ta M* 
INITIATION AU PASCAL 
15 h. 1 000 FF. le soir 
AUSSI EN FOR M. CONTINUE 
Inf. : L’UN OU L'AUTRE, 

9. rua Campagne Pre mièr e, 
75014 PARlSTTél. 322-47-28 


i, prés de GAP. Jnee 
IB au 2B f*v. : 


Ski de pêne. 

7-17 a.. 1 
2 330 F tr comp- (voy. A- -R. en 
train + car), eneadr. monit. 
nat. E.S.F. et ans. cours vidéo. 
Club « TOUCNUSS ». 5. r. P.- 
V. -Couturier, appt SS, 
93130 NoénMe-âec. 
(USAtVOa-aSep. 7B h. 

Théâtre M anglais- Ruth Hun 
Dien propose stage drame and 
teaefting Ensiieh pour profes- 
seurs tes 26 et 29 janvier, ainsi 
que des ateliers de théâtre en 
anglais pour comédiens, 
adultes. Jeunes. 

Hans. 25-F-34-Q4. 

SU de fond Hautes- Aipæ. Sugë 
1 son. ne.) 270 F. Raid. Peyro- 
belie, Pienregmtce. 05390 Mo- 
lines. T. 192| 45-81-28. 

ANGLAIS - ESPAGNOL ~ RUSSE. 
Apprentissage oHiWee, rapide, 
per la sungasto-pâdagc 
- i- 326-22* 


jpyaux. 
â sa an 


Aux quatre coins 
de France 


Vacances et loisirs 

COTE D'AZUR-MENTON'* 1 " 

Hôtd CÉLINE-ROSE 
57, avenue de Sospcl, 06500 Menton, 
Ta (93) 35-74-69-28-28-38. 
Cbbrcs K cft, calmes et «reniai! , mis 
fanüL, asceas., jardin. Pension compL 
amonme-hiv. 83-84: 152 i 172 F T.T.C 

PLAGE MIDI 

Parc loisirs. Choix de locations. 
Dépliant, tarif gratuit. 
BOBSET, 34 SËJUGNAN (67) 32-26-17. 

ALSACE 

Séjour dans le Florival- 
FORFAIT HOTa - LOISIRS INCLUS 
Rens. OFFICE DU TOURISME 
68500.. OJEBWILLEfl - TèL (89L76-1Q-63 


Produits régionaux 
GELÉE ROYALE PURE 

■JZ. F les 20 g Envoi franco. Marnait; 
305 ane. ch. de Méj&xmes, 30100 ALES. 
Vins et alcools 

Découvrez un HAUT-MÉDOC 
LE CHATEAU DDLLON 
Vente directe - Prix franco 
IYCÊE AGRICOLE DÉPARTEMENT. 
33290 BlANQUEfORT - IcL 3502-27 

POUR VOS COTES-DU-RHONE 
BEAUJOLAIS, BOURGOGNE. VHS DE TABLE 
Demander Tarifa» 219 gratuit à 

MERCUREY A.O.C. P TTÆ 

12 boutaSM 1980 378 F TJX. ton» ton. 
TARIF SUR DEMANDE - TA. 8847-134M 
Lautc -Modritu viticulteur, 7 1560 Mertwey. 


services des AV J. Les adhérents 
sont évalués, quant è eux, à environ 
deux cent mQie. Mais tous tes nou- 
veaux arrivants n’osent pas prendre 
le chemin des Accueils, craignant 
parfois d’v trouver des « clames jpa- 
tronnesses ». Aller vers eux? Ict et 
là, on le tente, raak comment tes 
identifier? 

A l'origine, en /ait, les préoccu- 
pations des premiers Accenus, nés 
simultanément à Bordeaux, à 
Reims et à Aix-en-Provence en 
1964, étaient beaucoup plus res- 
treintes. • Il s'agissait alors, au 
moment où s'amorce le grand mou- 
vement de décentralisation, expli- 
que Maryvonne Le Ray. d'aider A 
t adaptation des familles incon- 
nues. n'ayant pas toujours la répu- 
tation d'être très hospitalières. 
Sous l’égide des mumcipalités — 
et. pour Bordeaux, de la Chambre 
de commerce. — se crient, dans ces 
trois villes des structures tris lé- 
gères. Proposant, d’une part, des 
informations sur la ville, et. d'au- 
tre part, des occasions de renconï 
tre. - 

Très vite l’idée fait tache d*huile. 
Fin 1964, fonctionnent défi vingt 
Accueils, trois cent cinquante en 
1975, et ainsi de suite. Bientôt 
aussi, ils souhaitent ne pins s’adres- 
ser seulement aux épouses de ca- 
dres, mais aux «nouveaux arri- 
vants» tout court. D'amant plus 
que, avec la mobilité crotssanze, et 
souvent plus subie que choisie, le 
besoin d’une aide à 1 insertion appa- 
raît de plus en plus clairement. Et, 
au fur et à mesure de leur dévelop- 
pement, tes A.VJF. travaillera en 
liaison avec un nombre croissant 
d'organismes, publics et privés, et 
d'antres associations. 

SUsse veulent ouverts à tourtes 
A.V.F. n’en restent pas matas, 
comme beaucoup d’autres associa- ; 
tions. très «classes moyennes»: 
« L'éventail social va. des employés 
aux cadres supérieurs. Nousn’arri- 
vons pratiquement pas à toucha 1 
les milieux modestes ». reconnais- 
sent les responsables. Sauf occa- 
sionnellement, par le biais des per- 
manences sur tes marchés ou dans 
les grandes surfaces, os encore des 
bourses aux vête me n t s organisées 
par certains Accueils. Ni les immi- 
grés, à l’exception de certaines ac- 
tions ponctuelles: à la Fête du- 
monde de Brioudc-Accueil 
(Brioude, huit mille habitants), 
quarant e-cinq nationali tés avaient 
leur stand. Et assez peu tes jeunes. 


En revanche, phénomène Je plus 
marquant de ces trois ou quaUe 
dernières années, les Accueils 
voient venir è eux de» déracines 
d’une autre espèce. » Les gem qui 
changent de vie se retrouvent brus- 
quement seuls après ia perte d’un 
emploi ou l'éclatement d'une fa- 
mille •. explique MarioOmstuse 
Cagnotte, l'nae des responsables du 
bureau de Paris. Dans certain Ac- 
cueils. nota arment de grandes 
viDes. ils sont aujourd'hui jws nom- 
breux que ks nouveaux arrivants. 
Et, de urnes parts, on ngnàte l'af- 
flux des préretraité (e)* et re- 
traité (e) s désireux souvent de met- 
tre an service de Fasaoriatiou leurs 
compétences proterioa ndJ c s - ou 
extra-profcssMoneOcs. Un ancien 
«■■«iiriiwr çantT ■ piéton de Paris » 
passionné, organise avec bu éaarnx 
succès des p romen ade* insolites et 
des visites de musées célèbres ou in* 
connus. 

Une voeszios élargie, de* acti- 
vités appréciées, autant de signes 
, de vilahié pour une assoriatioo (ou 
union d'assoctalKxs) qui va sur set 
vingt ans. On n'e» est pas moins 
conscient aux A Y. F. de clignote- 
ment de signzBX : • Danger a enli- 
sement ». Attention. « vx Accueil 
n’est pas hic club de loisirs où l’on 
viendrait rinq/temeid. tmre amis, 
con s om m er des dtura a km ». rap- 
pette inerg jqu effle ot Qaude Banioi. 
l’une des re s pons ab le» nationales, 
aux ammxricMb • La activités ne 
■sont pas un but, mais le moyen de 
faciliter les contacts es de créer des 
relations entre la hahùwr t s d'une 
même ville » A Poubfier. tes Ao 
caâbpetàmemharspèaBâtL 

Une spécificité dont k néeewité, 
selon toute apparence, ne se dément 
pas : S se crée toujoars un ou deux 
Aocseâs par mois. Souvent h rïai- 
liazivu, on amsuc. de femmes qm y 
ont participé dans on précédent lieu 
de résidence. Qs ont même essaimé 
i r étranger, où ib sont déjà une 
quara nt aine, dans des pays venir» 
comme rABemagæ oa lointain» 
cognac le Veaezaete. ». 

LÉAMARCOU. 


(1) ^ris A.VP„ 13. rue de te Ods- 
Manerie, 75001. TM I) 261-92-19. 

■ ( 2 ) BoqnSte ssr « Lee condUüoos 
d’acamil et d Tntein o u des mfaa g c» 
français changeant de rétideace ». 
Rapport présenté sa VIK Congrès 
A mai 1982. 


BLOC-NOTES 


INITIATIVES 


Grarnsd 

c La voie Hafienno du socté- 
Bsme ». — M- Jean-Pierre Che- 
vènement présidera te séminaire- 
débat sur Antonio. Grarnsd or-, 
ganîsé par T Université populaire 
NoTO-franche-Cotmé, à Belfort, 
du vendredi 13 {19 heures) au 
samedi 14 janvier (18 haïras}. 
Antonio Grarnsd joua un rôle 
important dans la formation du 
parti corranuniste italien. 

* Université populaire Nord-. 
Franche-Comté, 4-As, tour A, 
90000 Belfort, tfi. (84) 28-70-96. 

Lettres 

de Haute-Provence 

Les Alpes de lumière, mouve- 
ment de recherche, d' an imation 
•t d'information en Haute- 
Provence, publie un bulletin 
culturel cf information de 


pages très soigné et des mono- 
graphies : le Seigle et la Ronce; 
Pigeonniers de France, la 
Femme â la fontaine. Patrimoine 
architectural en Haute-, 
Provence, Caduc, prieuré ro- 
man, Contes d*~un trieur 
(Tamandes, Associations 'et en- 
vironnement en Heute-f 
Provence. La pr é s en tation est 
.agréable, illustrée, et les prix 
modérés. 

L'association organisa égale- 
ment des activités cuJtursfles : 
chantiers de restauration, 
stages de formation (sur la tech- 
nique da te pierre sèche, f' atbnch 
logie, r environnement, etc.), 
journées de découverte et expo- 
sitions itinérantes- - , 

* Les Alpes de tanière, ras - 
Saunerafe, 84870 SaüU-Micbd- 
l’Obeemtoïre.tâ. (92) 76-61-90. . 


L’adresse de l'association 
créée h la srâtede ta ifispenôon 
de Mathieu Haubert (le Monde 
Dimanche du 18 décembre 
1983, page VQ est : S.OS. En- 
fante disparus, c/o S.V P. -As- 
socierions, boulevard Seim- 
Michel. 04120 CssteBane. 

Associations de quartier 

L'association de quartier 
Nantes-Pont-de-FtaMfre à Paris 
a été créée «i octobre dans un 
quartier en ptoïne rénovatioa A 
son actif, phâsmur* rôatoatkms 
une délégation a été reçue à 
l'Elysée en octobre, une 
conférence-débat sur le drogue . 
a eu Beu. en novembre et une 
fêté pour les jtahès en décem- 
bre. L’assoc ia tion 00660,0116 ga- 
zette, ntince pour l'instant M 
éttaDt des contacts avec d'au- 
tre» associations dû quartier. 

★ Association de quartier 
Nantes-Pont-de-f fendre. 
20 , - r»#*:' de v Nantes. • 

76019 Parta . 


PUBLICATIONS 


L'a ss oc iatio n Apogée (Asso- 
ciation dft* - propriétaires pour 
robsM’vstiori cto te gestion, de 
r entretien et de r exploitation) 
présente te nouvelle régtemen- 
tttmn «n matRheda chuges io- 
estives ; récupérables, sous la 
forme dUm dépfiant plasÀîé de 
douze pages. 12 F .T.T.Cm au-, 
prés de fessodatibit Apogée, . 
4 * n« Camboa 7$ooi .paris, 
téL (1) 200^7-21. 
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DU LUNDI 16 JANVIER 
AU DIMANCHE 22 JANVIER 



Michel Cardoze 
et sa boîte à tabous 

Il a une voix toute encouleurs. Il est journaliste et co mmunis te. Michel Cardoze, 
chaque dimanche midi* aborde des sujets difficiles. En douceur. 


0 UI c’est ? C'est Bel-AmL Une 

chcépaisse, poivré -et seLqn’iù» 
main taquine à plaisir, un^ chapeau 
gris clair deshénf, une veste' chiiêe 
bleii anthracite illustrée d’un nœud 
papillon coquet. Plutôt enveloppé, 4e 
bonhomme, charpenté comme un 
ténor dé bel canto, élégant comme on 
dandy, avec,' suprême ^stinedon, une voix 
tout en couleurs traversée d’un délicieux, 
accent du terroir. Mais attention : journaliste 
catalogué, communiste. 

Michel Cardoze est rédacteur en chef à 
France-Inter, après avoir fait ses- premières 
armes à l'Humanité comme chef du service 
culturel, ensuite comme fondateur de l’heb- 
domadaire Révolution — il démissionne pour 
des raisons * personnelles • — chroniqueur 
politique à Radio-France et enfin responsable 
de Tabous (1), le magazine de la rédaction 
de France-Inter lancé en septembre 1983 par 
André Chambra ud.- directeur de l’informa- 
tion. Communiste, 3 l’est toujours et ne le 
cache pas. *. Ça ne m'a posé aucun problème 
en entrant à RjudityFrance, à d'autres oui, . 
dit-iL Après quelques pincements de délits ■ 
de certains , je me suis aperçu que personne 
n’était mort » 

Une intelligence brûlante, toute en finesse, 
parfaitement adaptée aux exigences de la 
radio, affirme son entourage. Si cet amateur 
d’art lyrique - auteur d’on ouvrage sur Bizet 
- se situe un peu en marge à Radio-France, 
son magazine aussi. A mi-chemin entre la 
griffe France-Culture et celle « grand 
public*. 

Tabous , sans être une création qui boule- 
verse le ciel chargé des médias, est une idée 
surprenante, curieuse comme une petite boîte 
secrète fermée è double tour, qu’on meurt 
d’envie d’ouvrir. Coiis piégés, n’exagérons 
pas, boîte & fantasmes ou k malices plutôt. A 
l’intérieur, de petites et grandes questions qui 
turlupinent inconsciemment les cervelles. 
Des sujets audacieux, oui, qui font la « une » ■ 
de la métaphysique - la mort, - de l’anthro- 
pologie - l’inceste (en préparation), - ou 
Simplement des -dossiers qui titillent les ima- 


ginations, aussi divers qu’une vie de pape, 
une ronde de travestis -âu bois de Boulogne, 
une école de mannequins, ou les mystérieux 
habitants des montagnes libanaises, les 
Druzes. Sujets tabous ? « Pour la plupart ». 
affirme Michel Cardoze. Piqués dans l’actua- 
lité immédiate ? .« Pas exactement, plutôt 
dans l'air du temps, dans ce qu'il cacké. 
Tabous s’efforce d’ouvrir de nouveaux 
angles qui permettent dé se poser des ques- 
tions. Violer des tabous, c'est le but du 
magazine, tout en sachant qu'on ne casse pas 
du tabou tous les dimanches. » 

- Pour révéler au grand public des dossiers 
aussi verrouillés que le clanisme en Corse 
(bientôt à F antenne) ou l’inceste, comment 
s’y prendre ? Tact, doigté. Miche! Cardoze et 
son assistante Françoise de Freyssine, aux 
côtés du maître toujours à l’affût de tuyaux 
rares, lancent des reporters « renifleurs » sur 
les vastes pistes sonores. 

Reconstituer toute ambiance, faire des 
sons à profusion, captés au mini- 
magaétophane dissimulé dans la manche 
rinm blouson, 'un . .soir de '•réveillon sur 1er 
Champs-Elysées, à l’heure fatale où les pick- 
pockets déshabillent les fêtards éméchés, ou 
au bois de Boulogne, dans la nuit des tra- 
vestis. 

Première matière brute, indispensable' à la 
conception du magazine, travail ingrat qui 
nécessite parfois des heures d’attente, des 
- kilomètres de bandes pour une minute de sou 
à l’antenne. Parallèlement à ces exercices de 
haute voltige, ie dossier se constitue comme if 
peut, à coups de documentation sauvage aux 
archives de l'INA, auprès de spécialistes ou 
même par annonces de presse : « Journaliste 
cheràhe témoignages sur l'inceste, pour 
enquêté non moralisante, spectaculaire 
s'abstenir ». 

Magazine bouclé, pense-t-on. Patience, 
Reste l'essentiel. Le temps toujours fragile 
du direct (30 % à 50 % de l'émission), la 
forme de son animateur Cardoze, qui n’inter- 
' vient que pour relancer la machine sonore, 
l’imagination musicale de son disc-jockey, 


Alain Lacombe. et l’intérêt des auditeurs 
interviewés par téléphone... Tout un ensem- 
ble de facteurs incontrôlables entre les mains 
de François-Xavier Andreys, un réalisateur 
de quinze années de métier, formé à l'école 
mouroosieime. 

Stratégie d’ensemble, qui charpente le 
magazine : de larges séquences musicales, 
musiques américaines, des «must» inédits 
pour faire respirer les -tympans et délier les 
esprits. Une règle maîtresse : assener à l'audi- 
toire un maximum d’informations en un mini- 
mum de temps, par petites nouvelles brèves, 
par coups de boutoir secs. * Un magazine est 
une énorme publicité, dit François-Xavier 
Andreys. Pour improviser, il faut une mise 
en page sonore serrée et lâche en même 
temps, et un dossier en béton. » 

Sachant que la capacité auditive d’une 
cueille moyenne n'excède guère les cinq 
minutes, la réussite du travail radiophonique 
tient, semble-t-il, à un fil : un mélange magi- 
que de continuité lisse et montant en cres- 
cendo et de ruptures elliptiques. Instinctif, 
l’art de la radio ? Avant tout, maïs aussi fra- 
gile qu’une voix suspendue au téléphone la 
nuit, et étrange comme les belles langues qui, 
pour respirer, ont besoin d’une ponctuation 
secrète. Etonnante, elle semble en coulisses 
se dérouler dans le plus grand silence, à 
l'antenne comme une session de jazz, au 
culot, au tempo. 

Que manque-t-il à ce magazine pour 
déclencher une épidémie d'oreillons ? Du 
toupet, il en a. Parler de la mort le dimanche 
en fin de grasse matinée, audacieux, non ? Si 
audacieux que seulement deux cent mille 
personnes écoutent, les couches moyennes 
«éveillées*, des enseignants et des per- 
sonnes âgées, dît-on. Alors quoi ? Peut-être 
manque-t-il à ce bijou de luxe un battement, 
une sorte de pulsion intérieure, un rythme, 
pour flirter avec un plus large public. 

MARC G1ANNES1NI. 


(!) Le dimanche, de 12 heures h 14 heures, sur 
Frtace-Inter. 


| les films | 

-PAR JACQUES S1CL1ER* 

[ ★AVOIR, g 
★★GRAND FILM I 


LUNDI 16 JANVIER 


LEVENT DE U PLAINE * 

Film américain de John Hut- 
ton {1959}. avec B. Lancas- 
ter, A- Hepbum, A. Murphy, 
J. Saxon. C. Bickford. L. Gish. 
TF 1.20 h 36 (120 mn|. 

t/n western qui. J travers la vie 
quotidienne d'une famille de fer- 
miers du Texas, pose, d'une façon 
très franche, le problème du 
racisme, de l'intolérance et de tous 
les fanatismes. L ‘atmosphère est. 
parfois, fantasmagorique : Lillian 
Gish , devant le ranch, joue du 
Mozart sur un piano. 

mm* 

Film français de Marc Allé- 
gret (1932). avec Raimu. 
O. Damazïs. P. Fresnay. 
A. Bouffe, Charpin, R. Vat- 
tier, M. Marhis (N.). 

FR 3. 20 h 35(1 20 mn}. 

Pagrtal n'assure pas encore la 
réalisation mais il n'y a pas à s'y 
tromper, cette famille marseillaise 
— devenue universelle - est ta 
sienne. Fanny. enceinte de Marias 
parti loin en mer. épouse Partisse. 
Et. lorsque l'enfant paraît, il y a- 
faut-il le rappeler ? - des scènes 
d'une émouvante vérité. 

MARDI 17 JANVIER 


PÉTROLE! PÉTROLE! 

Film français de Christian 
Gion (1981), avec J. -P. 
Marielle. B. B lier, C. Atric, 
H. Guybet, C. Gérard. 
M. Modo. 

A2. 20 h 35 (85 mnl. 

Des comédiens livrés à eux- 
mêtne — dont Bernard 81 ter en 
émir du pétrole. - dans une comé- 
die satirique bâclée. 

EL PERDIDÛ * 

Film américain de Robert 
Aldrich (1961), avec R. Hud- 
son, K. Douglas, D. Malone. 
J. Cotten. C. Lynley. 

FR 3, 20 h 50 (11 0 mn|. 

Un shérif vêtu de blanc à la 
poursuite d'un aventurier vêtu de 
noir. Les rapports de ces deux 
hommes sont bien complexes. El 
qui aurait cru qu Aldrich était 
capable de réaliser un western 
romantique, où passe la nostalgie 
d'un amour perdu ? Et bien, ne 
manque : pas cela. 

LE PEUPLE ACCUSE Q’HARA * 

Film américain de John 
Sturges (1951), avec 
S. Tracy. D. Lynn. J. Hodiak, 
P. O'Brien. W. Campbell. 
E. Ciannelli. (N.) 

FR3, 23 h 20 (100 mn}. 

Spencer Tracy, énergique avo- 
cat, doit défendre un homme soup- 


çonné de meurtre, ayant un alibi 
qu'il ne veut pas fournir. Cela 
complique, évidemment, l'enquête, 
mois sans cela, il n'y aurait pas de 
film. Le suspense tient le coup. 

JEUDI 19 JANVIER 


RETOUR EN FORCE * 

Film français da Jean-Marie 
Poiré (1979), avec V. Lanoux, 
B. Lafont, P. Mondy, 
G. Jugnot, E. Harfing. 

FR 3. 20 h 40 (90 mn). 

Les ennuis familiaux et autres ■ 
d'un petit truand sorti de prison. 
Comédie farfelue où l'on sent la 
parfaite complicité du réalisateur 
et de ses interprètes. 

VENDREDI 20 JANVIER 

LE CAPITAINE FRACASSE * 

Film français d’Abel Gance 
(1942), avec F. Gravey, 
A. Noria, 8. Bovy. A Tissot, 
J. Weber, M. Escando, 
R. Toutain. (N.) 

A2. 23 h (95 mn). 

Le style épique de Gance dans 
une adaptation du roman de Théo- 
phile Gautier dont les images rap- 
pel lem les illustrations de Gustave 
Doré. Habiles truquages techni- 
ques pour les décors et duel en 
vers, façon Rostand, dans un cime- 
tière. Même si e* film fut mullli 
pour {‘exploitation, il a du pana- 
che. 

DIMANCHE 22 JANVIER 

LE CASSE 

Film français de Henri Ver- 
neuil (19711. avec J.-P. Bel- 
mondo. O. Sharif, R- Hosseîn, 
R. Sahratori. D. Cannon, N. 
Catfan. 

TF 1.20 h 35 (120 mn). 

Déplorable adaptation d’un 
roman de David Goodis. Vemeuil 
s'en tire grâce à son savoir-faire. 
Et Belmondo n'est Jamais à court 
d'exploits acrobatiques. 

SCARFACE** 

Film américain de Howard 
Hawks (1930), avec P, Muni, 
A- Dvorak, K. Morlay, O. Per- 
le ins. B. Karloff, G. Raft (v.o. 
sous-titrée. NJ. 

FR 3. 22 h 30 (95 mn). 

Paul Muni et sa joue balafrée. 
George Raft et la pièce de mort- 
noie qu'il fait sauter dans sa main, 
le crépitement des mitraillettes, à 
Chigaco. au temps Je la prohibi- 
tion. l’implacable crescendo tragi- 
que du scénario de Ben Heckt et de 
la mise en scène d' Hawks : cette 
chronique criminelle des débuts 
du pariant, dont la froide violence 
fit alors scandale, est entrée â 
jamais dans l'histoire du cinéma 
américain. 


Les soirées de la semaine 



LUNDI 16 

MARDI 17 

MERCREDI 16 

JEUDI 19 

VENDREDI 20 

SAMEDI 21 

DIMANCHE 22 | 

TF 

1 

20 h 35 Hbn i le Vert de b 

plaine, de John Huston. 

22 h 5 Etoiles et toiles, ma- 
gazine du cinéma. Deborah 
Kerr.- 

20 h 35 Les mardis de rm- 

fonaatka : b crise des antres, 
Aux États-Unis, en U.fLS.S., 
en Italie, au Togû_. - ' 

21 h 40 Variétés : Vagabon- 
dages. Gilles ServaL 

20 h 35 FeuUetoa : Dallas, 

toujours. 

21 b 25 Satnràaj Unes (le 

bines du samedi soir) . Aux 
sources de la musique noire 
avec Marguerite Yourcenar. 

20 h 35 Feuilleton : La 
chambre des dames. 

21 h 35 Contre-enquête. u 
magazine des faits divers. 

22 h 30 Histoires nacareües. 

20 h 35 Variétés : CaroaraL 

Avec Patrick Sébastien. 

21 h 50 La borne an Brésil. 
Un grand reportage de TFl 
sur le Nordcste. Suivi d'un 
concert avec quelques 
-grands». 

22 h 50 22 Via le rock. 

20 h 35 Théâtre : Tn peux 
toujours faire tes bagages. Une 
comédie réussie de Jacques 
Krier. 

22 h 10 Droit de réponse : 
resprit de contradiction, de 
M. Polac. Lutte des classes. 
Ecole privée, laïque. 

20 h 35 Film : le Casse, 

d'Henri Vemeuil. 

22 b 35 Sports dimanche. 


A 

2 

20 h 35 Emmenec-moi u 
théâtre : les Trois Mousque- 
taires, d'après A- Dumas. Mise 
en scène de Marcel Maréchal. 

.22 h 5 Histoires courtes 
fastasfiqnes. 

20 h 35 Fdm : Pétrole, pé- 
trole, de Christian G ion. 

22 h 40 Lire c’est rirre. Huit 
invités, un singe sur • Pierrot 
mon ami », de Queneau. 

20 h 35 Taëfflm : Les en- 
quêtes da commissaire Maigret 
Un ami de Maigret coupable ? 

22 h 20 Moi Je. Magazine 
des temps qui courent. 

1 

20 h 35 Série : Marco Polo. 
Aventure, amitiés, jalousies au 
Japon. 

21 h 40 Alain Decaux : 
L’histoire en question. L'af- 
freux séducteur Landrn ! 

20 h 35 Feuilleton : Fabien 
de b Drôme. Un western dans 
la France sous le Directoire. 

21 h 35 Apostrophes. Maga- 
zine littéraire de B. Pivot. 
Femmes d'influence. 

23 b Cîaé-diib (cycle : an- 
nées 40) : k Capitaine Fra- 
casse, d’Abel Gance. 

20 h 35 Variétés : Champs- 
Elysées, de M. Drucker. Avec 
Eddy MîtchelL 

22 h 5 Les enfants du rock, 

avec David Bowie. AC/DC; 
spécial Australie. 

20 b 35 Jeux : La chasse aux 
trésors à Leningrad. 

21 b 45 Document : Viet- 
nam. Son histoire. 

22 b 40 Désirs des arts. 


FR 

3 

20 h 35 Fton (cycle Marcel 
Pagnol) ; Famy, de Marc Ai- 
légret, 

23 h Tbalassa. En direct 

du odan nautique de Paris. 

23 h 45 Prélude â b anh, 

F. Chopin. i 

20 h 35 Fila : Dernière 

séance. Avec Miche) Sardüu, 
cette fois ! 

20 h 50 Premier Sim : El 
PenBdOf de Robert Aldrich. 

23 h 20 Fam : Le peuple ac- 
cuse O’HarX, de John Sturges. 

20 h 35 Variétés: Cadence 3. 
Ch. Dumont. 

22 b 5 Feaffletan ; ExSL 

Lutte contre le nazisme. 

23 h Prélude & b naît. 

Ceruii. 

20 h 35 CW-ftssoa. 

20 h 40 Fihn : Retour en 
force, de Jean-Marie Poiré. 

22 h 30 Prélude i b mit :J.- 

S. Bach. 

20 b 35 Vendredi : Georges 
Marchais. 

21 b 50 outre-mer. Ta- 

hiti, Guyane, Nouvelle- 
Calédonie. 

22 b 40 Préhids à la mot ; 

M. Mlhalovici. 

20 b 35 Série : L’aw*ers àa 
rire. Max Senneit. 

21 h 30 La rie de château, 
Jean-Claude Brialy invite. 

22 b 15 Musidnb. Brahms. 

20 b 35 La chiraaticw dn 
rugby de Jean Lacùtiltm. 

22 b 30 Cinéma de minait 
(cycle Aspect du - Film 
noir-j. Scarfaee, de Hùwani 
Hawks. 

Qh5 Prébafe | jg ^ 
J.lbcrt. 


LE MONDE DIMANCHE 


15 janvier 1984 


vu 































üvr 


Queneau, 

Pierrot mon ami, 
huit invités, 
un singe... 

Q UAND Pierre Dumayet et Robert Bober dé- 
cident de porter leur curiosité sur un livre, 
cala promet toujours un plaisir intense, un 
sentiment de bonheur rare, qui vient à le fois d’une 
émission pensée, multiple, d»re et intelligente. On 
découvre, en même temps que le goût de la lec- 
ture. un livre, mais aussi des gens, des morceaux 
déviés. 

Pierre Dumayet feuillette avec la même appa- 
-rente nonchalance les pages des fivres dont les in- 
vités ont été conviés à souligner des passages, il 
ai fit certains lui-même lentement, avec une atten- 
tion vigilante, il sait attendre par un silence la ré- 
flexion qui va suivre, et Robert Bober, qui a placé 
sa caméra très près, filme les visages qui chan- 
gent. 

Pierre Dumayet et Robert Bober ont choisi de 
parier de Pierrot mon ami, peut-être un des plus 
simples, des plus accessibles roman de Queneau. 
L’émission commence su* la musique joyeuse et les 
images fantasmatiques d'une fêta foraine. Comme 
toujours, Robert Bober a passé du temps - plus de 
trois semaines - aux repérages, à (a préparation. Il 
a cherché lui-même les invités, trouvé des forains, 
quatre, un dessinateur de bandes dessinées, un 
musicien. Il connaissait Jacques Roubaud, poète, 
mathématicien comme Queneau et membre 
comme lui de l'Oulipo (Ouvroir de la littérature po- 
tentielle), Danielle Sallenave. écrivain. Mais chut 
sir le dernier invité, qui aurait enchanté Queneau. 

Robert Bober a tourné è Rouen, ville proche du 
Havre où Queneau est né, les images - superbes 
— d’une fête bruyante et magique. Il a filmé chez 
eux, au mffieu des tira, sur lœ manèges qui tour- 
nent ou au milieu de leur fivres. ceux qui se sont 
pris au jeu de la lecture ; Il a pris Queneau aux 
mots (les noirs), filmé les repas c à plat » (plans 
étonnants sur les gigots aux flageolets, une chou- 
croute), regardé de Mais Pierre Dumayet poser des 
réflexions en forme de questions - « ... Vous avez 
souligné deux Ms ? », € Pierrot est quelqu'un de 
sympathique, bizarre ? ». a Yvonne, elle est garce, 
quand même. Yvonne 7 ». questions apparemment 
anodines sur les personnages, sur le style, le mé- 
tier de forain. Il n’y a toujours qu’une seule prise 
dam f Lire c'est vivre ». Pierre Dumayet et Robert 
Bober sont en sympathie totale avec leurs invités. 
Le mélange subtil de complicité, de respect et de 
malice fait exulter. 

CATHERINE HUMBLOT. 

* LIRE CEST VIVRE, PIERROT MON AML 
A 2, le mardi 17 janvier, 22 b 40 (55 minutes). 
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Antoni Taulé, 
la lumière 
de l'espace 

F INTURE FRAICHE a repris. Après une 
(courte) interruption en décembre, l'émis- 
sion bi-mensuelle est devenue hebdoma- 
daire. On aime bien cette série minuscule : on y 
découvre sans façon quelques aspects de la pein- 
ture contemporaine. C'est fibre, éveülé, curieux. 
Comme les enfants qui servent d'intermédiaire à 
cette HÛtiation (mine de rien) sérieuse. 

Le principe : on propose à des enfants de péné- 
trer dans l’univers de la peinture (même abstraite) 
en rencontrant quelques peintres et en leur posant 
toutes les questions qui les intéressent. Les ques- 
tions, le travail sont longuement préparés à 
l'avance - contrairement b ce qu'on pourrait 
croire. Car si la rencontre est spontanée, joyeuse et 
lutfique, 3 s’agit pour Elisabeth Couturier et Anne- 
belle Gômez, les deux productrices passionnées de 
ce magazine pour enfants (qui intéresse les 
adultes) de ne pas trahir la démarche du peintre. 
Elles ont tenu i ce que chaque réalisateur bâtisse 
un scénario proche de l'univers de Y artiste. 

Toutes les émissions n’ont pas la même qualité. 
On avait adoré Erro, dont an découvrait les col- 
lages dans une atmosphère de goûter et de 
gateaux au chocolat ; on avait bien aimé Cueco. 
noyé dans un jardin d’herbes rempli de messages, 
et Ernest Pignon Ernest que les enfants surpre- 
naient collant ses affiches dans un quartier en 
démolition. Les films sur Anne-Marie Pêcheur et 
Dominique Gauthier n’avaient pas la même grâce. 

Cette semaine * La lumière do l'espace ». réaB- 
sée par Carlos Vïitaderbo sur Antoni Taulé, très 
construite, un peu sophistiquée, est peut-être une 
des meilleures. Elle a l’emphase et le romantisme 
espagnols mais irriguée par la lumière - r espace 
de la lumière - dont le peintre espagnol fait l’objet 
(te sa recherche. La rencontra se fart dans une mai- 
son abandonnée, dans une atmosphère (te mys- 
tère. Les gosses ne sont pas timides, au contraire, 
c'est une sacrée petite bande agitée et bavarde qui 
apprend ce qu’est isi rai de lumière sur une rampe 
d'escalier, les molécules (te poussière éclairés, 
l'architecture de respsee... r ombre et la lumière. 


* PEINTURE FRAICHE. TFl. mercredi 18 jan- 
vier, â l’intérieur de rémission Vitamines, vers 15 h 40 
(13 minâtes). 


11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d’Annick. 

12 h 30 Atout cceur. 

13 h Journal. 

13 h 45 Ces chers disparus. 

14 h Téléfilm : Quand souf- 
fle le vent du nord en Sibérie. 

16 h 45 Reprise : L'art au inonde 
des ténèbres. 

(diffusé le 20 décemb r e 1983). 

16 h 40 C'est arrivé à Hollywood. 

17 h Un Français peut en ca- 

cher un autre. Légendes bretonnes. 

18 h Le neveu d'Amérique. 

16 h 15 Le viBage dam les nuages. 
18 h 40 Varïétoscope. 

18 h 55 7 heures moins 5. 

19 h Météo. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Heu-reux, avec F. Raynaud. 

20 h Journal. 

20 h 35 Film : Le vent de la plaine, 

de John Huston. 

22 h 5 Etoiles et toiles. 

Magazine du cinéma de F. Mitterrand 
et M. Jouanda. 

Un numéro spécial consacré à Deborah 
Kerr. 

23 h 30 Journal. 


12 h JoumaMat à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L’académie des neuf. 

13 h 35 Les amours romantique*. 

13 h 50 Aujourd'hui ta vïe. 

14 h 55 Série : Drôles de dames. 

16 h 45 Cette semaine sur A 2. 

16 h Reprisa : Apostrophes. 

Les cadres (dif. le 13 janvier) . 

17 h 10 Patinage artistique. 

17 h 40 Récré A 2. 

18 h 30 C'est, la vie. 

18 h 50 Des chiffras et des lettres. 

.19 h 10 D'accord pas d'accord 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard 

20 h Journal. 

20 h 35 Emme nez-moi au théâtre : 
les Trois Mousquetaires, 
d'après A. Dumas, miM! eu scène de 
M_ Maréchal. Avec le Théâtre national 
de Marseille' (en liaison avec France-, 
Culture) . RéaL A. Flédérict 
Suite de la première partie de la pièce 
diffusée le 10 janvier. Vive caricature 
des vices de la société, beauté des dé- 
cors et des costumes, combats d'épée. 
un spectacle agréable. 

22 h 5 Histoires courtes fantasti- 

qpjfos. 

23 h Journal. 


17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 


19 h 50 Dessin animé : l'Inspecteur 
Gadget. 

20 h 5 Les jeux de 20 heures. 

20 h 35 F3m (cycle Marcel Po- 
gnai) : Faimy, dé Marc Allégro. 

22 b 40 Journal. 

23 h Thalassa. 

De G. Pernood. 

En direct du Salon nautique de Paris 
* avec un reportage un peu adde et mo- 
queur du MoMleur-toutJe-monde en 
bateau, histoire d’ouvrir m débat— 

23 h 45 Prélude è la mât. 

Trois chants polonais dé F. Chopin, 
par M. DrewnoskL 


PÉRIPHÉRIE 


■ R.TJU 20 h. Histoire 
du Vietnam ; 21 h. Sé- 
rie noire ; Aveugle que 
veux-tu f film de Juan- 
Lois Bunuel; 22 h 40, 
Entre anus. 

• TJVLd, 20 h 40, 
l'Apache, film de WB- 
liam A. Graham ; 
22 h 15, Yidéoeoto. 

• R.TJL, 20 h. Ecran- 
témoin ; L’homme qui 
aimait les femmes, 
film de François Traf- 
ftUK. 

• TELE 2, 20 h, Scnio- 
rauna ; l’homéopathie; 
20 h 30, Théâtre wal- 
lon : El Bodui d" La- 
gardère. (2* partie) , 
réaL A, Gevrey. 

e TJSJL, 20 h OS, A boa 
entendeur ; 20 h 10, 
Spécial cinéma : Une 
étrange affaire, film de 
Pierre Grsnier- 
Defems ; 23 h 05. T An- 
tenne esté vous. 


11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annick. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 45 Portes ouvertes : handi- 
capés. 

14 h 5 FeuiHeton ; Jo Gaillard. 

14 h 55 Trésor des cinémathè- 
ques : Good bya intEa ■ 

La présence anglaise en Inde. 

1 5 h 50 C'est arrivé à Hollywood 

16 h 15 Le forum du.merdL 
Troisième âge en milieu ruraL 

17 h 30 Microludic 

Un nouveau jeu : deux familles avec 
micro-ordinateur. 

18 h : Le neveu d'Amérique. 

18 h 15 Le village dans les nuages. 
18 h 40 Varïétoscope. 

18 h 55 7 heures moins cinq. 

19 h Météo. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Les petits drôles. 

20 h Journet 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 Les mardis de l'informa- 
tion : la crise des autres. 

Magazine de la rédaction de TF 1. 
Second volet de ce. magazine consacré 
à la crise dans le monde. Des Etats- 
Unis à la Grande-Bretagne, en passant 
par l’Italie. IV.JLS.S. . le Togo- 

21 h 40 Variétés : Vagabondages. 
Roger Gicquel invite Gilles Serval, 
musicien breton, un pamphlétaire. 

22 h 55 Journal. 


11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous «TAnrak. 

12 H 30 Atout oœur. 

13 h Journal. 

13 H 36 Un métier pour demain. 

13 h 50 Vitamines. Vers 15 h 40, 
Peinture fraîche. 

f Un notre article H-contre.) 

16 H 40 Jouer le jeu de la santé. 

16 h 46 Temps X: Spécial Avoriaz. 

17 h 40 Irrite. 

17 h 55 Jack spot. 

18 h 15 La village dans las nuages. 
18 h 40 Varïétoscope. 

18 h 55 7 heures moins cinq. 

19 h Météo. 

19 h 15 Emissiona régionales. 

19 h 40 Jeu : Les petits drôles. 

19 h 53 Tirage de lé loterie. 

20 h Journal. 

20 h 30 Tirage du loto. 

20 h 35 Feuilleton : Dallas. 

J JL et Hobby s'affrontera. 

21 h 26 Saturday blues, la blues du 
samedi soir, de S. Mignot, J. Wilson, 
P. Desfons, A. de Gaudemar. 

(Un notre article H-contre. ) 

22 h 55 JoumaL 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h 5 Journal (etèl2h4S). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 FeuiHeton : Les amours ro- 
mantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Série : Drôles de dames. 

16 h 45 Reprise : La chasse aux 

trésors. IdilT. le l S janvier). 

16 h 45 Entre Vous. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 45 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 30 D'accord pas d'accord. 

20 h 36 FHm : Pétrole, pétrole, de 
Christian Gkhl 

22 h 40 lire c'est vivre • : Pierrot 
mon ami. 

Une Émission de P. Dumayet et R. Bo- 
ber. 

(Lire notre article H-contre ) 

23 h 36 Journal. 


17 h Télévision régionale. 

Programmés autonomes des douze 
régions. 

19 h 55 Dessin animé : Inspecteur 
Gadget. 

20 h 5 Leajeux. ... 

20 h 36 Dernière séance. 

Emission d’Eddy Mitchell et 
G. JounThui. présentée' pour la pre- 
mière fais par Michel Santon. 20 h 30, 
dessin animé : Hook, 1 m- «nH Stînker. 
20 h 50 1"- Film : El Perdido. de Ro- 
bert Aldrich. 

22 h 40 Dessin animé : Field and 
scream. 

23 h JoumaL 

23 h 20 2* film : Le peuple accusa 
O’Hara, de John Sutrges. 


e R.TT-, 20 h, -L’hom- 
me qui valait 3 mil- 
liards - ; 21 b .Le 
pond blond avec une 
chaussure noire, film 
d’Yves Robert 

• T.MLC, 20 h 40. Les 
Contes de Béatrix Pot- 
ter. de Reginalds Mills, 
musique de J. Lancb- 
berry, avec the Royal 
Opéra House Covent 
Gardée ; 22 h 20. En- 

• treamis. 

• R.TJL 20 h 05, Les 
oiseaux te cachent 
pour mourir ; 21 h 05, 
Vidéogom; 21 h 50, 
Salut l’artiste; 23 h 05, 
Tribune économique et 
sociale. 

• TELE 2. 20 h 55. 

‘Théâtre club : 

l'Échange, de P. Clau- 
del. 

• T-SJL, 20 h 05, La 
chasse aux trésors ; 
21 h 1 S, La passion 
d'Adolf WoefH. film 
de Pierre Koralnik : 
23 h 05, Hockey sur 
glace. 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et i 12 fa 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

13 h 35 Les amours romantiques. ' 

13 h 50 Les carnets de favanture. 

14 h 25 Deasins animés. 

15 h Récré A 2. 

17 h 10 Platine 45. 

Avec ABC. Casanova. Les Belle stars. ~ 

17 It 45 Terra des bétes 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : Les enquêtes du 
commissaire Maigret. RéaL Sté- 
phane Berlin. Avec J. Richard. 

Par lequel de ses amants Joséphine 
Papet a-t-elle été assassinée ? l'ancien 
camarade de classe de Maigret ? 

22 h 20 Magazine : Mof-je 
de P. Baudrier. 

Petites histoires de vol. des gens rêvent 
d'être un mon. d’autres se bagarrent 
pour lancer une entreprise. Boom sur 
le marché des caméras de surveil- 
lance... 

23 h 10 Journal. 


17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze ré- 
gions. 

19 h 55 Dessin animé ; Inspecteur 
Gadget- 

20 h 5 Leajeux. 

20 h 35 Variétés : Cadence 3. 
E m issi o n de Guy Lux et LMüdc. 

Avec C Dumont, G.' RenO. R. Coc- 
rirtnte 

21 h 45 JoumaL 

22 h 05 Feurfieton : ExiL 

de R. Muller et E. Gumber. d'après 
L. Feucbtwanger. avec JC. LOwitscb, 
L Martini, V. Gtownâ— 

1935. Un journaliste d’origine Juive et 
un musicien allemand quittent tous 

à Parts. (Jomnutnce le combat contre^ 
nazisme. Un feuilleton décevant. 

23 h Préluda â' la nirit. 

* A Cantar un VUlaàdco - de R. Ce- 
ruti, par l’Agrupadon Musica, tÙr. 
£. Giêca. 


m R.TJL. 20 h. Le souf- 
fle de la guerre ; 21 h. 
Ambre, film d'Otto 
Premioger; 23 h. 20. 
Turbo. 

• TJVLC, 20 h 40. Vivre 
ensemble, film (te 
Anna Karina. (avec 

. A. Karina,. N. Lance- 
lot._). 

• R.TJL, 30 h. Risquons 
tout ; 21 h 05, Feuille- 
ton : le Parrain ; 
21 h 55. Ponrait : Ed- 
gar P. Jacobs.. 

e TELE 2, 20 h. 

Sports 2. 

e T-S-R_ 20 h 05. l’Hor- 
loger de Saùu-Paul. 
film de Bertrand . Ta- 
rentier ; 21 h 50, Téles- 
cope ; 22 h 20, Concert 
avec Andréas . VaUen- 
■weîder. ' 



11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d’Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 45 Objectif santé. 

13 h 55 Feuilleton : Jo Gaillard. 

14 h 50 Cinquante ans de cinéma 
am éric a in. 

Henry Fonda parle d'Orson Welles... 

1 5 h 30 Quarté de Vineennea. 

15 ta 66 Huascaran 

Record du saut en deltaplane an Pérou. 

16 h 30 Portrait d'écrivain. 

La Bretagne de Chateaubriand. 

17 h Châteaux : Vfncennes. 

18 h La Neveu d'Amérique, 

18 h 16 Le village dans les nuages. 
18 h 40 Varïétoscope. 

18 h M 7 heures moins 5. 

19 h Météo. 

19 h 15 Emissions régionales. 

T9 h 40 Jeu : Les petits drôles, 

20 h JoumaL 

20 h 35 FsuUtetân r la Chambre dus 
dames, réaL Y. AndrEL 

21 h 35 Contre-enquête. 

Magazine de A. Hoang. 

L'affaire des - reclus de Saint- 
Flaur • ; une femme chômeuse en co- 
lère. Approche difficile du fait divers... 

22 h 30 Ffistolres naturelles. 

23 h JoumaL 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et â 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : L'académie des neuf. 

1 3 h 35 Feuilleton : les Amours ro- ’ 
inantiques. 

13 h 50 Aqjourd'hül la vie. 

14 h 55 Film : Meurtres âu monas- 
tère, de Deremy Kag&n. 

16 h 30 Magazine : Un temps pour 
tout. 

17 h 45 Récré A2. 

18 h 50 Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 La théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 Série : Marco Polo, de 
D. Butler, Y. Libella et G. Mosialdo. 
Neuvième épisode d'une superproduc- 
tion aussi luxueuse que lente. Jaloux 
de /‘(unifié qui unit Marco et le prince 
Chinktn, Achnet l'envoie dans le Sud. 

21 h 40 Alain Decaux : L'histoire 
an question. 

L'histoire de Landru. ce grand séduc- 
teur - brûlant » qui fit disparaître . 
onze femmes dans sa cuisinière. 

22 h 65 Journal. 


17 h - Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze 
régions. 

19 h 55 Dessin animé ; L'inspec- 
teur Gadget. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 35 Ciné-passion. 

Émission présentée par M.-C. Bornait. 
20 H 40 Film-: Retour en force, de 
Jean-Marie Poiré. 

22 h 10 JoumaL 

22 h 30 Prélude è la nuit. 

Fantaisie chromatique et fugue de J- 
S. Bach, par T. Liacuna, pianiste 


R-T.1L, 20 h, - La 
croisière s'amuse • ; 

21 h. Dallas ; 22 h, 
R.TX.-Ph». - 
TJVLC, 20 h 4a l’Age 
bête, film de Jacques 
Ertaud ; 22 h 15, 
Chrono. . 

R-TJEL, 20 h. Autant 
savoir ; 20 h 3a Une 
étrange affaire, film de 
P. Gra aie r-De ferre ; 

22 h 10, Carrousel aux 
images ; 23 h 15, Émis- 
sion politique. 

TELE 2, 20 h. Série : 

Boula Ma tari ; 21 h 05. 
Concert ; 22 h 05, Vi- 
déographîe. 

TJSJL, 20 h 05. 
Temps présent : 

21 h 40, Dynastie ; 

22 h 40, La ville des 
pirates, film de Raul 
Rùiz. 
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Jacques Krier, 
des hurluberlus, 
une 

pour une comédie 


C 'EST un ancien combattant 'qui n'a jamais 
combattu. Nostalgique de la grande fêta 
soixante-huitarde ? Peut-être. Reconverti 
dans la petite « zone i ? Pas exactement. Un 
« glandeur ». comme oh «fit vulgairement. Oui. 
Alain a .trente-cinq ans,, et ne fait rien de sas dix 
doigts costauds. Il a cette fâcheuse tendance à re- 
mettre consciencieusement ce qu’i n'a pu foire la 
veifle^ au' lendemain. Le travail continu, a évite. 
Les devoirs de famille, 1 s’eh passe. Une seule pas- 
sion, le petit c jôim L », les platàrs charnels et Marie 
qu‘3 rencontra un soir. • - 

Marie, jolie, dix ans de moins, un peu-trop. la- 
quée. c'est une bourgeoise, déjà une petite dame 
.installée en studio. coquet, rêvant de prince char- 
mant sur fond de bande dessinée Walt Disney. 

Voilà donc deux personnages opposés représen- 
tatifs de deux générations. L'une utopique (1968), 
l'autre individualiste, prise dans la crise, Et puis 
une petite fouie de gentils hurluberlus attachants, 
le tout pour une mélodie d'images ponctuées de 
virgules d'un humour, ravageur. 

L'intérêt de ce téléfilm ne réside pas tellement 
dans le sujet, assez commun. Dans là jeu de ses' 
acteurs alors ? Roger Mirmont (Alain) et Henri Vir- 
lojeux (dans le rôle du père) sont épatants tous les 
deux. Mais deux acteurs excellents ne suffisent pas 
pour convaincre. La talent de Jacques Krier, c" est 
peut-être cette absence -totale, presque incons- 
cients, de sérieux, cet art de la coupure instinctive, 
un sens du flagrant délit, une sorte de respiration 
vive... l'art de la comérfié légère. 

m: G- 

h Tu peux toujours fuira us bagages, TF Z, »■ 
tncdÜI janvier, 20 b35 (90 minutes). . 



Marguerite 
Yourcenar 
sous le pavillon 
noir du blues 

A couleur est sombre, presque noire. Son 
mouvement soit pas à pas les battements 
do cofur. les soubresauts de l'âme et oscille 
entre le mode majeur et le mode mineur. Tou- 
jours. inlassablement, la même rengaine qui 
revient comme des vagues d'amertume. 

Un morceau de bois, une planche à laver, un 
goulot de bouteille fixé à l'auriculaire gauche, une 
guitare suffisent pour jouer le blues, alors pour- 
quoi s’en priver 1 Mais la condition indispensable 
est d'avoir un cafard noir. Les raisons ne man- 
quent pas. 

Suivons Pierre Desfons dans son vaste périple 
américain, suivons le cours, presque immobile, de 
l’immense Mississippi, jusqu’à sa source : le gosr 
peL Pierre Desfons n'est pas seul. Une grande 
dame lui tient la main, la seule dans les lettres 
françaises à être entrée 2 PAcadémie française, 
auteur d’une œuvre magistrale, traductrice en lan- 
gue française des négro spirituals. 

Madame Yourcenar, oui. Pourquoi elle ? Sim- 
plement, parce que l'auteur de l’Œwre ou noir a 
entendu, il y a très longtemps, un Noir pauvre 
s’enchanter d'us merle moqueur. 

Emotion- Une intimité profonde s’est nouée 
entre cette musique et ceux qui la font. Blues 
chanté à ciel ouvert dans les champs de coton ou 
Mues poisseux des büîles du Chicago de Muddy 
Watere Pierre Desfons déroule un tapis d'images 
qui vont, viennent, reviennent, comme une ronde. 

Images reUgieuses du gospel, images quoti- 
diennes de la misère, image» éperdument joyeuses 
des grands bals nocturnes, comme pnses dans un 
kaléidoscope: l’émission est construite sur le 
nmde ritueL et Marguerite Yourcenar est sr sim- 
ple, récitant des blues, quelle communique ce que 
Nietzsche appelle - la tristesse de la plus pro- 
fonde félicité -, 

M. S. 

* qaTURDAY blues, le blues du 

samI& soœ! wi. «■«* 18 J-** 21 s 25 

{90 minutes). 
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11 h 30 VMonpIu*. 

12 h La rendez-vous d'Annie 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h- Journal. 

14 h Feuilleton : Jo Gaillard. 

14 h- 66 Spécial caméra au poing. 
Safari en Alaska. 

15 h 30 Cinquante ans de cinéma 
américain. 

f itn MineUi parle de la guerre de 
Corée, de la concurrence entre la télé- 
vision et le cinéma, des ponds JUms 
bibliques, des JUms musicaux.- 

16 h 30 Portrait d'un écrivain : 
Rimbaud à CbarleviDe. 

18 h La neveu d'Amérique. 

18 h 15 Le village dans les ratages. 
18 h 40 Variétosoope. 

18 h 55 7 heures moins 6. 

19 h Météo. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Les petits drôles. 

20 h Journal. 

20 h 35 Variétés : Carnaval 

Une émission préparée et présentée par 
un spécialiste du travestissement et du 
détournement. Patrick Sébastien. Sur- 
prise/ 

21 h 50 Les mardis de l'informa- 
tion ; famine au Brésil. 

Magazine de la rédaction de TF 1 pro- 
posé par A Denvers. 

Dans le Nordeste au Brésil, U n'est pas 
tombé une goutte d’eau depuis six 
ans l Douze millions de personnes 
mangent des rats, des lézards ou des 
cactus quand les secours n arrivent 
pas. Pendant un mois. Ch- Brincourt et 
Pk. YiàUescases ont parcouru cette 
région où se développe la violence. Ce 
reportage sera suivi en seconde partie 
d’un concert brésilien, avec des 
grands-. Chüeo Buarque. Edu Labo, 
Jao Bosco. Paullnho da Viola. 

22 h 50 22 Y la le rock. 
deJ.-B. Hebey. 

23 h 36 JoumaL 


17 


17 

18 
18 

19 

19 

20 
20 


10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal let à 12 ta 45). 

12 h 10 Jeu : l’Académie dos neuf. 

13 h 35 Les amours romantiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie. 

14 h 55 Série : Drôles de damas. 

15 h 45 Reprise : Alain Decaux, 
l’histoire en question. 

(diff. le 19 janvier.) 
h Itinéraires. De S. Richard. 
Deuxième partie d'un film éblouissant 
sur les Bouts, ces fous de Dieu, moines 
errants qui chantent la liberté d’esprit 
et la mystique érotique surles routes 
de l’Inde. Un film de G. Luneau. 
h 45 Récré A2. 
h 30 C'est la vie. 
h 50 Jeu : Des chiffres et des 
lettres. 

h 15 Emissions régionales, 
h 40 La théâtre de Bouvard, 
h Journal. 

h 35 Feuidettxi : Fabien de la 
Drôme, de J. Cosmos et S. Lorenzi. 
réaL M. Wyn. Arec J.-F. Garraud. 
B. Avoine, 5. Aznar, C. Beautbeac... 
Septième épisode du grand feuilleton- 
western de Stellio Lorenzi, inspiré 
d’une histoire vraie tournée dans 
l’Ardèche. Chevauchées, bagarres, 
coups de fusil dans la France du Direc- 
toire. Derrière Ut morale simple, une 
peinture passionnante d'une époque 
extraordinairement trouble 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : Femmes d’influence, 
sont invités : René-Jean Clôt (Un 
amour Interdit). Michelle CoquiHat 
(Qui sont-elles ?). Michèle Sarde 
(Regard sur les Françaises l. Jacques 
Tournier (Jeanne de Luynes. comtesse 
de Verrue). Henri Troyat (Marie Kar- 
povna). 

22 h 50 Journal. 

23 h Ciné-club (cycle France 
années 40) : le Capitaine Fracasse. 
d’Abel Gance. . 


17 


19 

20 
20 
20 


21 

21 


22 . 


h Télévision régionale. 
Programmes autonomes des douze 
régions. 

h 55 Dassin animé : Inspecteur 
Gadget, 
h 5 Les jeux, 
h 30 D'accord, pas d'accord, 
h 35 Vendrecfi : Georges Mar- 
chais 

Magazine (TA. Campana. 

Prévue d'abord le 13 janvier, l'émis- 
sion a été repoussée Le secrétaire 
général du P.C.F.. qui aura présenté le 
17 janvier un rapport sur • les condi- 
tions de l'action pour le changement en 
I9S4 - au comité central, répond aux 
questions de M. Naudy (Soir J/. 
G. Denoyan (France-Inter) et de notre 
collaborateur. P. Jarreau. 
h 30 JoumaL 
h 50 Bleu outre-mer 
Tahiti. - Vestiges américains à Bora- 
Bora « ; Guyane. ■ les Hmongs à 
Cacao » ; Nouvelle-Calédonie, « la Vie 
des Mélanésiens ». 
h 40 Prélude à la nuit. 

Sonate n“ 2 pour violon et piano, de 
M. Mihalovici. par A. Jodry f violon) 
et J. Koemer (piano). 


m RT Jm 20 h, Starsfcy 
et Hutch ; 21 h. Dynas- 
tie; 22 b, Le mariée 
était en noir. film de 
François Truffant ; 
23 h 40, Goodmghi Vi- 
déos. 

• TALC, 20 b 40, 
l'Homme au complet 
blanc, film de Alexan- 
der Mackendrick 
(avec A. Guiness, 
J. Greewood). 

• R-TJL, 20 h, A sui- 
vre : « La lèpre au- 
jourd'hui * ; 21 h 05, 
Dernière séance ; l’Ar- 
bre de la connaissance. 
film de Nils Malmros 
et Fred Cryer- 

• TELE 2, 20 b OS, Bil- 
let de faveur. 

• T-SJL, 20 h 05, Tell 
Qnd; 20 h 35, Télé- 
film : Un homme va 
être assassiné : 
22 h 05, Entretien avec 
Henry B&beL 


10 h Vision plus. 

-lO h 30 Le maison da TF 1. 

Comment louer à un étudtant ; 
construire des étagères : développer 
da photos, etc. 

12 h Bonjour, bon appétit. 

Magazine culinaire de M. Oliver. 

12 h 30 La séquence du specta- 
teur. . 

13 h Journal. 

13 h 35 Amuse gueule. 

14 h 5 Série : Pour l'amour du rie- 
quë. 

15 h Le grand ring (fingue. 

15 h 40 C'est super. 

Un magazine pour réver, étonner et 
émerveiller la enfants. 

16 h Dessin animé : Capitaine 
F lam- 

16 h 35 Casaques et bottes de 

cuir. 

17 h 5 Série : Joëlle Mazart. 

18 h Trente millions d’amis. 

18 h 30 Magazine auto-moto. 

19 h 5 D'accord pas d'accord. 

19 h 15 Émissions régionales. 

19 h 40 Jau ; Les petits drôles. 

20 h • JoumaL 

20 h 35 Téléfilm : Tu peux toujours 
foire tas bagages. 

de R- Mirmont et J. Krier. RéaL 
J. Krier, avec R. Mirmont, M. d’Alba, 
H. Viriojcux 

[lire notre article ci-contre) 

22 h 10 Droit de réponse : L'esprit 
da contradiction. 

Emission de Michel Polac. 

La. lutte da classes. Ecoles laïques. 


écoles privées, un débat qui promet 
igu avec da lycéens, des pa- 
lève 


d’être aigu avec da lycéens 
rente d'élèves, da enseignants. 

23 h 40 Journal. 


h 15 Antïope. 

h 10 Journal des sourds et des 
malentendants, 
h 30 Platine 45. 

(dif. le 18 janvier.) 
h A nous deux, 
h 46 Journal. 

h 35 Série : La vie sacrète d'Ed- 
gar Briggs. 

h _ La coursa autour du 
monde. 

h 65 Las jeux du stade. 

17 h 25 Récré A 2. 

18 h 15 Las carnets de l'aventure, 
h 50 Jeu: des chiffres et des 
lettres. 

h 10 D’accord pas d'accord. 

19 h 16 Emissions régionales. 

19 h 40 La théâtre de Bouvard. 

20 h Journal. 

20 h 35 VariétésrChamps-Efyséas. 
de M. Drucker. 

Avec £. Mitchell. I. Adjanl. F. Cabrai. 
P. Desproges. G. Bedos. ■ 

22 h 5 Magazine: Les enfants du 
rock, par A de Cannes. 

Houbo-Houba en Australie, avec Da- 
vid Bonie. A.C/D.C. Wanunpi Bond. 
Inxs. Cold Chisel. Ausiraltan Crawl. 
Mental as Anything. Pat WUsoil. - 

23 h 20 JoumaL 


10 

11 

11 

12 

12 

13 

14 
14 


18 

19 


12 h 30 Les pieds sur terre. Emis- 
sion de la Mutualité agricole. 

14 h Entrée libre.- 

Images d’histoire: portrait de Joflle 
Goron : A corps et à cris ; un village se 
met à table; Moby Dick ; la colo- 
raras. 

IB h 15 Liberté3. . . 

Emission proposée par J.-C. Couitiy. 

Le système électoral : Club 89. le 
P.S. U.. Carrefour social démocrate. 
Démocratie chrétienne française. Es- 
pace 89. 

17 h 30 Télévision régionale. 

Programma autonomes des douze 
régions. 

19 h 55 Dessin animé: Inspecteur 
Gadget. 

20 h 5 Les jeux. 

20 h 35 Série : L'univers du rire. 
Emission présentée par B. Reynolds, 
J. Lemmoo, W. Mauhau. 

Cette émission qui fait appel aux pion- 
niers du film comique - Char lie Cha- 
plin, Harold Lloyd. Buster Keaton - 
est plus particuliérement consacrée ici 
à Max Sennett ; on en trouvera d'au- 
tres. de Mae West à Woody Allen. 

21 h 30 La vie de château. 
Jean-Claude Brialy reçoit dans son 
château sa amis {des vedettes). 

21 h 55 Journal. 

22 h 15 Musidub, 

Volkslleder de J. Brahms, par E. Ma- 
this.P. SchreieraK Engel ou piano 


e R-T-I_ 20 h, A vous 
de choisir : Le couple 
témoin, fïbn de Wil- 
liam Klein, on Un py- 
jama pour deux, film 
de Delbert Mann ; 

21 h 30. Flash-Back ; 

22 h. Gué-club : Tillie 
and Gus, film de 
Francis Martin. 

• TJVLC, 20 h 40, Le 
voleur d'enfants, film 
de François Letemer 
(avec S. Frey, C. Rou- 
veL.). 

• R. T JL, 20 h 35. La 
grande attaque du 
train d'or, film de Mi- 
chaël Cricbion (avec 
Scan Connery...) . 

e T-SJL, 20 h 05. Ko- 
jak; 21 h. Studio 4 : 
variétés ; 22 h 15. 
Sport ; 23 h 1 5, Monte 
Walsh, film de Wil- 
liam Fraker. 


9 

9 

10 


h Emission islamique, 

h 16 La source de vie. 

La communauté juive de Marseille, 
h Emission, commune pour 

l'unité des chrétiens. 

Les trois équipes chrétiennes de la télé- 
vision proposent de 10 h à 12 h une 
émission commune et en direct pour 
célébrer la Semaine de Prière pour 
l'unité des chrétiens. Elle est réalisée 
avec les membres de la Croisée des 
chemins ( Vtlleneuve-d’Ascq) : des 
théologiens des trois confessions, avec 
le père ri. Osoline ( • Orthodoxie -I : 
le pasteur J. Domon f- Présence pro- 
testante » J ; U pire P. Abeberry ( - le 

Jour du Seigneur .). 
h Téléfoortl. 
h Journal. • 

13 h 26 Séria : Starsky et Hutch. 

14 h 20 Hip-hop. 

14 h 35 Champions. 

Sports et divertissements, 
h 30 Les animaux du monda, 
h Frank, chasseur de fauves.' 
h Magazine de la sa marna ; 

Sept sur sept 

De J.-L, Burgat, F.-L. Boulay et £. Gil- 
bert. 

h JoumaL 

h 35 FHm : Le Casse, de Henri 
Verne OÏL 

22 h 35 Sports dimanche. 

De F. Janin. 

23 h 20 JoumaL 


12 

13 


17 

18 
19 


20 

20 


10 h Cheval 2-3. 

Magazine du cheval. 

10 h 30 Gym tonie. 

11 h 15 Dimanche Martin. 

Entrez les artistes, 

12 h 45 Journal. 

13 h 20 Dimanche Martin (suite). 

Si j’ai bonne mémoire ; 14 b 30 : Série : 
Magnum ; 15 h 20 : L'école des fans ; 
16 b 5 : Dessin animé : 16 b 25 : Thé 
dansant. 

h 5 Série : Papa Poule, 
h 5 Dimanche magazine, 
h Stade 2. 

h Journal. 

h 35 Jeu : La Chassa aux tré- 


17 

18 

19 

20 
20 


sors. 

A. Léningrad, en UJLS.S. 

21 h 45 Document : Vietnam. 

Série de H. de Tu renne. 

Enorme fresque historique en six vo- 
lets - tel le deuxième - sur le Viet- 
nam. de la période coloniale française 
à l’américaine, l'épopée et son envers. ' 
'à travers des documents d'archives, 
des images filmées aujourd’hui Un 
commentaire un peu trop lyrique, mais 
un film riche d'enseignements 

22 h 40 Désirs des arts. • 

23 h 10 Journal. 


15 


10 h 30 Mosaïque, 

Trente-cinq minutes de reportages 
( Talbot-Poissy l . de portraits, de 
sports, à la découverte des associations 
et de la vie quotidienne des commu- 
nautés étrangères en France. Variétés: 
le Théâtre noir, de B.-J. Rosette, Li- 
sette Malidor. F. Marques. 
M. St Pierre. Lamine Honte. Toure 
Kourtda. 

h 50 Théâtre (cycle Shakes- 
peare) : Comme il vous plaira, de 
Basil Coleman. 

Reprise de l'excellera cycle produit 
par la B B C anglaise et Time Life 
Films. 

18 h 15 Emission pour la jeunesse. 

19 h 40 R.F.O. Hebdo. 

20 h Fraggle Rock. 

20 h 35 La dvifisetion du rugby. 
Emission de P. Ory . 

Comment ce sport de /'aristocratie an- 
glaise a-t-il êiè adopté en France ei 
tout particulièrement dans le sud- 
ouest f Patrice Bel lot mène, avec Jean 
Lacouture, une enquête ethnologique 
et historique en explorant toutes les 
faces de cette surprenante planète 
ovale. 

h 30 Débat. 

h 5 JournaL 

22 h 30 Cinéma de minuit : (cycle : 
Aspecu du film noir) : Scarface. de 
Howard Hawks. 

Oh 5 Prélude à la nuit. 

« Bajo h Mesa ». - la Marchande 
d'eau fraîche -, de J. Ibert, par le 
groupe rioco Music. 


21 

22 


R-T.I_ 20 h. On aura 
tout vu. film de 
Georges Laulner ; 
21 h 35, - R.T.L-le 
Monde*. 

TJVLC, 20 h. Un peu, 
beaucoup, passionné- 
ment ; 20 h 35, Evéne- 
ment sportif : émission 
Spéciale sur le 52* ral- 
lye automobile Monte- 
Carlo 1984. 

R.T.B.. 20 h 10. Jeux ; 
A la belle époque ; 
21 h 15. Téléfilm : 
L'homme qui aimait 
les trains. 

T-S.iL, 20 h. Les Oi- 
seaux se cachent pour 
mieux mourir. (2 e par- 
tie) ; 20 b 50, - Dis- 
moi ce que tu lis - ; 

21 h 45, Regards ; 

22 h 20, Table ouverte. 


le monde dimanche 
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FRANCE-CULTURE 


LUNDI 16 JANVIER 


7k2, Maritales. 

8 k, Lra cWm de 1 

■ moe : Lire et vélin R. MnsO; A 
8 b 32, S c huflip ctor et Keyncs oa 

W rfywaiwUinin du 

81 58, Echec li hmnL 

9 h 7, Les fawfis de FUstohe : phi- 
losophie « éducation de b Renais- 
sance anx Lumière*. 

10 h 45, Le texte et le ntp s 
«Georges Rofaner », avec J.-L. 
Chalumeau, 

U b X Muiqae : con c o urs interna- 
tional de piano à Ckvdand (et a 
13 b 30). 

12 b 5, Agora. 

12 h 45, PkBOraBUL 
14 h, Sera. 

14 h 5, Un Bm, des voix : «Le 
Deuil des rases», «TA. Pieyre de 
-Mandiargues. 

14 h 47, Les aprif teki de Flm» 
Culture : rates chercheuses; a 
15 h 20, laboratoires; à 16 h. Tari 
«a France depuis 1945 ; A 17 h, ttà- 
90d d'être. 

17 b 32, fufftaÉtaué, nw ^in i » m«L 
caL 

18 h 30, Fruflfcroo : les Ethwpiqaes. 

19 k 25, JazzàrsDKfane. 

19 b 30, PrfifBff des arts : hom- 
mage à Joao Mira. 

20 fa, Sfinan i hi: fAtonste Dut. 
20 fa 35, Les Trois Maujfctaiiei, 

(en liaison avec Antenne 2), 
d’après A. Dumas, par le Théâtre 
de - la Criée» a Marseille. RéaL F. 
Bougeât, P. Lavûte, M. MarécfaaL- 
22 h, Saint Antoine et ses tentations. 
22 h 30, Natoreagnétifaes. 


MARDI 17 JANVIER 


7 fa 2 Matinales. 

8 h Les chemins de te 
ssnee : Lin et reine R. Musfl; a 
8 h 32, Schumpeter et Koynes ou 
les dynamismes du capitalisme; a 
8 b 50, Le Pont du Nord. 

9b 7 La matinée des antres : Kir- 
ghizie, terre de regret. 

10 fa 45 Les jeunes eotrepream. 

11 h 2 Musique: Les premières des 
Amis tle la musqué de chambre (et 
â 13 h 30, 17 b 32 et 21 h l5). 

12 h 5 Agora. 

12 fa 45 Panorama. 

14 h Sons. 

14 h 5 Un Brrt) des soit : Marco 
•Polo, de I; Lartéguy. 

14 fa 47 Les après-midi de Frimce- 
Cotanre : Têtes chercheuse* ; à 
15 h 20, Rubrique fatcmsdoosle ; 
17 h. Raison d'être. 

18 h 30 Fnriltefou ; tes Eünopiques. 

19 b 25 JazzàPsncieane. . 

19 fa 30 Sefauces : M. T oropkin s an 
pays des merveilles. 

20. fa Dialogue* : Ticra-anade : 
HdendlA cuttureDa en question. 

21 h 15 Les preudères des Ans te 
la aialrigsr te chambre. 

22 h 30 N aits amgaMq— : Entre- 
tienavec Ctendo Régy. 


MERCREDI 18 JANVIER 


7 fa 2, Matknks. 

8 fa. Les rhf i mfais te h rnnnsb 
asace : Lire et leErc R. MuO ; a 
8 h 32, Schumpeter et Keynes au 
les dynamiques du 

8 fa 50, Echec ao hasard. 

9 h 7, Matinée des sciences et des 


irépertx 


nfr 


JO b Nul 

qps s « Vue imprenable sur Paris » 
<TY. Navarre, réaL A. Dave. Avec 
P. Vanedc, M. Simon, P. StmoraeL 
P. Michael, Y. ArtaneL. 

22 h 38, Ntets magnétiques. 


VENDREDI 20 JANVIER 


7 h 2, Matinales. 

8 fa. Les (famlw te la 
sauce : lire et relire R_ Maaü ; à 
8 h 32, S chump eter et Keynes ou 
les dynamiques du capîtaBurae. 

8 fa 50, Echec aa hasard. 

9 h 7, Xm abusés des arts te 


10 fa 45, Le teste et fs auge : J. de 
Gravelainc («la Solitude de 
l'enfant »), 

11 b 2, Musique : Persp e ctiv es du 
vingtième tiède; carte Manche i 
Harry Halbrdcfa (et A 13 b 30 et 
16 h). 

12 fa S, Agen. 

12 b 45, 

14 b, 

14 fa 5, Ua tare, des voix : lé Roman 
du Mississippi, de & Pierre. 

14 h 47, Les après nddi te Fraace- 
Cattme : ta inconnus de rfaâsuâze : 
& Graethuysen. 

18 k 38, Fenflteton : les Etlôopiqiies. 

19 fa, Actaahtéawgaatecv 

19 b 34b Les grandes wri te la 
science m o d e rne ; les poteaux indi- 
cateoia neurologiques. 

28 h. Le Nirfrigs : avec des docu- 
ments sonores enregistrés en pêc h e 
et à terre. 

21 h 34b Musique : Black and Bloc, 
la in fa m ii » «frémi ne an» Etats- 
Unis. 

22 fa 30, N tels 


8 


10 

11 


SAMEDI 21 JANVIER 


b 2 Matinales, 
h Les chemins te b 
asace : Dérives, avec le sociolQgsc 
E. Maria. 

b 30 Conqueodre aafomd’faui 
pour rine demain : Cadres et tccb- 
nidens : quelle formation pour 
quels emplois face au d é v ek qipe- 
ment des nouvelles technologies ? - 
h 7 Matinée da monde contem- 
porain. 

k Aæ W W a ma a 

■D UCDJAXvK* ITOCnn JKUUiUu 

NoBL 

b 2 Mntiqne : conco ur s de chant 
français à Bruxelles (et i l6h2J). 
12 h 5 Le pont des arts. 

14 h Sens. 

14 h 5 Les samedis te frrance- 
Critoe: 25* anniversaire de la 
fondation de la V* Répu bl ique. 

18 h Les ma nuels s co ia nes : rha- 
toire A chaud. 

19 h 25 Janlf mriw n t . 

19 h 30 Gwamuté des rate pu- 
bRques de langue française : tes ca- 
pitale* du jazz (Radio-Canada), 
h La Folie Aimayer, de Joseph 

Conrad. Avec J. Négronî, M. Vi- 
told, J.-R. Caussimou. 
h 55 AdBL 
h 5 La! 


20 


21 

22 


DIMANCHE 22 JANVIER 


reti- 


10 fa 45, Le Bvre, oav cr t ai e aar la 

- vie : Avec A. Marte (« Ffls du 

Mexique»). 

11 h 2, Musique : Marguerite Your- 
cenar, les musiques des homme» (et 
i 13 h 30. 17 h 32. 20 h). 

\\ 12 fa 5, Agora. 

; 12 h 45, Panorama. 

! 14 fa, Sons. 

14 h 5, Ua Bvre, tes voix : • Marie 
Karpovna- d’HL Troyat. 

14 fa 47, L’école tes parente et des 
é ducateurs : La solitude de TenTant 
face i la douleur, la maladie et la 
mort. 

I 15 h 2, Les après-midi te Franee- 
Catture : Têtes chercheuses ; à 
15 h 35, Laboratoires ; à 16 h 10, 
Scrence-ttebdo ; A 16 h 20, Science 
à l’infinitif ; à 17 h. Raison d’être. 

18 h 30, Feoffletoa : tes Eihinpjqut*. 

19 fa 25, Jazz à. Panciestie. 

19 h 30, Perspe cti ves s d entifi qn rt : 
Linguistique* fantastiques ; Raison 
et dérision de la grammaire de Vir- 
gile • de Toulouse. » 

28 b. Marguerite Yomcea ar : Les 
r aasiq n es des bornai ta (Grèce- 
Japon). 

22 fa 30, Natta magn éti ques s JA 
Godard. 


JEUDI 19 JANVIER 


7k 2, Matinales. 

8 fa. Les chahs te la c eath 
sance s Lire et reBre Robert MosQ ; 
à 8 fa 32. Schumpeter et Keynes ou 
les dynamiques du capitalisme. 

9 fa 7, Mâtiné* te la Bttérature. 

10 fa 45, Les Jeaue* en t repreneurs. 

11 h 2, Musique : Perspectives du 
vingtième tiède : carte blanche à 
Hany Halbnach (et A 13 h 30 et 
17 b 32). 

12 b 5, Agora. 

12 b 45, P anorama . 

14 fa, Sons. 

14 b 5, Ua Inc, des voix : «la 
Dame de Chîteaumoraud », 

«TE. Dcher. 

14 b 47, La api èa nA & te Franee- 
Cultare : Têtes chercheuses ; i 
15 h 20, Débat; à 16 h. Reportage; 
2 17 h. Raison d’être. 

18 h 30, FenBetau: les Ethiûpiqocs. 

19 h 25, Jazz à ran ik a m . 

19 b 30, Les progrès te la biologie et 
de tamédechie: Le point sur le can- 
cer aujourd'hui. 


7 h 9 La fenêtre navette. 

7 fa 15 Horizon, magazine 
gieux. * 

8 k Orthodoxie. 

8 h 25 P mtaiir a a l IsnM . 

9 h 10 Ecoute Isrea. 

9 fa 40 Dbcre aepacte te la 

conte mpnvi nt s lUoion rationa- 
liste. 

10 h Messe à Notre- 
Damc-du-Chéuc de Viroflay. 

11 fa Musique s übre-paréoun ré- 
cital; les jeunes solistes â l’heure 
enropéame (et i 12 h 45, 16 b S et 
23 b). 

12 fa 5 AOtpu 

14 fa Sons. 

14 h 5 La Comédie française pré- 
sente : La Critique de l'Ecole des 
femmes, de Mohèrc. 

18 fa Rencontre avec_ Félicka 
Marceau («Une insolente li- 
berté»). 

18 k 30 Ma non troppo. 

19 k 10 Le dbéma des cinéastes. 

20 h Albatros : Amérique en lam- 
beaux de mémrara 

20 fa 40 Atelier te création 
pboalqae :« Femmes vues ». 

23 h Ulai pareeara ihcttaL 


FRANCE-MUSIQUE 


LUNDI 16 JANVIER 


0 k à 6 h, Fifq— et te uatt ; Les 
mots de Ftançoise Xenakia ; k 
1 h 40. Concert : Haydn, Urbanner 

« b X Musique légère. 

6 h 38, Musiques da matin. 

7 h 10, CwcaCBeetbovea 

7 fa 45, LeJortualteteaséque. 

8 fa 12, Magasina 

912, Dhme eratte Ffantic : oeuvres 
de Jancquiii. Webent, Mozart— 

12 fa, La table d’écoute. 

12 h 35, Jazz : Eric Dolphy. 

13 fa. Opérette. 

U fa 30. JcaMS soBrtea : Bach. 
Spofar, par P. Dernold, fifate, 
M. Kaoro, harpe. 

14 fa 4, Manque légirek 

14 fa 30, L’après-mbB tes mari- 
rires : «Tome la lyre» ou Victor 
Hugo musicien : anima de Spao- 
tim, Danzetti, Sslieri, Lully. 

17 fa S, Repères rniiTunnnsms : 
RLejet. 

18 fa, L1 


19 h 5, Concert : musiques traditicD- 


28 h, Jazz. 

28 b 30, Concert (en direct du 
Grand Auditorium de Radio- 
France) ; Dire rri meme ni pour or- 
chestre à cordes de Bartok, Etudes 
pour agresseurs de Louvier, 
Concerto pour cordes de Gimstm 
par l'Ensemble instrumental de 
Grenoble, dir. S. Cardon, sol. 
L. Morabito, clavecin. 

22 h 30. Fréquence te arit : Autour 
de terévohitiocL 


MARDI 17 JANVIER 


6 b 2 Musiques da mutin. 

7 h 10 Concert ; Schumann. 

7 h 45 LeJeanadteamriqM. 

8 h 12 Mqpifaf. 

9 b 2 D'taie oreiBe Pantre : ouvres 
te Ba c h, Strauss, Mihler 

12b Archivea lyriques. 

12 b 35 Jazz : Eric Dolphy. 

13 b Les 


14 h 4 Cbreteois te son stitte. 

14 fa 30 Les refhnts ifOipfaée. 

15 h L’aprtnreM des i 

« Toute la lyre » ou Victor Hugo 
musicien : oeuvres de Berlioz, I-îwi 
Weber, Auber, Fois, Beethoven- 

17 b 5 Repères cootraponfag 
R. S cbtcbedr in e. 

18 h L^mpréva. 

19 k 5 Cenrërt : Louvier, Hssque- 
soph par les FUlhsiinouittes de 

rmrwmmnt 

28 h Jazz : les irréfutables. 

28 fa 38 Concert : Côacerto pour 
piano et orchestre tr 1 , Symphoaie 
n* 2 es ré majeur, de Brahms, par le 
Nouvel Orchestra pl 
dir. M. Janowaki, soL B.-L. 
piano. 

22 h 30 Fréquence te rett : Musi- 
ques de la révolution; à 23 h, Jazz- 
Club (en direct du New Morning) . 


MERCREDI 18 JANVIER 


1 fa i 6 h. Fréquence te artt 

6 h X Pittoresques et légères. 

6 h 30, Musiques te natta : œuvres 
de Laïc, Brahms, Weber. 

7 fa 10 , Con c re t : Chostakovitch, 
Stravinsky par k Quatuor Mélos. 

7 fa 45, Le journal te Marigne. 

8 k 12, Msjpifaf. 

9 fa 2, DW oreffle faut» : Œu- 
vres d’Albert, Mozart, Beethoven, 
Morales, DohnanyL 

12 h. Avis te recherche.. 

12 fa 35, Jazz: Eric Dolphy. 

13 h. Opérette magazine. 

13 h 38, Jcanes sulfatas : Bach. Ko- 

daly, Hindemith par J.-L. Bourré, 
viokaicclle. v 

14 h 4, McncooM : rubriques ha- 
bitacUes. 

17 fa 5, Hfatehetelareariqai. 

18 k. L’faaptéra. 

19 k 5, Concert Bach/Mozart, 
Gui n joa n , Beethoven par 1e Trio à 
cardes de Paris. 

20 k. Les chaos de ta terre. 

20 k 30, Concert : (Semaine de mu- 
sique ancienne d*Insbrück 1983) : 
Sonate en trio « la puccOe » de Chu- 
peorin, • Tu resti, o mio bd Nome » 
de Scariatti. «btion», cantate de 
Badin de Bouanortier, Cinquième 
-c on c er t de Rameau. Trio-sonate en 
la de Bach, « Mi palpita il cor » de 
Haendcl arec R. Jacobs, haute- 
contre, B. Koÿken, flûte traver- 
siére. S- Kuükén, violon baroque, 
W. Kuijken, viole de gambe, 
R. Kofanen, daveôn. 

22 h. Cycle néons— tique. 

23b, Fréqotn ce tenait. 


Radio-Francs internationale 


Erefaafcin peur les travalB— 
1— tigrés dans lear langue iTori- 
giae : portugais, espagnol, turc, 
serbo-croate, arabe, vietnamien et 
en fiançais pour les Africains. Cha- 
que jour, sur ondes moye nn es, de 
5 h 30 & 7 h, heure de Pans. 

Service ai— tel «g frsaçafa, in- 
formations tous les quarts d’heure 
de S h i 9 h et A 21 fa 25. 22 b, 23 h, 
t h et 2 h, sur codas courtes, 49 m, 
en France et en Europe. 

Parmi les magazines, signalons : 

• Carrefour. La dossier d’ac- 
tualité de 14 h 15 traitera, le lundi 
16 janvier, de l'évolution des cours 
des matières premières en 1984, 
avec des industriels et des finan- 
ciers français; le mardi 17 janvier, 
de la réunion de ltt-lLA. î Addis- 
Abeba et notamment de la question 
tchadieune ; les mercredi 18 et 
jeudi 19 janvier, de la pêche en 
Afrique et dans l’océan Indien et de 
l’amorce (Tune industrie d'exporta- 
tion. Priorité santé, aura pour 


thème le jeudi 19 à 10 h (rediffu- 
sk» le samedi k 18 h) :'« la révéla- 
tion du sommeil » et fera le point 
des connaissances sdenfiques sur 
cette fonction essentielle de notre 
existence ■ Planète, réonsooa te va- 
riétés, change d’horaire et te jour, 
et passe dorénavant les mardi, mer- 
craS et jemfi te 21 b A 22 h 15. 

Parmi les émissions àl langues 
étrangères: 

En allniand (tous les joun k 19 h 
snr ondes courtes 6 010 kHz,, 
6 045 kHz, Ondes moyennes. 235 m, 
1 278 kHz) : le lundi 16 jairier, pré- 
sentation du livre de notre collabo- 
rateur Bernard BrigouJeu la Aile* 
manàs d'aujourd'hui. En- 
portugais, tous les jours k 17 "bj 
émissions en langue portugaise vers 
les pays luso p hones d’Afrique et le 
Portugal. De 23 h à 0 h 30, émis- 
sions vers le Brésü et l'Amérique la- 
tine : le 19 janvier. « Défense te la 
musique brésilienne » avec Pau- 
liahoda Viola- 


JEUDI 19 JANVIER 


êhlék, fréquence te arit : i 
3 i 45, Concert Wcbcnu liszL 

tf h X Musiques da arts. 

7 k 10, Concert : Vivaldi. Haendd, 

7 h 45, Lajorearitei 

8 fa 12, Magaziae. 

9b 2, L’oreiBe«i4 

9 h 20, DW «reste Feutre 
vres te Schetz. B ee th ove n 

12 h. Le royaume te ht aiuriqua. 

12 h 35, Jazz: Eric Dolphy. 

13 k, Coacoara hteraatioaal te 
ptta a 

13 k 30, Poteoe d’or. 

14 k 4, Mntaqoe légère. 

14 k 38, l.’iprl» adffi des art- 
tire : «Toute la lyre» ou Victor 
Hugo musicien r Paganini, Palca- 
trina, Stradella, Weber, Berlioz. 

17 k 5, Repères ro n tawqwaal a» : 
G. Garcm. 

18 b, LTsapréra. 

19 b 5, Concert : rOrabestre de BlB 
Hardman et Junior Cook et le 
World Saxophone Qnartett. 

20 fa. Jazz : Le blooootes. 

20 h 30, Concert (eu direct de la 
Maison de Radio-France) : «Le 
Prélude» te d'Anglebert, Currette, 
Leroux. Sir et, « Attitude 2 » 
<TL FoUach par L. Boulay, clave- 
cin; sonate A quatre im!m de 
Body. Rondo pour deux pianos en 
ut majeur te Chopin, sonate à qua- 
tre m«im de Hindemith; sonate 
pour deux p*»»* sur un de 
Beethoven par le doo de pianos Car- 
rière. 

22 h 38, WjMMttadU 


VENDREDI 20 JANVIER 


0 h A 6 h, Fréquence te mtit : i 

2 fa 15, Concert : Brahms, TchaX- 
kovskL 

6 k X Malignes te matai s Ravel, 
Bruch. Bax, Debussy. 

7 h 10, Concret, Menddsaohn. 

7 k 45, Lejonraaltei 

8 k 12, Magazine. 

9 h 2, DW oreille 
Mozart, Beethoven, PurceQ, ABcan, 
Vaiise. 

12 k, Actaafité lyrique. 

12 k 35, Jazz vous pfatiL 

13 fa. Avis te recherche. 

13 h 30, Jereies solistes : ouvres te 
Weber, Mozart, Do nizet i i . Poulenc, 
Rcssim, par L. Benhomieu, rfam 1 
M. Bertbomieu, piana 

14 fa 4, Eretivaleoecs. 

14 k 30,^ Les enfanta d'Orphée. 

15 fa, Ltaprta midi des tmndritm : 
«Toute la lyre» ou Victor Hugo 
musicien, ouvres te Douizetti, Bre- 
hoz. Verdi. Mrnlrlunha 

17 fa 5, Repères r on traqwotes : 
Y.Prin. : . 

18 h. Llmprtva. 

19 k S, Concert : Œuvres de Montc- 
‘venti, Gabrieh, Grandi, Cesare, par 
la Compagnie musicale de Berlin. 

20 h. Concert (en direct te Stutt- 
gart) : Symphonie m9.de. Mahler, 
par rOrahestre symphonique de la 
radio te Stuttgart, dir. G. BcrtinL 

22 k 15, Fr équ en ce de ntet : Man- 
ques de fa Révolution. 


SAMEDI 21 JANVIER 


0 h A 6 h. fréquence te a*; i 

I h 33 Concert: Mozart, te 
Falla, Schuman. 

6 h 2 Sam ed i matin : ouvres te 
Schumann. Grieg, Prakoflev 

II S Led Provinciales : journée 
arec b participation des radios ré- 
gionales te Radio-France : les or- 
gues te Levroux. (Radio Berey 
Sud.) 

9 h 5 Radio Centre Taon : b vie 
muticalc dam les châteaux du Val 
te Loire A l'époque de b Ranais- 
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tius.- 

10 fa 30 Ratio Rhtae-Alpes : râte- 
lier d'interprétation vocale et dra- 
matique d’Eric Tappy à l'Opéra te 
Lyon. 

12 h 5 Radio Côte d’Azre : récital 
Eva Graubin, violon. 

14 h Radfat Nord-Est — Concert: 
œuvres te Lachncr, KalUwoda, 
Kreutzer, Schubert. Spofar, Crn- 
seU, J. Mac Cabe. 

15 h Radio Landes : « Viclaires 
de bs lanas » ; œuvres de M. Cor- 
rette. 

18 h Les duglés te mnsic-kalL 

19 h 5 Radte Alsace : r Alsace en 
musique et en poésie. 

20 h Concert (en direct te l’Opéra te 
Nice). : récital S Verra ; Brahms, 
Massenet, Nègre Spirituales. 

22 h 30 Radie Provence ï en compa- 
gnie te J.-P. Barbizet. 
h Radie Bretagne-Ouest : les 
chants marins du Chasse Marée, 
k 5 BaBo Cestre-Boregles : mu- 
siques et musiciens des vitraux te 
b cathédrale te Bourges.- 


DIMANCHE 22 JANVIER 


1 k Fréquence de aA 

6 k 2 Concert p rena it 

te J. Strauss, S. Robinson, Mallnr, 
Dohnanyi, S va h... 

8 h S Caatate.de Bach. 

9 h 5 DW oreffle faut!* : 
concert : œuvres te Brahms par le 
Quatuor Meka. 

12 h 5 Magaziae fateraatfaanL 

14 k 4 Hors commerce : Ghick ; h 
16 h. Références : Haydn, Mozart. 

17 h Comment P ratc nd e z-was T 
œuvres de Martini, Daquin, Coupe- 
rin, Debussy. 

19 h 5 Jazz, rivant - le , Chron»- 
pbomc Big Band . te YochTo Sef- 
fer. 

28 k Les chants de b terre. 

20 k 30 Concert : Trois cnrmn»« de 
Ravel par l'Orchestre sympbomqne 
dTJirecfat, dir. H. Scmdam. • 

22 h 30 Fréquence de nrit : kt figu- 
rines du livre ; à 23 h. Entre guille- 
mets. 



«Perspectives du vingtième siècle», 
d’aujourd’hui à demain 


En donnant carte blanche 
pour une journée i Hany HaR 
braîeh. nrremplaçabfe anima- 
teur du Festival dé. Royan, 
découvreur infatigable de jeunes 
talents, les organisateurs de 
Perspectives du vingtième «Acte 
■ava ie nt qu'on finirait tard dans 
ta mût (un peu avant 2 heures), 
au terme d'un véritable mara- 
thon commencé à-14 h 30, repu 
de créations françaises ou mon- 
«fialas, mais convaincu 1 quil 
s’écrit aujourd’hui assez da 
bonne musique poix ne déses- 
pérer ri du présent ni de T'ave- 
nir. C'était le 10 décembre der- 
nier au grand auditorium de ta 
maison de Radio-France. 
Michèle Reverdy et Philippe 
ArrU-Btachette proposent en six 
émlreionB la retrans miss ion da 
cette journée, ra t ransm ission 
compl é t é e (f entretiens avec les 
compositeurs. ■ 

Ceux qui ont tout suivi ne 
représentent qu’une minorité 
particuBpren w n t endurante. Les 
autres, nombreux, prenaient les 
chos es en marche, faisaient des 
choix, s'en remettaient aux 
commentaires de foyer pour 
apprend ra eSs cr è tem e m ce è 
quoi Bs avaient échappé, et ce 
qu'te avaient manqué. 

Ainsi, la rumeur àg nata i t -tfta 
un trio h cordas du co mp o si teur 
basque Fafix ibarrondo (né an 
1943), (finie écriture tendus, 
violemment expressive, deux 
pièces brèv es et r k ffin éa s. l’une 
pour piccolo, l'autre pour flûte 
et harpe, d’un jaune italien 
inconnu en France, Al do Brizzi 
(né en 1960), et la reprise 
opportune d'isolé IntjuietB de 
Güberto Cappelll (né en 1962). 
créé au Festival da Strasbourg 
Munca 83. On a remarqué éga- 
lement Sifflet de Volker Heyn 
(né en 1938). tard venu à la 
composition au terme d'une 
évolution dont foriginsRté expfi- 
que an partie le singularité de 
son esthétique, è l'opposé du 
courant néo-romantique qui 
fleixit outre-fthin. 

, Con sacr é aux compositeurs 
fianças ou réskiant à, Paris, le 
concert de 21 heilrfaa était 
dominé par deux exoéhs du 
Triptyque da Veau pour flûte 
basse et piano du marocain 
Ahmed Essyad (né en 1938), 
interprété par Pierre-Yves 
Artaud et Jacqueline Méfano, 
musique d’un lyrisme tendre 
très intérieur, un peu perdue 
dans un cadra al vaste, et d’une 
liberté formelle d'autant plus 
rare que loin de cfisaoudre ta 
pensée, aBe l'alimente constam- 
ment, et par Incisa pour violon- 
colle seul, dq Pascal Dusapin (né 
en 1955) qui -a donné & Sorte . 
Atharton une belle occasion de 
se révéler. 

Le plénitude sonore de cette 
dernière ouvra contrasta avec 
une certaine fugacité à laquelle 
le compositeur nous avait habi- 
tués. Le jeu instrumental défibé- 
rément traditionnel, ut usage 
abondant dos doubles cordes, 
font songer aux suites do Bach, 
quoique la con ception vUbto- 
ment polyphonique de œ solo 
soit moins éloquente que chez 


Cet illustre skié ; l'évotution»’ 
d'abord assez vague, devient dé 
plus en plus aenslbla au fur et fa 
mesure du déroutement, en 
sorte que l’intérêt croît 
constamment jusqu’à la fui. 

A i' inversa, ta trio è cordes da 
Mare Monnet (né en 1947) 
souffre de finir trop exactement 
comme B a -commencé. Les pre- 
mières minutes, exploitant un 
matériau très simple — une 
brève mélodie en trilles. — 
entraînant une -adhésion immé- 
diats, puis les instruments dialo- 
guent, reprenant pour le modi- 
fier le principe sifflai avec ce 
qu'il faut da contra ste s pour 
soutenir l'intérêt ; cependant, si 
là meûtrise de la réalisation resta 
impressionnante, on voit ui peu 
trop è ta brigua comment c’est 
fait, et l’écono m ie finit parfaire 
croire, è tort, è ta pénurie. 

Le trio de NBcos ComTOos (né 
en 1954), exosBament inter- 
prété fan aussi par le Trio è 
cordes da Paris, pré se nte le 
défaut contraire : une matière 
riche, un traitement instrumen- 
tal généraux, du lyrisme, mata 
une sorte de lourdeur, d'inertie 
en mouvement, si fon peut dira, 
qui rebute. - 

Au programme de ce concert 
figuraient encore deux premières 
auditions de compositeurs à 
l'aube de leur carrière : Roman 
fùr Jund Geige pour violon seul, 
de Joël-François Durand (né en 
1964) par Amy Rammer. et 
Charades pour petite formation, 
d’Alatn Féron, par le jeune 
ensemble Musique Oblique 
(direction Mchel Swierczewski) 
qui a participé à toute cette 
jounée de manière exemplaire. 
Il s'agit 'là d'oeuvres promet- 
teuses mais à serait hâtif de 
vouloir y distinguer ta peraonna- 
Bté de taurautsir. 

La dernier concert da ta jour- 
née était dédié è l’école rou- 
maine que Hary Hafbreich consi- 
déra comme le' phénomène ta 
plus fascinant de la musique 
européenne actuelle. De oa pro- 
gramme nous retiendrons la 
Grands Chrea^ de tancu Domi- 
trascu. pour basson, piano, per- 
cussion et une. bande magnéti- 
que. aux sons tournants et 
vrfflants, musique d’état plus 
que d’évolution dont il est dffi- 
cüe de se faire, une idée exacte 
en l’absence du système 
cf amplification prévu, et Awe- 
kenbtg, de Horatiu Radufoscu, 
qui renouvelle le problème 
co n st a mment posé par ce com- 
positeur visionnaire, créateur de 
sonorités inouïes et qui dorment 
l’impression . d’une confusion 
Inextricable, encore que nulle- 
ment gratuite, parfois dépri- 
mante mais plutôt joyeuse dans 
la cas présent. On songe invo- 
lontairement è te nouvelle de 
Balzac Gambere ,- il y a «railleurs 
lè matière è réfléchir plutôt qu’à 
ironiser. 

GÉRARD CONDÉ. . 

- ★ CARTE BLANCHE A 
HARRY HALBREfGH, France- 
Culture, les jeu* 19 et vendredi 
20 janvier. Il fa 02, 13 k 30, 
17 h 32 (1e 19) et 16 fa (te 20). 



Statio: 

Europe 1 

A chaque jour sa chroni- 
que... — Il ne sera pas dit 
qu’Europe 1 délaisse ce qui fit 
sa force et sa renommée - te 
qualité de ses bulletins d’inforr- 
mations - eu profit des variétés 
ou das (Svertirêements. La tran- 
cha d’information du .matin . 
avait, semble-t-il, été grignotée 
par Drucker, celle du soir en re- 
vanche vient tout juste de 
s’étoffer, en s'ouvrant à cinq 
grands journalistes aux t Bmti- 
bifités » réputées diffé ra ntes, 
chargés de commenter, è tour 
de rfile, l*ectuafité économique 
et politique. Le hindi sera le jour, 
de René Rémond, professeur à 
Sciences-Po; le mardi, celui 
d'Alain Duhamel, journaliste au. 
QuotkSen de Paris et à Eu- 
rope 1 ; le mercredi, celui de 
Jean-François Kahn ; te jeudi, 
celui de Jean DanM, directeur 
du Nouvel Observateur, et, te 
vendredi, celui de Jean Matouk, 

professeur d’économie. (Du - 
lundi su vendredi è 18 h 56, 
avant le journal d'Olivier de 
Rincquesen.) 

France-Inter 

Un nouveau compère pour 
L'oroBe en ooln. - La. turbu- 
lente équipe (te L'oraflie en coin 
- cfimenche matin - Maurice 


ionales 

Horgues. Jacques Mailhot, Par- 
tfck Burgell, Pierre Saka et Fran- 
çoise Morasso - accueille dé- 
sormais chaque semaine,' et an 
public, un chanteur. Un charigo- 
ment bien banal si te règle de cé 
jeu toujours espiègle n’imposait 
i cefciMx de se livrer chaque fois 
è une parodie de ses propres 
chansons... (Chaque tSmanche, 
antre 11 hetmiefi.} 

R.T.L 

L'année, du sport, - in- 
fluence ou prémices des pro- 
chains Jeux olympiques ? Les 
r ubrique s sportives das journaux 
s'étoffent et chacun scrute qui, 
des jeunes espoirs ou des 
vieilles gloires, a le plus da 
chance de figurer sur te podium. 

A Los Angeles-, ou k Sarajevo. 
Guy Kédta, chef du service des 
sports è R.T.L, s'y prépare et 
vient de lancer, au début de. 
('année, une revue de presse' 
«sportive». Chaque matin, 0 
présente donc un panorama 
complet des rubriques sportives 
des grands quotidiens, des re- 
vues spéciaBôées, et des hebdo- 
madaires d'inform a tions géné- 
ra Iss. y compris celles qui 
abordent le sport sous un angle 
plus sociologique w économi- 
que. (Du. lundi eu vendredi è 
6 h 46.) " 
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Violence sur petit écran 


L'ICAVE (International Coaft- 
tk»t agatat Violent . Entertain- 
ment}, de regroupement întema- 
tional d'associations de huit 
pays (dont la France ne fait pas 
partie} luttam contre (a v iolence 
dans les programmes- tél é vi oé s, 
a publié au mots de décembre 
'Iss résultats d'une étude . 
concernait trente réseaux de té- 
lévision. Des résultats '-élo- 
quents, qui font état d'une aug- 
mentation importante, vides 
scènes et discoure violenta pour 
l'ensemble des émtaèioRs (docu- 
mentaires at fictions} et de leur 
intrusion de plus en plus fré- 
quente à l'intérieur des pro- 
grammes pour enfant s , pas ré- 
sultats alarmistes aussi, selon 
las responsables de l'enquêta 
qui. s'appuyant sür plus de neuf 
cents études et reportages ef- 
fectués dans vingtdeux pays, 
accusant la téfévtsiqn d'être di- 
rectement responsable de Je 
poussée de violence obêa i y é e 
depuis ptusieurs années dans la 
plupart des Etats et <f influencer 
fortement ta comportement des 
adolescente. 

Principale accusée : ta télévi- 
sion américaine, réputée quatre 
fois plus violente que tas télévi- 
sions canadienne, anglaise ou 
allemande. Dtabottfles chaînes 
payantes, Showtime et 

Movie Charme! offrant plus de 
vingt' scènes de violence par 
heure et puis tas trois «net- 


GRANDEr 

BRETAGNE 


Des concerts télévisés 
pour l'Europe 

La' B.B.C., P Orchestre euro- 
péen d'Araid Hoh et ta banque 
d'investissements Morgan Gren- 
fe|( envisagent de lancer une 
chrihe musicale de télévision 
par satelfirB, a Européen Murée 
Satellite » (EJfcS.1. qui diffuse- 
rait è travers toute l'Europe des 
concerts retransmis en direct. 
Le service serait uniquement fi- 
nancé per les abomemants et 
séparé du service de diffusion 
directe per satellite que la 
B.B.C. tancera en 1886. 

ETATS-UNIS 

Grandes manœuvres 
autour du setefirte 

Les sociétés américaines se 
préparent depuis deux ans à 
l' arrivée de ta télévMon directe 
par satellite, prévue pour Tan- 
née 1986. Mais ta lancement 
anticipé d'une première expé- 
rience dans l'Etat cflndiana en 
décembre damier (ta Monde Di- 
manche du 27 novembre 1983) 
a quelque peu. bousculé les 
échéances. Depuis quelques se- 
maines, tas négociations vont 
bon train entra les grands 
groupes de communication. La 
firme Comsat, qui devait tancer 
-un satetfita en 1986. a touéanq 
canaux sur un satellite de télé- 
communication, pour être opé- 
rationnelle plus rapidement. Bte 
cherche à s'associer avec ta 
chaîne de télévision C.B.S.. elle 
aussi candidate dans la course 
au satefQta. Les deux sociétés 
se dorment six mois pour étudier 
le marché avant de tancer une 
éventuelle opération commune. 

Au même moment. Home 
Box Office, filiale du groupe 
Time et leader de ta télévision 
payante, bat ta rappel de tous 
tas partenaires du, câble. H.B.O. 
propose aux autres chaînes de 
télévision payante (Disney 
Charnel Cable News, Show 
time, The Movie Channel) et aux 
principaux qabk^dtatributaara 
de s'associer pour lancer rapide- 
ment un service de télévision 
par satellite. 

L'enjeu est de taüta : fournir 
aux quinze mBUons de foyers 
américains non câblés (notam- 
ment en zone rurataJ onq ou six 
programmes pour un abonne- 


worka » (A.B.C.. C.B.S.. 
N.B.C.), responsables égale- 
ment, Brâce aux' exportations 
massives de leurs émissions, de 
L'aspect ■ uniforme des télévi- 
. sions de nombreux pays. Une ri- 
vale sérieuse toutefois : ta télé- 
vision Japonaise (principalement 
les chaînas Fuji et Asahi aux- 
quelles tas séries pondères et 
Iss films de samouraï inf&gent 
un ton et un profil d'une rare 
tension). ^ 

Les prix attribués par l'iCAVE 
à quelques chaînes distinguées 
pour ta meilleure tenue de leur 
programmation (la Z.D.F. en Al- 
lemagne de l’Ouest, ta N.H.K. 
au Japon, B.B.C. 2 en Grande- 
Bretagne et P.B.S. aux Etats- 
Unisî font en tout cas apparaître 
une cfifférênce important» de 
comportement entre châties pu- 
bliques et stations privées, les 
secondes étant jugées en 
moyenne huit fois plus ouvertes 
aux programmes violents que 
les premières. Une con s t a tat i on 
qui pousse l'iCAVE. outra 'plu- 
sieurs recommandations pour 
avertir les téléspectateurs des 
effets néfastes de ces pro- 
grammes et inciter les autorités 
des différents pays à édicter des 
règles visant à les (imiter, à dé- 
fendre avec conviction le prin- 
cipe des chaînes de service pu- 
blic. Uns fois n'est pas 
coutume. — A. Co- 


rnent mensuel d'environ 25 dol- 
lars. Un marché qui pourrait rap- 
porter, selon H.B.O.. 3 à 
7 mffîartfs (te dollars par an se- 
lon te taux de pénétration. Mais, 
pour esta, 3 faut d'abord négo- 
cier avec tes compagnies holfy- 
woodiennee tas droits de diffu- 
sion des filma. Et ta faire, si 
possible, avant les concurrents. 

JAPON 

cli.SJl Today» 
à Tokyo 

. Grâce au satellite de télé- 
communications. le troisième 
grand quotkfien des Etats-Unis. 
U.SJL Today, pourra être fabri- 
qué A Tokyo et connaître une 
diffusion massive dans toute 
l'Asie. Le groupe japonais Mit- 
subishi à en effet révélé r exis- 
tence d'un projet r associant au 
groupe de presse américain 
Gannet, éditeur du journal, pou- 
vant prendra forme dès l'été 
prochain. Si les études de mar- 
ché en coure concluent è ta pos- 
sibilité de bénéfices pour tes 
deux partenaires, les deux 
groupes formeront rapidement 
une société commune. U. S. A. 
Today, qui revendique un tirage 
quotidien de 1,2 million d'exem- 
plaires, a commencé A utiliser la 
technologie de diffusion offerte 
par le satellite en septembre 
1983, afin de pouvoir être édité 
chaque Jour dans vingt-trois 
villes américaines. 

PORTUGAL 

Maintien 
de deux agences 

Deux agences de presse pour 
ta Portugal 7 Ce n'est pas trop, 
semble finalement avoir décidé 
ta gouvernement portugais qui 
vient de sa prononcer pour 
c une coexistence dans la 
concurrence a entre l'ANOP (de 
statut étatique) et te NLP. ( Noti- 
ces de Portugal), une coopéra- 
tive fondéeL par des patrons de 
presse, après avoir tenté en vain 
de les faire fusionner. En juillst 
1982, ta gouvernement d'alors, 
présidé par M. Francisco Pinto 
Bahemao, avait jugé ta déficit fi- 
nancier d'ANOP trop Important 
jet décidé sa dissolution. 
L’agence ne dut alors sa survie 
qu’au refus du président de la 
République, ta général Antonio 
Ramaihu Eanes, de promulguer 
le décret gouvernemental. 


DU Mil DE U SOFRES 

Quels programmes pour le câble parisien ? 

La télévision par câble devrait être une réalité dans un an pour 46 000 foyers des XIII e et 
XV e arrondissements de Paris. 

La municipalité a confié à la SOFRES une étude destinée à mieux connaître les attentes de ce public en 
matière de programmes et à évaluer son intention d'abonnement. 

M. Olivier-René Veillon, ingénieur principal à la SOFRES, présente les résultats du sondage effectué 
entre 2e 14 et le 30 septembre 1983 sur un échantillon de 805 personnes, représentatif d'une population 
totale d'environ 30 000 habitants des deux arrondissements. 


Collection “Avec " 


PAUL TOINET 

LUTHER EN LUI-MEME 

Effort de compréhension du drame personnel de Luther 
nar un ancien professeur de Y Institut Supérieur _ 

d'Eiudes Œcuméniques de l'Institut Cahot ique de Paris. 



S ’IL est un domaine où sévis- 
sent les idées reçues, c'est 
bien celui des attentes du 
public en matière de pro- 
grammes télévisés. 
Comme souvent, le rapport 
entre certaines affirma- 
tions est inversement pro- 
portionnel à la quantité d'infor- 
mations dont disposent ceux qui 
les énoncent. La forte similarité 
actuelle entre les grilles de pro- 
grammes des trois chaînes natio- 
nales ne permet guère, par l’ana- 
lyse exclusive de l’audience, de 
cerner de véritables attentes. 

Or l’avenir de nouvelles formes 
de diffusion télévisée se jouera 
sur la bonne adéquation des pro- 
grammes à la demande. Dans un 
contexte concurrentiel où se mul- 
tiplient les canaux et les écrans, 
la massification des publics au- 
tour d’un choix de compromis qui 
semble suffire à tout le monde 
sans satisfaire personne ne sera 
bientôt plus possible. L’appari- 
tion des réseaux câblés et de nou- 
veaux canaux diffusés par satel- 
lite, ainsi que celle de 
Canal-Plus, modifient profondé- 
ment les conditions de réception 
et de sélection des programmes 
par les usagers, sans parler du 
magnétoscope qui anticipe sur la 
nouvelle pratique de l’audiovisuel 
en ouvrant, d'emblée, la possibi- 
lité de choix sur. un très large 
éventail de programmes d'origine 
presque exclusivement cinémato- 
graphique. 

Les Parisiens interrogés ont 
nettement l'impression que, sous 
une forme ou une autre, ils au- 
ront bientôt la possibilité de choi- 
sir leurs programmes et.se projet- 
tent aisément dans cette nouvelle 
pratique de l’audiovisuel qui sera 
bientôt la leur. Le sentiment de 
cette imminente possibilité ac- 
croît par ailleurs leur insatisfac- 
tion à l’égard de l’offre actuelle 
de programmes, sans pourtant 
rien chan g er à leurs habitudes de 
téléspectateurs. Q est symptoma- 
tique de constater que 55 % des 
personnes interrogées considè- 
rent que «/es programmes que 
diffuse actuellement la télévi- 
sion sont presque toujours fades 
et sans intérêt », contre 35 % qui 
pensent lé contraire et 1 1 % qui 
restent sans opinion, et que, par 
ailleurs, 70% d’entre elles ne 
trouvent pas d’émission intéres- 
sante quand elles souhaitent re- 
garder la télévision (contre 21 % 
et 9 % sans opinion) : ce juge- 
ment négatif n’affecte pas le vo- 
lume de temps passé devant la té- 
lévision (dans une semaine 
normale, 64 % des personnes in- 
terrogées regardent la télévision 
tous les jours ou presque entre 
20 h et 22 h). 

Une telle constatation donne la 
mesure de l’écart entre la prati- 
que effective des personnes inter- 
rogées et le sentiment de frustra- 
tion qu'elles peuvent ressentir à 
l’égard des programmes qui leurs 
sont offerts. 

Afin de. saisir l’ensemble des 
informations qualitatives néces- 
saires à la bonne configuration 
d'un réseau, l’étude réalisée par 
la SOFRES pour la Ville de 
Paris s'est attachée à cerner la 
nature exacte des attentes en ma- 
tière de programmes. La ques- 
tion posée était libellée ainsi : 
« Pour chacune de ces émissions, 
dües-moi si. d’une manière géné- 
rale. c’est le genre d’émission 
que vous aimes beaucoup regar- 
der. un peu . ou pas du tout ? ». 
A ceux qui . ont répondu beau- 
coup - et à ceux-là seuls - était 
demandé : * Parmi les types 


d’émissions que vous aimez 
beaucoup regarder, si vous ne les 
trouviez pas à la télévision, 
seriez-vous prêt à payer quelque 
chose pour pouvoir les rece- 
voir ? » 


Information et einéma 


La zone de plus forte demande 
est, sans conteste, celle qui tou- 
che à l'information, quelle soit 
générale ou spécialisée. L’im- 
pression que celle qui est fournie 
sur les trois chaînes nationales 
reste trop limitée et trop homo- 
gène est très largement partagée, 
comme l’indiquent les éléments 
d’opinion sur le système audiovi- 
suel français recueillis par ail- 
leurs. Les journaux télévisés, 
avec, respectivement, dans les 
XIII* et XV* arrondissements, 
61 % et 70 % d’opinions favora- 
bles, apparaissent comme la for- 
mule la mieux adaptée au média 
télévision. Il faut toutefois 
constater que, sur ce pourcentage 
élevé, seulement 49 % des per- 
sonnes concernées, dans les deux 
arrondissements, seraient prêtes 
à payer ponr recevoir des pro- 
grammes d’informations. 

L'écart est moins imponant 
pour les magazines d'informa- 
tion, qui mobilisent moins d’opi- 
nions favorables : 46 % sur l’en- 
semble des zones concernées 
mais sur ces 46 % la proportion 
des personnes prêtes à payer pour 
recevoir des programmes spécifi- 
ques est plus élevée (51 %). Le 
journal télévisé fait encore partie 
de la télévision de service public, 
alors que le magazine d'informa- 
tions appartient déjà à une de- 
mande plus spécifique, à laquelle 
peuvent plus aisément répondre 
des programmes adaptés aux pos- 
sibilités des nouveaux réseaux. 
Cela dit, en sortant du concept 
institutionnel de -journal télé- 
visé», cette zone de forte de- 
mande laisse sans doute une 
place importante pour des pro- 
grammes d'informations locales. 

Après l’information, et ce n’est 
pas une surprise, la zone de plus 
.forte demande est celle des films 
de long métrage d’origine ciné- 
matographique. Le cinéma reste 
la forme souveraine de la fiction 
audiovisuelle, loin devant les dra- 
matiques et autres séries, quelles 
soient françaises ou étrangères. 
Seul le cinéma est entouré de 
cette aura de spectacularité qui 
est à l'origine de l'attachement 
du public. Entre les zones concer- 
nées du- XIII e et celles du XV e , 
une différence importante dans 
la nature de la demande apparaît 
qu’expliquent les disparités socio- 
cul tu relies entre les quartiers 
choisis. D’un- arrondissement à 
l’autre, la proportion entre les 
« films français ou étrangers en 
version française - et les « films 
étrangers en version originale* 
s’inversé : 59 %/39 % dans le 
XIII*, 48 %/58 % dans le XV e de 
personnes déclarant « aimer 
beaucoup regarder » ce type de 
programmes. 

■ Si le film en version française 
appartient à l’univers de la dis- 
traction grand public, le film 
étranger en version originale re- 
lève d’une approche plus • ciné- 
phitique » du cinéma. Celui-ci 
apparaît ainsi} devoir répondre à 
une demande culturelle qui exi- 
gera des programmateurs un ef- 
fort d'intégration des différents 
films projetés dans des formules 
de cycles, d’émissions-débats, de 
« ciné-club », pouvant contribuer 


à la mise en forme de cette at- 
tente particulière. Notons que 
celle-ci jouera un rôle moteur 
dans le développement d’un ré- 
seau dans la mesure où, sur la 
moyenne des deux arrondisse- 
ments, 63 % des personnes inter- 
rogées sont prêtes à payer pour 
des films français ou étrangers en 
version française, alors qu’elles 
sont 71 % pour des films étran- 
gers en version originale. Ainsi, 
plus la demande est spécifique, 
qualitative, culturelle, plus la 
personne intéressée est prête à 
consentir h paiement 


Forte demande culturelle 

Si l’on retient comme critère la 
barre de 50 % d’intérêt marqué 
pour un certain type de pro- 
grammes, et, parmi ces 50 %, au 
moins 50 % à nouveau de per- 
sonnes prêtes à payer pour le re- 
cevoir, apparaissent des émis- 
sions qui se situent très près - en 
termes quantitatifs - de la de- 
mande exprimée pour les longs 
métrages d’origine cinématogra- 
phique. 

La fonction médiatique de la 
télévision, directement branchée 
sur le monde, comme la radio 
peut l’être, apparaît comme un 
pôle d’attraction essentiel. 54 % 
des personnes interrogées expri- 
ment leur intérêt pour les repor- 
tages, 52 % pour les retransmis- 
sions en direct «d’événements 
marquants. Parmi les personnes 
intéressées, celles qui sont prêtes 
à payer sont respectivement pour 
les deux types de programmes 
54% et 57 %. 

Avec 53% de personnes très 
intéressées et 53 % d’entre elles 
qui seraient prêtes à payer pour 
recevoir ce type de programmes, 
les émissions littéraires sont, dans 
les quartiers de Paris concernés, 
un des éléments moteurs de la de- 
mande. Le succès d’« Apostro- 
phes » y est sans doute pour 
beaucoup, mais, quelle que soit 
la part de la référence à l’émis- 
sion vedette d’ Antenne 2, le fait 
est là, qut montre qu’il n’y a pas a 
priori de fossé entre une émission 
dite culturelle et une forte de- 
mande dès que celle-ci n’est plus 
exclusivement un effet de masse 
mais l’attente d’une population 
déunninée. 

Il existe enfin une zone d’at- 
tentes spécifiques pour lesquelles 
l’intérêt a priori concerne de 
25 % à 35 % des personnes inter- 
rogées, mais qui pour plus de 
50 % d’entre elles sont prêtes à 
payer pour recevoir le pro- 
gramme qui répondra effective- 
ment à leur attente. C’est le cas 
pour les émissions sportives 
(28 %) et surtout pour les re- 
transmissions d’événements spor- 
tifs (35%) pour lesquelles res- 
pectivement 66% et 68% des 
personnes interrogées sont prêtes 
à accepter des programmes 
payants. 

Mais le sport n'est pas le seul 
dans ce cas. Les émissions médi- 
cales et scientifiques intéressent 
un plus large public (42 %), au 
sein duquel 57 % des personnes 
intéressées sont prêtes à payer 
leurs programmes. Les concerts 
de. musique classique, qui concer- 
nent 24 % des personnes interro- 
gées, pourraient être payés par 
58 % d'entre elles. D’un pro- 
gramme dit de masse k un pro- 
gramme culturel, les proportions 
apparaissent comparables. Le 
phénomène est tout aussi remar- 
quable pour les pièces de théâtre 
(retransmises et non adaptées 


pour (a télévision), qui intéres- 
sent 27 % des personnes interro- 
gées et pour lesquelles 56 % d’en- 
tre elles seraient prêtes à payer. 
Les spectacles de variétés,- quoi- 
que beaucoup moins demandés, 
sont dans le même cas, avec 21 % 
de personnes intéressées, parmi 
lesquelles il faut compter 53 % 
prêtes à accepter le principe du 
programme payanL 

Les résultats de l'étude sanc- 
tionnent l'échec, auprès du pu- 
blic parisien concerné, d'une 
création spécifiquement télévi- 
suelle. Les dramatiques et séries 
françaises et étrangères n’intéres- 
sent en effet que 22 % des per- 
sonnes interrogées. Une propor- 
tion de 48 % seulement des 
personnes intéressées serait 
prêtes à accepter le principe du 
paiement, proportion la plus fai- 
ble sur toute la liste d’émissions 
proposées. ■ 

OLIVIER-RENÉ VEILLON. 


Téléchat 
etFraggle Rock 

S'il faut attendre un an pour 
voir en cassette un film de ci- 
néma (les saisies récentes des 
cassettes de Furyo et le Margi- 
nal montrent que les pouvoirs 
publics entendent faire respec- 
ter les délais), on peut éditer en 
vidéo des sérias télévisées quasi 
simultanément à leur diffusion à 
l'antenne. Une possibilité inté- 
ressante pour les jeunes télés- 
pectateurs toujours friands de 
rediffusion. C'est ce qu'a com- 
pris 3 M vidéo en éditant la saga 
souterraine et délirante de Frag- 
gle Rock. Digne héritier des 
Muppets, ce grand show A épi- 
sodes a reçu le prix international 
du meilleur programme pour en- 
fants A New-York, en novembre 
dernier. 

On peut lui préférer, une fois 
n’est pas coutume, une produc- 
tion bien française, diffusée quo- 
tidiennement sur Antenne 2 : 
Téléchat. Ce journal télévisé des 
objets, conçu par Topor, a déjà 
réussi A imposer le célèbre 
Groucha comme seul successeur 
possible de Patrick Poivre d’Ar- 
vor. Et face au charme de la fré- 
missante autruche. Lola. Chris- 
tine Ockrent n'a qu’à bien se 
.tenir. Publicité détournée, repor- 
tage. interview, toute la mytho- 
logie de l’information télévisée 
passe à (a moulinette ironique 
de Topor. Quant au générique, 
c'est une pure merveille d’élé- 
gance nostalgique, bien supé- 
rieur i ceux des journaux de 
20 heures. 

Freggle Rock et Téléchat. 
Deux cassettes éditées et distri- 
buées par 3 M vidéo. 


Que le spectacle com- 
mence. de Bob Fosse, avec Roy 
Scheider et Jes&ica Lange. Edité 
et distribué par C.B.S. Fox vi- 
déo. 

Danton. d'Andrej Wajda, 
avec Gérard Depardieu et Wpj- 
üek Pszonœk. Edité et distribué 
par G.C.R. 

Major Dundee, de Sam Pec- 
fcinpeh. avec Chariton Heston et 
Richard Harris. Edité et distribué 
par G.C.R. 

Comédie érotique d’une nuit 
d’été, de Woody Allen, avec 
Woody Allen. Mia Farrow et 
José Ferrer. Edité et distribué 
par Warner Home Video. 

La Vie privée de Sherlock 
Holmes, de Billy Wilder, avec 
Robert Stephens et Cdin Sia- 
kely. Edité et distribué par War- 
ner Home Video. 

Rachat. Rachat, de Paul New- 
man. avec Joanne Woodward. 
Edité et distribué par Warner 
Home Video. 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 
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«DidonetEnée» 

parHamoncourt 

Curieux, déconcertant, enrichie- 
eant Hemoncourt, qui certes aura 
été piégé lors de son récent 
concert parisien per un programme 
sens originalité, mas qui n'a Ja- 
mais remis en cause les textes 
avec autant d’urgente acuité que 
dans ce Dktan et Enàe inouï de 
Purceü, sans doute son disque le 
plus radical à ce jour. 

C’est que le « pape de ta 'musi- 
que à r ancienne a est augourtrhta 
au début d’une se conde carrière, 
d’une carrière de chef' symphoni- 
que et d’opéra qui ne renferme 
plus dans les répertoires réservés 
de hautes époques, mais le 
con f ro n ta à Mozart {en attendant 
.d'autres) et. A travers lui, eux 
grands orchest r e s tradWonriete. 

Le présent album témoigne de 
cette nouvelle expérience scéni- 
que, mSmé s'a a été a enreg is tr é 
dans la rigoureuse optique musioo 
logique chère A Hamoneourt' et 
avec le concours du Concertus 
Mustcus, évidemment nremplaça- 
ble dans Puroeil. Comme chez 
Montevanfi, le chef autrichien 
(bien que né à Berlin) retrouve 
toutes les dés du chef-d’œuvre, 
faisant passer une émotion intense 
sans jamais transgresser les Impé- 
ratifs originels de la musique. Les 
moyens restent ceux que l'auteur 1 
a U-m&me requis pour cet opéra 
de chambre destiné A un collège 
de jeunes filles : un modeste en- 
semble de cordes avec continue, 
mais dans ces limites les exécu- 
tants ne se privant pas d'user de 
toutes les ressotaces de la prati- 
que baroque, avec ce coup d'ar- 
chet « inégal » et ces phrases mo- 
bBse et hnpnévieîbfas qu’ils ont su 
imposer avant tous las autres. 

Ainsi stimulée par un double 
souci dynamique et théâtral, cette 
onzième version de r ouvrage nous 
fait oubfier nos meilleurs souvenirs 
d'écoute depuis le témoi&iage h»- , 
torique de Ha gatad-Schawarzkopf. 

Pour la première fois, en effet, 
l’auditeur perçoit au cfisque toute 
' la dimension visuelle de l'op&a, et . 
d’abord parce que drame et musi- 
que sont irrésistiblement mêlés ici, 
au gré d’une véritable glorification 
théâtrale. Tout est chanté et sur- 
tout joué dans la perspective 
même du spectacle, avec ce que 
cela implique de respiration vitale 
dans la dimension des danses que 
Isa fc ittipr ftte e intègrent A faction 


dans un tourbillon conquérant. 
Ainsi des chœurs et denses de ma- 
rins et d'esprits infernaux avec' 
(aura fascinants accidents métri- 
. ques, comme le -fameux Corne 
sway dont Hemoncourt fait un fa- 
buleux moment rythmique,' avec la 
complicité des superbes chœurs 
Schœnberg de Vienne. 

1 Et puis, fl y a les voix sofistes, 
toutes parfai t ement cflstribuéae, 
chacune) réussissant une caracté- 
risation saisissante de son person- 
nage. Ain» de la Dhkm d’Ann Mur- 
ray, déchirée, déchirante, toujours 
crédible et a fragile sous son mas- 
que altier . Ainsi de la Betinda sen- 
sarfe de Rachei Yakar, tarçfis que 
l’Enée <T Anton Scharinger n'est 
pas le faire-valoir falot que l'on a 
coutume d'entendre dans le rôle. 
Enfin la Magicienne de Trudefiese 
Schmidt, la-plus étonnante de tous 
par sa présence tragique, et cette 
dimension dans la haine qui agran- 
dit l'emploi dans une pe r sp e c t i ve 
shakespearienne. 

Il faut le répéter en guise de 
conclusion, ce Didon et Enée im- 
pose des Atras de chair et de sang, 
en même temps qu*3 nous «fit tout 
des dé ch iremen ts de l’humaine na- 
ture et des fureurs des amours im- 
possibles. Le dix-septième siècle 
disparaît et, avec lui. Je zèle ar- 
chéoiofpque, pour ne laisser id 
qu'un cri obsédant, qu'un opéré 
bouleversant de vérité et auquel 
Hemoncourt nous fait croire 
comme nul autre avant Id (Teie- 
funken. 842.919 AZ1. 

ROGER TELLART. . 


i U Cenerentola » 
deRossmi 

Voici une production qu'on peut 
cfire carac t éristique de la situation 
lyrique d'aujourd'hui, obéissant à 
des i mp érati fs et offrant des qua- 
lités qu'on eût cherchés en vaki il y 
a seulement vingt ans : la volonté 
dé retour A la partition originale (le 
désormais Indispensable Afcerto 
Zedda), lesoud de respecter le ca- 
ractère propre de l'écriture rosd- 
nienne (art distribuant les râles en 
fonction des exigences de tessi- 
ture et non pas de la seule faculté 
de vocaliser}, la fidélité A ce style 
très particulier de bel' canto qui 
commande certains types de 
tempo, de cadence et d'ornemen- 
tation et (s’agissant surtout de 
cette dernière) en exclut d'autres 
qu'on lui a souvent fait supporter. 


La distribution est bien sûr do- 
minée par Lucie Vatontint-Terranj 
dans f un de ses emplois fétiches, 
avec cette technique transcen- 
dante, mais surtout cette Justesse . 
absolue de ton et de m a nière s qui 
ta désignent pour l'une des meil- 
leures m ezzo-colorature du mo- 
ment sans oes faiblesses ou ces 
excès que certaines inter pr è te s 
montrent dans ce répertoire. Idée-, 
lement réunie è ses côtés : Dome- 
nico Trimarchi et Francisco Araiza. 
Du premier, on sait la verve, du se- 
cond, f élégance. Et des deux la 
totale familiarité- avec le style de 
RossinL 

D’où vient alors cette impres- 
sion générale de < convenu s, voire 
d* «-absence» ?. Du studio, qui, 
oblitère ce que la scène exige et in- 
fUt ? De la direction d'orchestre 
(Gafarielle Fera et la Capelta Colo- 
niensis), pourtant rigoureuse, 
claire, aérée, avec de ré el l es fi- 
nesses et même des trouvailles, 
mais qui est dépourvue de cet al- 
lant, de ce brio sans lesquels 
f opéra buffa manque son but.? Ou 
. encore, signe des temps là aussi, 
de cette perfection même qui, de 
moyen, est érigée en fin ? Parfaits 
en effet le distribution, le style de 
cha nt, la conception musi cologi- 
que. Mas cette Cendrillon manque 
de fantaisie et de magie, comme 
si, parée de ses plus beaux atours, 
efle ratait p ou rt a nt son entrée au 
baL Dommage, car, sur bien des 
points, on tenait là une Cenerettr 
tota promise au pa n rfiéun de la 
discographie (3 disques CBS, 
7S359). 

ALAIN ARNAUD. 


« Le Voyage d'hiver » 
parKurtMoO 

Cette longue plainte qu’est la 
Voyage .d'hiver, tour A tour dou- 
kxa-euse. nostalgique et résignée a 
fasciné des générations d’inter- 
prètes. Des femmes même (Lotte 
Luhmann, Christs Ludwig...) n'ont 
pas su résister A la séduction de ce 
cycle, pourtant in t rin sè q uement 
écrit pour un timbre d'homme et 
une tessiture grave. Les plus 
grands s'y sont iflustrés : Hans 
Hotter, Théo Adam... y apportant 
les moyens du Walhaüa et l'am- 
pleur de visions de fin du monde. 

•Kurt Moll en donne une tout au- 
tre lecture, moins extravertie, plus 
secrète et surtout exclusivement 
musicale. Soutenue par-un legeto 


<fune exceptionnelle oo ns fet an ca, 

assurant à lui seul le conti m âte des 
poèmes qui semble emportés par 
un seul souffle infini, elle s'anime 
d'incessantes variations de cou- 
leurs, des plus impalpables et 
tran spa rentes (dans des prânfa- 
stmo légèrement détimbrés} aux 
plus sombres et aux plus denses. 
La gamme des • sentiments du 
Wanderer s'exprime ainsi A partir 
de la seule palette vocale,- sans- au- 
cun artifice théâtral. 

- Uns vision de peintre, boulever- 
sante et magnifiée (Orfeo, 
S 042832. Au piano :.Cord Gar- 
ben). 

’ A. A. 


• La « Quatrième 
Symphonie i 
. de Magnard : 

A peine m’ étais-je indigné dans 
ces colonnes de ce qu'il n'existait 
an tout et pour tout au cfisque, en 
matière de* symphonie d’Albéric 
Magnard, qu’une Troisième par 
Ansarmet, que nous arrive une 
magnifique et longtemps attendue 
Quatrième. Cela grâce à des inter- 
prètes dont fl convient une fais de 
plus de saluer l'action an faveur du 
répertoire symphonique français 
du damier tournant de siècle : Mi- 
chel Ptas eon et r Orchestre du Ca- 
pitole de Toulouse. 

Magnifique, I* œuvre l’est 
d'abord en elle-même. E crite pour 
l’essentiel en 1912 et vraiment 
créée (après ime première tenta- 
tive malheureuse) à la- Société na- 
tionale en mai 1914, sot quelques 
mois avant la mort tragique du 
compositeur, cette symphonie en 
ut dièse mineur est plus concen- 
trée, plus violente, plus . c d'une 
seule pièce », que la Troisième : de 
la prem i è re A la derrière mesure, 
elle ne vous lâche pas. Le mouve- 
ment le plus vaste, et autour du- 
quel tout s'articula, est le troi- 
sième, de tempo modéré et de 
climat tourmenté. Dans le edhers o 
qui précède, on retrouve le crin- 
crin villageois du mouvement oot^ 
respondant de ta Troisième, rbsàs 
dans une atmosphère quelque peu 
démoniaque. LA. et dans les deux 
mouvements extrêmes, on reçoit 
une salutaire leçon d'énergie. 
Cette Quatrième, que je n’ avais ja- 
mais entendue auparavant, mais 
dont, me semble-t-il, Plasson fait 
ressortir toute le magnificence. 


serait-efie la plus grande sympho-' 
nie française de réprfque 7 

En complément de progr amm a, 
le. poignant Chant funèbre com- 
posé par Magnard en f896, è 
trente ans (EMI; 1731841 PM 
375). 

.MARC VfGNAL 

/ ■ 

Debussy par Gieseking 


Quand Walter CBeseking (1895- 
, 1 966). .apparaissait- sur le scène, 
haute silhouette noire couronnée 
de Cheveux blancs, profil lourd 
pMn de douceur et de' bonhomie, 
on croyait voir entrer Fritz Kobus, 
oq imaginait le tricorne alsacien, et 
la longue pipe recourbée, avec 
cette «(pression narre, amusée et 
gourmande. Mets d'un coup de ba- 
guette magique, ses doigts vous 
transportaient i ns t a n tan ément au 
cœur de la France avec Debussy. 
Emile Vuillermoz disait .que, . 
lorsqu’on avait entendu le compo- 
siteur lui-même, on retrouvait mi- 
raculeusement en Gieseking t aon 
toucher et son tact également sen- 
suels et pudiques». C'est pour- 
quoi F intégra le Debussy, qui noue 
est enfin rendue, est un document 
si précieux et délectable. 

Au-delà des tasertations fa- 
meuses et empoisonnées sûr 
l*« impressionnisme », le piano de 
Gieseking a la couleur même, ou 
plutôt (car on est loin du œchnico- - 
tor) la phosphorescence, la trans- 
parence, comme un dessin sur pa- 
pier blanc de Hokusaï est en même 
temps couleur intérieure et trem- 
blement de la vie. Jamais une 
« brume colorée » ne brouille la fi- 
gne de ce jeu ai souple ou le dé- 
clenchement de la frappe de la 
note est une «petite secousse » 
qui ajoute A cette sveltesse mer- 
veilleuse. 

Il y a tout chez Gtaeetang, la 
précisio n , l'énergie soudaine^ le ly- 
risme et la violence, aussi bien que 
la délestasse, et la procSgieuse ré- 
manence des «impressions» las 
plus ténues. Avec la Suite berga- 
masQue. Pour le piano. Estampes, 
Images, Chèdran's corner. Pré- 
ludes, Etudes- et tant de petites - 
pièces de jeunesse,' souvent peu 
connues et déSdeüses, c'est un 
trésor qùi revit (5 disques BMI, 
colt. « Références », 1645.653). 

JACQUES LONCHAMPT. 



LésteftYoung 

.«AndjûsTenerSax) 

Lester Btows Agsfa, Thèse 
Fooësh Thmga, Jpmpin * at Mes- 
ner’s et Q. B. Blues Ü>. B. ce 
peut-être Dirty Bkch, mais plus 
probablement Détention Bar- 
racks.. allusion A 'un épisode 
sombre de la vie de Young dans 
l'armée), voilà- les quatre pre- 
miers thèmes que choisit le 
« Président.» pour Alackfin. en 
.Octobre 1945. Il est mobifisé 
depuis. un an et ne.qwttere l'unir 
forme qiS-ète fin de décerpbre. jU 
dst alors souffrir profond é ment 
.des- préjugés racistes, et rie 
-beaucoup d'humiliations: En ce 
.même temps, our les scènes» -Je 
bop s'installe.. Lester, riens les 
six sessions- Aladcfin, va côtoyer 
des musiciens qui prennent. du 
vont prendra part -au mouve- 
ment Red. Csflender, . Curley 
RusseH, üpvarri McGhee, Dodo 
Marmeroea. 

A r époque de ces séances, 
Lester Young est admiré è l'égal 
d'un dami-diau. Le nombre de 
ses disciples ne cesse de croîtra, 
et. curieusement, son Influence, 
face A celle de Parker, joue le 
rôle d'un pare-feu. A l'exubé- 
rance fartante du jazz paricérien 
s'oppose traoqufllsment un tim- 
bre discret, isi vibrato ténu, une 
musique détachée, aérienne, 
d'où naîtra la sensibilité « cool » 
A la fin des années 40. 

Les deux tomes oonçus par 
Michael Cuscuna contiennent 
les compositions les plus 
connues de Young - Lester 
Leaps In. Jumpin’with Sym- 
phony Sid — et son chef-d’œu- 
vre, l"ntarprét a tkxi paisible, se- 
crète. de Thèse Fotâsh Ttmgs 
qu'B négfige d'exposer pour lais- 
ser Ruer d’emblée une mékxfie 
comment a t ric e, sinueuse et in- 
dolente, se dessinant comme » 
ta plateau du pick-up tout à 
coup tournait A plus petite vi- 


Lester ne se débarrassé pas 
du poids du monde, simplement 
3 en enfanne les duretés, les 
tristesses, dans de légers flo- 
cons de sons, petits nuages, pe- 
tites fumées qu’fl pousse devant 
lui, dont il dirige le mouvement 
et dont 3 maîtrise com p lèteme nt 
F apparence. A la lisière du réel il 
règne-' en sujet tout-puissant 
(Aladm ,801 et 802; Fabriqués 
et distribués en France /par Pa- 
thé Marcorri-EMI). 

LUCIEN MALSON. 
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vues par René-Jean Dupuy 


Pour René-Jean Dupuy, 
professeur de droit international au Collège de France, 
la paix est inséparable du développement 
et des droits de lTiomme. 


E professeur René-Jean Dupuy 
inaugurait, 3 y a trois ans, la 
chaire de droit international au 
Collège de' France. Secrétaire gé- 
néral de F Académie de droit in- 
ternational de La Haye et prési- 
dent de TAcadémie de la paix, il 
Lm - donne une séné de leçons sur la 
nrmunflu té internationale, la guerre et 
paix. 

*• 

« La comnmantô internationale est 
centre de votre réflexion. Quelles 
ut les implications d’une telle no- 
fl ? 

— La communauté internationale, 
st l’obligation de vivre ensemble. La 
mmunauté existe dans la mesure où 
e est subie. Les nations sont coudâm- 
es à vivre en communauté parce que le 

mdc est trop petit Cette réalité nous 
ïd tous responsables de ce qui s’y 
sse. Comment voulez-vous, au- 
irtThuî, justifier l’intérêt des pays n- 
bs & régard de cette immense majorité 
malheureux à travers le tiere-monde, 
n’y a pas nne communauté, întcrnatiQ- 
le ? Il faut que l’interdépendance, la 
idanté, qui existent objectivement, 
issent se traduire non seulement- par 
e fraternité, ce qui relèverait des senn- 
:nts, mais par un service des pauvres 
r les riches. Prise en charge que le 
ait doit assurer. 

ncnL Or ce droit au développement se 
kde, à son tour, sur le concept de Qonh 
inauté internationale. L mjustij» qui 
produit ici ou là intéresse tottten- 
l Cela tend à transformer Mlmttd- 
«ïnt heaucouo de notions du droit in* 
StaîdSlK q«i « fç^tau 

araire sur un monde oh chacun pour 
t se suffire à luHnême. Autremmt 
, on est soi par soi et avec les autres. 

n pas parles autres, mais avec les au- 

s. On veut Stie vu comme on se voit 


sot-même. C’est le propre de la revendi- 
cation à fidentité, identité culturelle et 
identité nationale. 

- La notion de cowamn a u tfe inter- 
nationale apparatt soovent comme une 
mystification-. 

- Bien sûr. Nous vivons uneépoque 
d’individualisme forcené entre les Etats. 
La communauté internationale est une 
mystification si l’on croit qu’elle signifie 
réconciliation entre les peuples. EUe est 
également mystification si l’on pense 
que, par rappel à cette notion, on fait ré- 
férence à un système de coopération 
spontanée entré les Etats. Mystification, 
enfin, parce qu’elle tente d'occulter le 
conflit 


munication, ne marque-t-il pas Pead»- 
tence de fai co namm anté mtemtto- 
sale ? 

- Dans la mesure oh il y a commu- 
nauté, il y a conflit Dès lors qu’il y a co- 
habitation, les risques de conflit sont 
multipliés. La communauté internatio- 
nale veut faire de la guerre une paix. 
EUe essaie de passer du stade de la com- 
munauté au stade de la société. La so- 
ciété, c’est l’organisation internationale. 
La communauté est nu phénomène spon- 
tané, naturel. EUe suppose une volonté 
d’égaliser, d'organiser. Il y a donc trois 
stades : l’état de nature, la communauté 
et la société. L’état de nature, c’est la na- 
ture sans la grâce. La communauté uto- 
pique, c’est la grâce sans la nature, la 
communauté historique, celle qui est en 
conflit, c’est la grâce qui travaille à l’in- 
térieur de la nature. 

» En langage laïcisé, c’est J’espnt de 
paix qui travaille dans l’Histoire. Depuis 
r Antiquité, en passant par l’Abbe de 
Saint-Pierre, Kant, Victor Hugo et bien 
d’autres, on s’aperçoit quH y a tout de 
même on esprit de paix en travail dans le 
monde. C’est l'utopie avec son double 
sens. Dans un sens péjoratif, c’est le tra- 


vail de celui qui fait du mécano, qui éta- 
blit une république comme Platon, un 
système comme Campaneüa,. ou une 
construction complètement fictive et 
desséchante. Tout a été prévu, mais le 
système ne peut fonctionner. L’autre 
forme de l’utopie, c’est l’idée en travail, 
en mouvement, qui avive les consciences, 
entretient une constestation permanente. 
Cette forme-là est très riche, c’est l’uto- 
pie au sens élevé du terme. 


- Le discoure politique oe contient 
pas de réflexion nouvelle sur la légiti- 
mité du désir de paix qui s’exprime ac- 


- Les mêmes mots portant des signi- 
fications différentes, 3 faut à chaque fois 
annoncer le glossaire de son propre dis- 
cours. Le rêve de paix, le pacifisme sont 
souvent considérés comme une utopie an 
sens péjoratif. Les pacifistes seraient 
utopistes. Cela est faux. La volonté de 
paix dans ]e monde est extrêmement pro- 
fonde. EJUe a toujours existé et elle a au- 
jourd'hui des raisons particulières de 
s’exprimer. Que l’on songe à l’accumula- 
tion fantastique d'armes, au danger pro- 
digieux que court l’humanité, et par ad- 
ieu» à l'extraordinaire misère qui règne 
dans la plus grande partie du monde. 

» Autrefois, Valéry disait : « Nous 
autres, civilisations, savons maintenant 
que nous sommes mortelles. ». Saint Au- 
gustin l’avait toujours su. Si les civilisa- 
tions mouraient, d’autres naissaient. Au- 
jourd’hui, c'est l’humanité, non plus une 
civilisation, qui est acculée à prendre 
conscience de sa mortalité. Quand on di- 
sait, en 1914, « nous partons pour la der- 
nière des guerres», c’était la dernière 
guerre avant la paix perpétuelle. Mainte- 
nant, les peuples ont le sentiment pro- 
fond que ce serait la dernière guerre 
avant la mort D’où l’idée d’apocalypse, 
puisque l’apocalypse c’est ce qui est pour 
k première et la dernière fois. 

- Traversée d’exigences contradic- 
toires, la communauté internationale 
dispose de faibles remèdes, alors 

*eHe engendre sans cesse des teu- 


- La communauté 'suscite le .conflit 
car elle est, elle-même, un enjeu. Les 
grandes puissances, bien conscientes que 
la communauté internationale existe, 
veulent s’en saisir. De sorte qu’au mo- 
ment où elle veut faire de la guerre une 
paix, de cette paix elle fait, malgré elle, 
une guerre puisqu'elle est enjeu dans le 
conflit. Apparaît ainsi toute la conflic- 
tualité transnationale. La communauté 
internationale se trouve dans une situa- 


tion inconfortable parce qu’elle n’a pas 
les clés, die le sait très bien. Les clés 
réelles, dans une première approche du 
moins, ce sont les grandes puissances qui 
les ont, notamment les puissances nu- 
cléaires et tout spécialement les deux 
Super-Grands. La détente s'est traduite 
par les efforts de ces deux plus grandes 
puissances afin de gérer en commun la 
course aux armements. Cest une tenta- 
tive de gestion commune de la dissua- 
sion, donc une gestion commune de l’an- 
goisse du monde. 

» La communauté internationale ac- 
complit de très remarquables efforts au 
sein de l'Assemblée générale des Na- 
tions unies pour ne pas se sentir mise à 
l’écart L’expression de «communauté 
internationale » est constamment utilisée 
dans le langage onusien. C’est !e signi- 
fiant d’un discours revendicatif d'un 
nouveau rôle. Cette communauté est in- 
quiète de ce que se disent les Super- 
Grands également parce qu’elle se de- 
mande dans quelle mesure ils ont un 
langage commun. Lorsque les experts 
parlent d’armements, ils utilisent certai- 
nement le même langage, mais, au-delà 
de ce type de communication se reflètent 
des cultures stratégiques différentes. A 
cet égard, les travaux de l’école cultura- 
liste des relations internationales sont 
très riches. 

Due définition de l’agression 

- Quel lies y a-t-U entre les pro- 
blèmes de paix, de guerre, et la chaire 
de droit mteraational ? 

- Je ne crois pas à la paix par le 
droit, grand rêve des conférenciers de La 
Haye d’avant 1914. Le droit ne saurait 
faire la paix, bien que les problèmes juri- 
diques, certes, revêtent un intérêt. Ce- 
pendant, si le droit demeure impuissant 
à faire La paix, toute violation du droit 
peut constituer un facteur befligène. 
Cela se retrouve dans la tradition millé- 
naire des rapports internationaux, quand 
l’Etat décide de faire la guerre comme 
cm mène une voie d’exécution, au nom de 
son droit vidé, droit dont il est le seul in- 
terprète et fexécDtant. Cest le type 
même du raisonnement classique qui 
conduit au conflit. 

» Le droit, une fois la volonté de paix 
manifestée, peut se révéler extrêmement 
utile pour la concrétiser dans de bonnes 
conditions. Institutionnalisé, le droit in- 
ternational joue un rôle important en 
créant des forums de rencontre. Les pra- 
tiques des Nations unies sont assez sub- 
tiles et flexibles. Ainsi, en 1974, on a pu 
donner une définition de l’agression, 
conclusion d’efforts qui remontent à la 
Société des Nations. Maintenant que 


l’agression est définie, le Conseil de sé- 
curité répugne à l'appliquer. Il préfère 
recourir à l'expression «rupture de la 
paix » plutôt que de constater une agres- 
sion, crime suprême en droit internatio- 
nal. 

— S’agissant do désarmement, ne 
peut-on penser que les Etats sont 
condamnés à s’entendre dans les pro- 
chaines années, s'ils ne veulent pas as- 
sister à une relance durable de la 
course aux armements ? 

- On est terrifié par le caractère illi- 
mité des découvertes, alors que les fa- 
cultés politiques de l’homme sont au 
contraire limitées. On peut se demander, 
en effet, si une notion de seuil ne doit pas 
s’imposer â un moment ou à un autre. 
Cependant, l’avenir de la paix ne résulte 
pas uniquement de thérapeutiques de ce 
genre. U s’agit d’une question à régler 
sur des bases plus profondes et à ne pas 
entrevoir par le petit bout de la lor- 
gnette. 

» La paix est an état de stratégie. 
L’état de paix, c’est précisément le rêve, 
l'utopie au sens noble du terme. C'est ce 
qu’il y a dans l’Ecriture •: l'enfant jouera 
avec le serpent, et la chèvre dormira 
dans les pactes du lion. C’est l'état de 
paix que les poètes ont décrit. Si l’état de 
paix n’est pas accessible, la paix de- 
meure bien une stratégie à diverses fa- 
cettes. La notion d’indivisibilité de la 
paix est à ne jamais perdre de vue. 

- La stratégie suppose Pexistence 
d’iule relation entre les différents es- 
paces d’intervention.-. 

- Oui, 3 y a un lien, une dialectique, 
une triade : paix, développement, droits 
de l’homme. La paix, sans laquelle le dé- 
veloppement est impossible ; le dévelop- 
pement, sans lequel les droits de 
l'homme sont illusoires; les droits de 
P homme, sans lesquels la paix est vio- 
lence. Nous avons, avec ces trois termes, 
une bonne base de dépan pour réfléchir 
sur une stratégie de la paix. Les droits de 
l’homme occupent, bien sur, une place 
particulière. Lorsque le président Carter 
fondait sa politique internationale sur les 
droits de ITiomme, fl se voyait reprocher 
de courir le risque de créer une crise in- 
ternationale. On invoque un principe de 
droit international bien connu, celui de 
la non-intervention des Etats dans les af- 
faires intérieures des autres Etats, qui 
est le plus sûr moyen de dresser un écran 
opaque sur ce qui peut se passer à l'inté- 
rieur des frontières. Les Etats essaient 
d’imposer l'idée selon laquelle, en abor- 
dant les questions délicates, il y a le ris- 
que de poser plus de problèmes que d'en 
résoudre. 

RICARDO FRAILE. 

[ lire la suite page XV. ) 
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HISTOIRE 


la naissance 
de la génétique chromosomique 

Poursuivant les travaux de Mendel, 
Thomas Hunt Morgan (1866-1945) 
a été à F origine de la théorie 
chromosomique de l’hérédité. 


W A génétique, née avec notre siècle 

■ grâce à la redécouverte des lois 
III de Mendel, connaît un développe' 

| ment explosif qui aboutit à la 
I i théorie chromosomique de rbéré- 

■ i dité due à Morgan et à son école. 

■ J Des recherches antérieures prou- 
^ virent le rôle du noyau, et des 

substances qui le composent dans la 
fécondation. Ainsi, en 3 «75, Oscar Hert- 
wig, professeur d’anatomie à Berlin, put 
voir dans la transparence de l’œuf 
fécondé d’oursin que deux noyaux - qui 
ne pouvaient être que ceux de l’ovule et 
du spermatozoïde — venaient se joindre 
dans un seul noyau. En même temps, le 
botaniste Edward Strasburger, profes- 
seur â Bonn, décrit avec précision le pro- 
cessus de division cellulaire en montrant 
que ce phénomène est toujours .accompa- 
gné — a l'intérieur du noyau — de la divi- 
sion de certains fragments qui peuvent 
être facilement colorés. 

D’autres biologistes suivirent cette 
voie de recherches dont Flemming, qtri, 
travaillant sur les larves d’amphibiens, 
retrouve les résultats de Strasburger 
dans lé monde animal. Cest lui aussi qui 
donne le nom de chromatine â la subs- 
tance composant les particules adora- 
bles du noyau et qui démontre, dans 
Tannée 1880, que le clivage de ceux-ci, 
pendant la division cellulaire, a lieu dans 

le mil Ifmgi tîidinal 

Le nom de chromosomes, donné à ces 
âéments adorables du noyau, est dû i 
Waldeyer (1888). Edouard Van Bene- 
den, professeur à l’université de Liège, 
montre que les chromosomes se trouvent 
en nombre égal tant dans Fovule que 
dans le spermatozoïde de la même 
espèce biologique. De surcroît, il observe 
qne le noyau des cellules sexuelles 
contient un nombre simple de chromo- 
somes (n) par rapport a celai, double 
(2n), des cellules dont Os proviennent 
par réduction chromatique, fait 
confirmé par Boveri en 1887. 

Le biologiste allemand Weismann, le 
père du néodarwinisme, qui réfuta le 
dogme des caractères héréditaires acquis 
directement sur l’influence du mOieu, 
soutenu par le néolamarctdsme, fat éga- 
lement un des précurseurs de la généti- 
que chromosomique. En pariant, dès 
1883, de la continuité du plasma germi- 
natif, Weismann considère qne les cel- 
lules germinales peuvent se reproduire et 
reproduire également le soma (le corps 
de rètre vivant) tandis qne les cellules 
somatiques ne peuvent engendrer que 
'des somatiques. 

Les cellules germinales ne sont donc 
pas, comme le montre Weismann, le pro- 
duit de l’organisme (soma), mais elles se 
comportent dans les générations succes- 
sives comme une lignée d’êtres uuicellu- 
laires qui se divisent, sauf accident, à 
l'infini, à la manière des protozoaires. 
Car, affirme Weismann, * les cellules 
germinatives ne proviennent pas du tout , 
dans leur substance essentielle et déter- 
minante, du corps de l’individu mais de 
la cellule germinative ancestrale ». 

La théorie de Weismann n’est, pas 
acceptée tout entière par la science 
d’aujourd’hui. Ainsi, on a dû renoncer à 
l’opposition totale entre le «plasma» 
des cellules germinales et celui des cel- 
lules somatiques (du corps) car, dans les 
deux cas, les chromosomes ont une struc- 
ture identique. De même, la sélection 
germinale — le combat pour la féconda- 
tion entre les cellules germinales supposé 
par Weismann — n’a pas été confirmée 
par l’expérience. En revanche, son affir- 
mation concernant l’existence d’une 
substance héréditaire contenue dans le 
noyau de ht cellule germinative et dans 
cette partie du filament nucléaire qui, à 
certains moments, revêt la forme' de 
baguettes courtes (chromosomes) . fut 
reprise par T JL Morgan, avec la partie 
valable de la théorie de Weismann, et 
intégrée dans la génétique chromosomi- 
que. 




Né aux Etats-Unis le 25 septembre 
1866' & Lexington, dans le Kentucky, 
dans une famille de militair es sudistes de 
la guerre d'indépendance, dont l’oncle 
était général et son père capitaine sons 
les ordres de son frere, Thomas Hunt 
Morgan - le futur célèbre généticien - 
herborisait et collectionnait les œufs 
d'oiseaux. 

Au collège de Lexington qu’il fréquen- 
tait, Morgan était considéré comme un 


élève moyen, car, sans doute, 3 s’atta- 
chait plutôt à comprendre les matières 
enseignées qu’à chasser les premières 
places. Sans avoir encore une vocation 
précise, 3 sentait qu’il se libérerait dn 
carcan familial, militaire et industriel, 
qu’3 ne supporterait ni la rigidité déshu- 
manisante de la caserne, ni les turpi- 
tudes et les mesquineries dn monde des 
affaires. 

En 1886, gradé de l’université de Ken- 
tucky, 3 s’oriente vers la biologie en 
s’inscrivant à Tumveisité John-Hopkins à 
Baltimore. II obtient rapidement ses 
grades scientifiques et, en 1890, fl passe 
son doctorat. D va un temps à Naples à 
la station zoologique internationale ani- 
mée à l’époque per le philosophe et bio- 
logiste H«ns Driesch qui venait juste- 
ment, avec son compatriote allemand 
Wilhelm Roux, de démontrer le dévelop- 
pement de l'œuf de l'oursin et fit ses. 
expériences snr un tel matérieL Ce 
furent ces travaux qui attirèrent le jeune 
Morgan vers l'embryologie. 

les chromosomes 


Les recherches de Morgan dans le 
do maine de l'embryologie s’avérèrent 
fructueuses, mais sa vraie voie scientifi- 
que fut trouvée, un peu dus tard, à 
l’intersection du mendélisme avec 
l’étude des chromosomes chez la mo Bcho 
du vinaigre {Drosophile). Il est vrai que 
Sutton, en 1903, fut le premier à obser- 
ver que la dynamique des chromosomes 
dans le cycle vital peut expliquer le com- 
portement des facteurs mendéliens dans 
la transmission héréditaire. Mais le pas 
décisif, expérimental, pour localiser les 
facteurs héréditaires, supposés par Men- 
del, dans les chromosomes revient i 
Morgan et à ses disciples. 

A ses débats, le biologiste Morgan 
n’était point un supporter des lois de 
Mendel Mais la réalité expérimentale 
l’y amena. Il eut la chance de travailler 
sur la mouche du vinaigre, tout d’abord 
dans le but d’obtenir des mutations, 
c’est-à-dire des variations héréditaires 
brusqués, à l’aide de différents agents 
physiques d'action plus ou moins bru- 
tale. 

En partant du phénomène de mutagé- 
nèse, Morgan voulut, aux alentours de 
1910, obtenir artificiellement des muta- 
tions. chez la drosophile, fi n’eut pas, 
dans un premier temps, beaucoup de 
succès car les variations obtenues 
n’avaient aucune valeur héréditaire. 

Mais, un jour de l'année 1910, Tétn- 
diant Bridges observa dans une lignée de 
drosophiles un mutant à yeux blancs (les 
drosophiles ont d’habitude les yeux 
rouges). Son professeur, Morgan, isola 
ce mâle à yeux blancs & coté d’une 
femelle normale, donc à yeux rouges. 
Leurs descendants eurent tous les yeux 
rouges tandis que les drosophiles sorties 
de leur croisement donnèrent, statisti- 
quement, pour une, mouche à yeux 
blancs, trois à yeux rouges. Les propor- 
tions statistiques des lois de Mendel 
furent donc vérifiées, encore une fois, 
par ces résultats de Morgan : la première 
génération hybride était uniforme, car 
les yeux rouges rep ré sen t a ient nn carac- 
tère dominant, tandis que dans la 
deuxième génération on rencontrait la 
ségrégation prescrite par le mendélisme. 

Ainsi, Morgan rencontra à jamais 
MendeL 

La m o u ch e du vinaigre se révéla un 
«cobaye» idéal pour les recherches 
chromosomiques. En effet, cet insecte ne 
possède que quatre paires de chromo-, 
somes, facilement observables an 
microscope. De surcroît, elle se multiplie 
très rite, ce qui fait que Ton peut obtenir 
à partir d’un couple de mouches .un très 
grand nombre de générations et d’indi- 
vidus dans un laps de temps record. 

Morgan et son école ont constaté qne, 
dans les chromosomes — ces « bâtons » 
situés dans le noyau de !a cellule, qui 
apparaissent au microscope pendant les 
divisions cellulaires grâce à une techni- 
que de coloration spécifique, - se trou- 
vent les gènes, nommés ainsi par Johann- 
sen, c’est-à-dire les facteurs héréditaires 
supposés par les lois de Mendel, disposés 
linéairement à l'intérieur des chromo- 
somes comme les perles dans un coûter. 

Le morganisme put expliquer cer- 
taines exceptions enregistrées par rap- 
port aux lois de Mendel Selon ces 1ms 


statistiques, chaque facteur (gène) doit 
se transmettre indépendamment l'un de 
l’autre à la descendance. Mais, dans cer- 
tains cas, l'on observa'le phénomène de 
linfyage, c’est-à-dire l'enchaînement de 
plusieurs gènes sur un morceau de chro- 
mosome, qui se comportent comme nn 
seul bloc. On autre phénomène perturba- 
teur est celui de crossing-over, provoqué 
par des migrations de morceaux de chro- 
mosomes qui produisent des déplace- 
ments dn matériel génétique d’on chro- 
mosome à l’autre. 

Ces exceptions concernant les lois de 
Mendel ne font d’ailleurs que confirmer 
la règle : le mendélisme reste toujours 
valable. 

Muller, un collaborateur de Morgan, 
réassit en 1927 à obtenir dans ses expé- 
riences dfes mutations dues aux 
rayons X. Le radium et d’autres élé- 
ments radioactifs furent utilisés depuis 
Ion, donnant naissance à une nouvelle 
branche de la science de lîiérédité : la 
r&diogénétique. 

Les années 20 s’avérèrent fertiles éga- 
lement pour la génétique chromosomi- 
que car les recherches s’approfondis- 
saient, l’école de Morgan arrivant & 
établir des cartes d'arrangements des 
gènes dans les chromosomes. Ainsi, 
depuis 1925, la carte des gènes dans les 
quatre chromosomes de la mouche du 
vinaigre reste établie* et dans les 
aimées 20 et 30, beaucoup de généticiens 
se faisaient on devoir de reconstituer 
l’arrangement spatial des gènes sur les 
chromosomes des différentes espèces 
biologiques. 

La découverte, en 1933, des chromo- 
somes géants dans les cellules des 
glandes salivaires de la larve de la droso- 
phile a permis une meilleure observation 
de la structure chromosomique et a aidé 
l’étude des agencements des gènes, 
ouvrant une nouvelle voie expérimentale. 

Dans les années 30, Boris Ephrussi et 
G. Beadle réalisent des recherches qui 
présentent une importance primordiale 
dans l’évolution de la théorie « un gène, 
un enzyme », formulée par la suite par 
Beadle et Tatum qui la confirmèrent 
dans leurs travaux sur les micro- 


orgamsmes, ce qui leur valut le prix 
NobeL 

■ 'Grâce aux techniques d’élevage en 
masse misa au point par Georges Teis- 
sier et Phiüppc L'Héritier, la drosophile 
servît également dans les étu de* de géné- 
tique des population. La génétique des 
populations, grâce à Fisher, Wright, 
Haldane, Tessier et d’autres chercheurs, 
introduisit dans la génétique et la théorie 
de l’évolution des raisonnements proba- 
bilistes et se développa comme une bran- 
che complémentaire par rapport à la 
génétique chromosomique. 

De la mouche 
à l’homme ' 

Le rôle des gènes a été mis en évi- 
dence d’une manière éclatante podr tous 
les caractères héréditaires chez les végé- 
taux, les animaux et l’homme. 

Les cellules sexuelles de l’homme 
contiennent vingt trois chromosomes 
tandis qne les cellules de sou corps en 
ont le double, c’est-à-dire quarante-six. 
Dans le patrimoine génétique de l'indi- 
vidu on trouve 50 % de chromosomes 
paternels et 50 % de maternels, distri- 
bués en paires. Chaque paire contient un 
chromosome paternel et son homologue 
maternel. Les chromosomes du sexe sont 
dissymétriques : tandis que chez 
l'homme on trouve une pure hétérogène 
(XY), chez la femme an rencontre une 
paire homogène (XX). 

Un des cas les plus cannas de la trans- 
mimân n génétique fut celui du célèbre 
prognathisme des Habsbourg, caracté- 
risé par des mâchoires allongées en 
avant Ce défaut très prononcé chez 
Charles Quint, comme u ressort d'ail- 
leurs de ses différents portraits, peut se 
rencontrer transmis avec régularité chez 
son fils Philippe II, comme 3 résulte de 
ses portraits peints par Titien on Antonio . 
Moro. Le prognathisme passe à Phi- 
lippe III et Philippe IV, comme le mon- 
trent avec assez de réalisme les portraits 
de Vélasquez, en arrivant jusquan der- 
nier Habsbourg espagnol Charles II. Il 
apparaît donc qne le pro gnathisme est 


POESIE 


Danielle Collobert 

DanfeOe CoOobert, qui était née en jidDet 1940, s’eSt donné fai mort le 
jour de son auriversaire en juükt 1978, dans « chambre «TbôteL 

Elle a notamment pablié : Chant des guerres 
(P.-J- Oswald), Meurtre (Gallimard), Servie (Orange Export), Dire, U, 
Donc et Cahiers (Segbers/Lafibut-Ouuige). 

Cette voix charnelle était fascfaée par les Haï KaX, ces poèmes très 
courts. Ses souffles, présents an monde, inve ntent mie darée des corps. 

CHRISTIAN DESCAMPS. 


VOIX 


les voix pertes irréparables - brouillage lointain - absence des repères - dissous - 
absence des visages - perte des corps - regards et bouches disparus - enfouis dans 
des images immobiles - incertitudes des rythmes - des sons dans rétendue - dépla- 
cement des voix dans l’intensité du souffle - échelle mouvante de la parole' - 
quêtant la précision d’un corps - dans le flou - limite du toucher au cour - affai- 
blissement des battements - pâle survie d’empreinte de voix 

au bord du spasme - V ébauche d’une voix - : 

la tête emplie soudain - sa tête - bruissement - hauteur du son - replace la voix - 
raclements - ratages - accroche une forme de mot à- laide d'un geste — image 
apparue — à laide - mo dulat ion du son - placé haut - nasal - i la recherche - _ 
approche lente vers la tonalité - perd le rythme - à-coups - pressent le mot - recul 
et peur - mais non - arrivée lente et douce de la voix - phrase à rouler, calmement 
dans la mémoire - connaissance claire et distincte ainstants mouvants. - noyés 
dans la voix 

modelé par les voix - au cours du temps - à chacune la bouche tendue pour prendre 
- avaler - allonge son corps - s’étire - pour la possession - non - pour l’engloutisse - 
ment 

assouvir Jamais - désir de voix - brouillard partout - dans leyttel surgit - de 
toujours les bras en avant - taillant du corps u vent coupe Vépatsseur - isole une 
voix - et cerne - gravite autour - progression vers un corps - panant -là 

selon V effleurement 
selon Vattache -le trouble 

le creux du sillon .... 

s’inscrit sur son corps - le dessin d’une voix - gravure brûlante - profondeur au . 

noir - la marque - le tatouage - à lintérieur du signe -, la plage blanche du sens ' 

chaleur - moiteur - pensée flottante - le hasard - continuelle sollicitation de 
l extérieur - passage - attente - vues assourdies -deL lourd - pesant d’orage 

sur le sol- chaleur du gris - crépi blanc -limite des cubes - construction. - géomé- 
trie - continuelle 


brésilienne encore- ramasse les morceaux - unifie - 
rend visible globalement - 

au rythme de Vautre - dé doublement - coupée quelque part dû corps - 
corps qui change - 

musique - seule tension depuis deux ou trois ont 
à satisfaire désirs du corps - calmer le tremblement 

baiser devant une glace - premier regard pour soi-même - " 
ensuite pour ravtre - 

des heures à préparer le moment de la parole -le corps présent 
dans Vimagnyiire - parole projetée 

ce soir imposable 

toujours le mur d'anti-vision 
ne pas être perçue -un 
en corps - en sexe 
ne pas voir - percevoir 

la parole sans cesse coupée par la tension- y ' 

désir -désir affluant -et reflux- " ' 

passe dans les voix gestes regards*. 


XIV 


un caractère dominant qui se transmet 
de père en Os, devenant dans cer tains 
cas' un critère de reconnaissance dynasti- 
que à travers les générations et les siè- 

Beancoup d’autres défauts. on mala- 
dies sont lies à des gènes dominants : la 
brachydactylie (doigts et orteils très 
courts), le pied plat coigénital la dégé- 
nérescence préséaüe de l'encéphale* etc. 

D’autres caractères et d’autres mala- 
dies se transmettent par des gène# réces- 
sifs qui ne peuvent s’exprimer que s'il y a 
rencontre des deux gènes tarés.' Ainsi 
l’albinisme, une anomalie dont l’individu 
porteur manque de pigment de la peau, 
des yeux et des cheveux. Ou une maladie 
gravé, l'idiotie amaurotique infantile ou 
juvénile, qui produit la cécité et l'affai- 
blissement moteur et mental et débou- 
che snr la mort respectivement dans la 
première enfance et dans l'adolescence. 

'Enfin, 3 y a des troubles et maladies 
liés' aux chromosomes dn sexe. Normale- 
ment, par la réunion du spermatozoSdc et 
de l’ovule, on obtient statistiquement 
parlant 50 % de descendants mâles 
(chromosomes dn sexe XY) et 50 % de 
femelles (chromosomes XX) . Mais 3 y a 
des cas où des troubles dans la garniture 
des chromosomes du sexe aboutissent & 
des' maladies graves comme le syndrome 
de Klinefelter. 

Ce syndrome, caractérisé par nne gar- 
niture anormale dn chromosome do sexe 
(XXY) produit des individus mâles 
avec un surplus de gènes féminins dus au 
chromosome X supplémentaire. De tels 
«mâles» sont caractérisés par un aspect 
hermaphrodite, un état d’apathie physi- 
que ,et une arriération mentale. Une 
autre mala^ iit chromosomiale est la tri- 
somie 21, due à la non-disjonction d’un 
chromosome de la paire 21 qui est res- 
ponsable dn mongolisme. 

Enfin, parmi d’autres maladies, les 
chromosomes du sexe sont responsables 
de la transmission de la célèbre hémo- 
philie qui a eu, dit-on, une influence 
considérable dans l’histoire de la 1 der- 
nière famill e impériale russe et donc 
indirectement sur le déclenchement de 
la révolution et sur ftûstoire du monde. 
Si le dernier tsarévitch, le fils du tsar 
Nicolas IL n’avait pas été hémoplûle, sa 
mère, Alexandra, n’aurait pas eu recours 
à Raspoutine pour le guérir et peut- 
être.. Mais l’histoire ne peut pas être 
refaite. 

L’hémophilie se transmet de mère & 
fils car,' la maladie étant tributaire d’un 
gène récessif, tue fille qui a deux chro- 
mosomes X n’est pas elle-même malade 
mais vecteur de la maladie par un de ses 
chromosomes tarés. Ce chromosome por- 
teur du gène hémoplûle peut donner 
naissance à nn garçon sujet à ces trou- 
bles de la coagulation du sang. 

Thomas Hunt Morgan^qui fit ses plus 
remarquables recherches dans la section 
de génétique de l’Institut de technologie 
de Californie, s’éteint, prix Nobel de bio- 
logie et an comble de la gloire, le 
4 décembre 1945. 

- U est mort dans Tannée oû Ton créa en 
Sorbonne la première chaire de généti- 
que en France contre J’avis de presque 
tous les biologistes de l’establishment 
scientifique. Bois Ephrussi, le. titulaire 
de cette chaire, m’a raconté les péripé- 
ties liées à cette . nouvelle création. 
Pierre Anger, un célèbre physicien, alors 
directeur au ministère de l'éducation 
nationale, dut peser de tout son . poids. 
Ainsi la chaire de génétique de la Sor- 
bonne fut créée par un double chantage : 
dè la part du ministère résolu à couper 
les fonds aux biologistes sectaires, et de 
la part des physiciens qui menacèrent 
leurs collègues naturalistes de faire obs- 
truction dans le conseil à traites leurs 
demandes si la génétique était, unie fois 
de plus, rejetée. Il s’agit, bien sûr, d’on 
des plus nobles chantages de l’histoire 
des sciences qui eut raison d'un pas- 
séisme rétrograde. 

L’année 1945, avec la mort de Mor- 
gan, connaît la fin. de la période classi- 
que de la génétique chromosomique et 
-voit. le développement de la biochimie 
des chromosomes avec la génétique 
moléculaire récemment née. Approfon- 
dissant la génétique chromosomique, la 
biologie moléculaire, avec son dernier 
fleuron, le génie gênétique/se trouve au 
seuil d’une révolution scientifique avec 
des retombées incalculables. 

. . DE NIS BUICAM. 
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CHRONIQUES 


SCIENCE 


La bactérie 
de l’espace 


I TN atome ou use' molécule, c’est 
un peu comme une grenouille 
. météorologique placide au pied 
de son échelle. Si bn l’excite, elle 
escalade lés. barreaux, quitte à 
: redescendre d'un saut brusque. 

\ , Les barreaux de l’échelle atomi- 
V que ou moléculaire, plus ou 
moins nombreux et à l’espacement irré- 
gulier, sont des états d’énergie discrets, 
bien définis, que la mécanique quan ti- 
que impose aux. systèmes noyaux- 
électrons simples ou multiples. Chaque 
atome ou chaque molécule a son échelle 
spécifique, unique, car elle n’est sembla- . 
ble à aucune autre. On t'installe sur 
l'échelle en absorbant Pénérgie qui cor- 
respond exactement 2 la hauteur des 
barreaux. Pour revenir au sol, jl y a eu 
gros deux méthodes : soit. ou dégringole 
niveau par niveau, on cède l'énergie ac- 
quise à l'environnement sous forme de 
chaleur par exemple; soit on saute d’un 
coiup ét on largue l’énergie dans 
Péblouissement d’une gerbe de photons 
monochromatiques. 

Pratiquement, observée sur le fond lu- 
mineux de l'arc-en-ciel étalé par le 
prisme, cette gymnastique d’absorption 
se marque par des petites bandes noires 
qui bâchent les couleurs. Si quelque 
puissant moyen d'excitation est utilisé, 
capable de projeter l'atome ou la molé- 
cule dans les parties hautes de son 
échelle, on peut provoquer l'émission de 
faisceaux de lumière aux couleurs pures 
que la spectographie sépare. Les feux 


. d’artifice, les lampes fluorescentes, les 
tubes néon, les lasers, l’écran de télévi- 
sion, font largement usage de cette pro- 
priété sautillante des atomes ou des mo- 
lécules. La technologie en profite pour 
bouleverser notre monde visuel naturel. 

L’univers est fait partout des même* 
éléments, si bien que les astronomes peu- 
vent utiliser les résultats obtenus sur 
terre par les spectroscopistes pour identi- 
fier atomes et molécules dans les étwlff 
proches ou les galaxies lointaines. La pe- 
tite lumière qui scintille Han» le ciel noc- 
turne, blanchâtre, bleuâtre ou rosâtre, 
captée par la fente d’entrée du spectro- 
grapbe, va se décomposer dans l’arc- 
en-dd d’une multitude de raies, dont la 
mesure précise permettra de reconnaître 
les échelles d’énergie spécifiques sur les- 
quelles, là-bas, loin dans l’espace, tel 
atome on telle molécule exécute sa sara- 
bande frénétique. 

H y a aussi dans l’espace des sources 
de lumière «blanche», c’est-à-dire dont 
l’intensité est répartie également en 
fonction des longueurs d’onde selon une 
courbe continue, sans creux ni bosses, 
comme celle des lampes à iode de nas 
voitures. H arrive que des nuages de 
poussières interstellaires qui n’émettent 
pas eux-mêmes de lumière absorbent des 
fractions de cette émission continue, et 
révèlent ainsi leur existence. La lon- 
gueur d’onde à laquelle se fait l’absorp- 
tion est caractéristique des matériaux 
qui se trouvent interposés mitre la source 
«blanche» et notre sQ terrestre. 

La nature de ces poussières interstel- 
laires est le sujet, ces temps-ci, de débats 
vifs. On pense généralement que c’est de 
là poussière de caillou, c’est-à-dire des 
particules de silicate, ou encore de petits 
éclats de glace. Mais voici que des voix 
discordantes se font entendre Le célèbre 
astronome anglais Sir Fred Hoyle, vulga- 
risateur scientifique et auteur de 
science-fiction réputé, s’acharne depuis 
quelques aimées à interpréter des ab- 
sorptions qui se produisent dans l’infra- 
rouge vers 3 et 10 microns, fl a d’abord 
avancé ridée qu’elles étaient dues 2 des 


polymères du formol (substance abon- 
dante dans les nuages moléculaires) dé- 
posés sur des particules pierreuses 
(1974); puis fl a affirmé (1977) que ces 
polymères pourraient bien être, tout sim- 
plement, de la cellulose ou de l’amidon; 
enfin (1979), il a suggéré comme source 
de l'absorption la sporopollénine, un 
composé que l’on rencontre habituelle- 
ment dans les parois des cellules des 
spores et des pollens. Cela a engendré 
pas mai de fureur; mais son dernier coup 
a provoqué, début novembre 2983. une 
réunion orageuse des membres de la très 
digne Royal Astrooomical Society : il 
prétend avoir identifié un spectre d'ab- 
sorption interstellaire qui correspond à 
celui de la célèbre bactérie Escheriehia 
ColL 


Un infâme goudron 

La donnée expérimentale sur laquelle 
s’appuie Hoyle est la mesure très précise 
de l’absorption que subit dans l’infra- 
rouge entre 3 et 4 microns, une source 
«blanche», 1RS 7, une étoile super- 
géante, voisine du centre galactique. 
Une série de bandes assez fines, assez 
- défîmes, sont visibles sur le document 
Obtenu par un observatoire australien. 
Le jeu est bien sur de comparer avec les 
multiples données entassées par les 
chimistes organiciens qui utilisent la 
spectrographie infrarouge pour reconnaî- 
tre les molécules. 

Le problème est que la portion de 
spectre en question, qui correspond à 
l’énergie de vibration des liaisons 
carbone-hydrogène, azote-hydrogène et 
oxygène-hydrogène, ne permet pas vrai- 
ment, seule, de caractériser un composé 
plutôt qu’un autre II s’agit certainement 
de la superposition des contributions 
d’un grand nombre de molécules. Hoyle 
prét e nd que le spectre dTEscherichia 
Coli desséchée (et de quelques autres 
micro-organismes ramassés dans une ri- 
vière pré de son laboratoire) ressemble 
2 celui de la poussière qui intercepte 


pièces qu’a sè préoccupait de faire mon- 
ter, voire de présenter, dans le cadre des 
« mises en espace » de «Théâtre ou- 
vert ». A cette collection ont succédé les 
« tapuscrits », tirés à cinq cents exem- 
plaires et diffusés dans le milieu théâ- 
tral. Là encore, la scène a court-circnité 
le lecteur - même si. à l'occasion, 
« Théâtre ouvert » a l’audace de se faire 
son propre éditeur et de publier un livre 
aussi singulier que Varerland - le Pays 
de nos pères qui regroupe un récit et une 
pièce de Jean-Paul Wenzel et de fier- 
nard Bloch, écrits concurremment. 

Tout un ensemble de mesures prises 
par la direction du théâtre et des specta- 
cles est venu, il y a peu, soutenir l'écri- 
ture et la réalisation d’œuvres dramati- 
ques nouvelles. Certaines de ces mesures 
sont aussi destinées à en faciliter l’édi- 
tion. Mais, de nouveau, les publications 
ainsi effectuées (parmi lesquelles, la col- 
lection «Théâtrales» de la Fédération 
nationale du théâtre, & la Ligue fran- 
çaise de l'enseignement) visent plus les 
professionnels que d’éventuels lecteurs. 
Elles ne sortent guère du ghetto théâtral. 

Faut-il en prendre son parti et accep- 
ter que théâtre et littérature soient 
étrangers l’un à l’autre ? Donc renoncer 
à lire des pièces ? J’avoue que je l’ai cru, 
longtemps. Pour s'affirmer pleinement, 
le théâtre moderne ne devait-il pas 
* bien marquer, comme le prescrivait 
Artaud, ce qui le différencie d’avec le 
texte, d’avec la parole pure, d'avec la 
littérature, et tous autres moyens écrits 
ou fixés » ? U fallait qu’il s'avouât pour 
mise en scène, pour, toujours selon Ar- 
taud (mais Craig l’avait dit également, 
trente ans avant), « un lieu physique et 
concret qui commande qu'on le rem- 
plisse et qu’on lui fasse parler son lan- 
gage concret ». 

Aujourd’hui, la situation s’est renver- 
sée. Le théâtre a été reconnu comme 
scène - au-delà du texte et, parfois, 
contre lui Peut-être est-il temps qu’il re- 
prenne en charge celui-ci. Je dis «le 
texte » et non « La pièce ». Car la notion 
de pièce suppose déjà un accord préala- 
ble. tacite, entre l’écrivain, les praticiens 
et le public sur la forme de la représenta- 
tion. Une tragédie classique, c’est tout 
autre chose que de la littérature ; elle ré- 
pond à un modèle scénique idéal, admis 
par tous à l’époque. Maintenant, cet ac- 
cord n’existe plus. Il est donc de plus en 
plus difficile, sinon impossible, d’écrire 
des pièces qu’on n’aurait plus ensuite 
qu’à porter à la scène. 

En revanche, le besoin de l’écrit re- 
commence à se faire sentir. La scène ne 
saurait, trop longtemps, monopoliser la 
parole. Elle fait donc appel à son vieil al- 
lié, qui est aussi son plus intime adver- 


l'émission dTRS 7 plus que n’importe 
quoi d’autre! 

II concède cependant qu'une autre 
substance pourrait également rendre 
compte de l'observation. Il s’agit d'une 
tholhte. Les tholines, c'est l’invention 
d’une autre vedette de l'audiovisuel, un 
best-seller de la vulgarisation scientifi- 
que, l'Américain Cari Sagan, l'auteur de 
la célèbre série télévisée « Cosmos ». Les 
tholines sont des substances qu'il a fabri- 
quées en irradiant par de la lumière ul- 
tra violette (2S37 angstrôms) un mé- 
lange initiai gazeux de méthane, 
d’éthane, d'ammoniac, d'eau et d’hydro- 
gène sulfuré en proportions égaies. C’est 
un infâme goudron. 

« Tholines » vient du mot grec 
« tholos - qui signifie « boueux » (et 
aussi voûte ou coupole) . C’est une sub- 
stance qui résiste à l’analyse chimique 
conventionnelle. On y trouve apparem- 
ment de tout, des hydrocarbures li- 
néaires. et aromatiques, des acides 
aminés, des pyridines, etc. Les spectres 
d’absorption infrarouges interstellaires 
correspondent un peu à celui de cer- 
taines des fractions extraites de ce mé- 
lange : Sagan explique que son cocktail, 
qui contient de l’azote et du soufre, est 
plus riche que celui que Hoyle a 
construit sur les polymères du formol, 
avant la découverte merveilleuse de sa 
bactérie céleste. 

L'enjeu idéologique de ces discussions 
passionnées autour de spectres vaseux et 
de boues indécises est, bien entendu, la 
théorie de la panspermie. Existe-t-il des 
germes de vie, au loin, dans l’espace 
extraterrestre ? Sont-ce ces graines fer- 
tiles qui ont enclenché le mécanisme bio- 
logique de la vie sur notre planète ? Per- 
sonne ne doute plus qu'il y a dans 
l’espace un énorme réservoir de molé- 
cules organiques qui sont potentielle- 
ment des matériaux constitutifs du vi- 
vant. Des expériences comme celle de 
Sagan établissent que des substances 
complexes sont produites, facilement, 
dans un milieu où la lumière ardente est 
un facteur créateur (mais aussi destruc- 
teur-.). 


saire: le texte. A preuve, tout récem- 
ment, Robert Wilson, qui, pour la partie 
allemande de the Civil Wars, s’est atta- 
ché les services de Heiner Millier, F un 
des écrivains de théâtre les plus aigus de 
notre époque (3). Le théâtre d’images 
flirte à nouveau avec le théâtre de 
texte (s). A preuve, encore, le retour en 
force, sur les scènes européennes, d’au- 
teurs aussi littéraires que Kleist ou Ge- 
nêt - avec des œuvres qui n’ont cessé de 
constituer (depuis près de deux siècles 
ou depuis une trentaine d’années) un 
défi à la pratique scénique. 

Peut-être verra-t-on bieatôt surgir de 
nouveaux lecteurs de théâtre? Etant 
bien entendu que les œuvres dramati- 
ques du passé nous apparaissent, au- 
jourd’hui, davantage comme des textes 
qui résistent à la représentation que 
comme des pièces taillées â la mesure de 
nos planches. 

Certes, les temps de la Petite Illustra- 
tion ne reviendront pas. An fond, ses fas- 
cicules n’offraient qu’un pâle reflet de la 


D'autres expériences, faites en 
France, ont montré que le carbone pou- 
vait, dans certains oxydes comme la ma- 
gnésie, présenter une étrange réactivité 
qui peut conduire à des synthèses organi- 
ques inattendues à partir d'un milieu au 
départ purement minéral. U reste qu'il 
n'y a pas encore de preuves que, de cette 
chimie, la vie émerge. Mais ou les cher- 
che frénétiquement. 

Le 28 septembre 1 969, à 1 1 heures du 
matin, une météorite est tombée au sol. à 
Murchinson, dans la province de Victo- 
ria en Australie. De très nombreux frag- 
ments ont été immédiatement ramassés. 
Cette météorite, de la classe des chon- 
drites, contient 2 % en poids de carbone 
et 0,16 % en poids d’azote. Les pre- 
mières analyses ont montré que le car- 
bone et l’azote sont engagés dans une 
multitude de combinaisons chimiques, 
parmi lesquelles très clairement cinq 
amino-arides, par ordre d'abondance : ta 
glycine, l’alanine, l’acide glutamique, la 
valine et la proline (mais pas la sérine, 
constituant principal, dans ce domaine, 
des empreintes digitales...). Les variétés 
droite et gauche des espèces non symé- 
triques sont représentées à pans égales. 
(Les systèmes vivants produisent géné- 
ralement les variétés gauche.) 

La répartition des acides aminés, de 
même que celle des hydrocarbures, sug- 
gère une origine chimique et non biologi- 
que, une naissance due peut-être aux ef- 
fets d’une puissante décharge électrique 
dans un gaz formé principalement de 
méthane. Rien qui fasse penser, jusqu’à 
présent, à de la bouillasse de bactérie 
cuite par les radiations cosmiques. Ce- 
pendant, dans plusieurs laboratoires, on 
s'acharne, au moyen des méthodes les 
plus modernes, dans les difficultés dues 
aux risques de contamination, pour ten- 
ter de découvrir au sein des cailloux qui 
nous tombent de l’espace sur la tête des 
molécules dont l’origine pourrait être 
biologique... Avons-nous si peur d’être 
seuls? ■ ‘ 

PAUL CARO. 


vie théâtrale parisienne. Ce reflet-12. la 
télévision nous le dispense, affaibli et 
brouillé au point d'être souvent, pour qui 
n'y est pas initié, indéchiffrable. Mais 
bien des spectateurs actuels pourraient 
être des lecteurs, demain. La scène non 
seulement appelle des textes ; elle pré- 
pare aussi à les lire — autrement et de fa- 
çon plus libre, plus inventive, que ne le 
veut notre tradition scolaire. 11 devient 
urgent que les éditeurs s'en avisent : le 
théâtre a encore, pour notre bonheur, 
partie liée avec la littérature. ■ 

BERNARD DORT. 


(1) Cf. le numéro spécial de juillet- 
septembre 1980 (n° 673-674) de l' Avant-Scène. 

(2) .remprunte ces données â la publication 
du ministère de la culture cl de la communica- 
tion : Un projet pour le théâtre, en 1980, à la 
Documentation française, p. 90. 

(3) Ab Petit-Odéoa, dans le cadre du Théâ- 
tre de l’Europe, da 72 novembre an 4 décembre. 
Jean Jourdheuil, Jean-François Peynst et Gilles 
Aillnud ont réalisé, avec la présence effective de 
l’auteur, une belle série de quatre - lectures » 
scéniques intitulée Heiner Mal 1er - De l’Alle- 
magne. 


THEATRE 


Faut-il 
renoncer 
à lire ? 

" ÎT-ON encore des pièces de théâ- 
tre ? Cette vieille question m’est 
revenue à l'esprit devant une col- 
lection de la Petite Illustration, 

, « revue hebdomadaire' publiant 
des pièces de théâtre et des ro - 
r pions inédits, et adressée aux 
‘ seuls souscripteurs de l'abonne- 
ment tf 1 à l'Illustration ». fl y avait là, 
io ry thme d'une livraison toutes les se- 
maines ou tous les quinze jours, des cen- 
taines, voire des milliers, de pièces, im- 
primées au lendemain de leur première 
parisienne, allant d’une adaptation de 
Shakespeare à la dernière nouveauté du 
Boulevard. 

Je choisis, au hasard, le début de l’an- 
née 1934 : Coriolan, dans la traduction, 
inspecte, de René-Louis Piachaud (elle 
fut le prétexte à des manifestations pro- 
fascistes à la Comédie-Française), y 
ouxte l’École des contribuables, « co- 
médie gaie en trois actes de MM. Louis 
Verneuil et Georges Berr », les Races, 
je Ferdinand Bruckner, Petrus. de Mar- 
sel Acbard— Certes, au lendemain de la 
Libération, le Monde illustré théâtral et 
'ittéraire a pris le relais de la Petite II- 
'usîration, suivi par un Opéra, supplé- 
ment théâtral qui est devenu l'Avara- 
;cène. Et celle-ci a fêté, en 1980, ses 
rente ans (1) : elle avait publié près de 
aille pièces dans six. cent quatre-vingts 
ivraisons. 

Mais P Avant-Scène a-t-elle vraiment 
«mplacé la Petüe Illustration ? On 
«ut en douter. Faute de disposer de la 
t locomotive » d'un grand mag azi n e, et 
éduite à ses propres forces, efle n en a 
etrouvé ni le tirage (vers 1^0, chaque 
tuméro était tiré à 7 000 ou 8 000 exem- 
flaires ex elle avait 5 300 abonnés) m les 
scieurs (2) . Plus que le grand public, ce 
ont les amateurs, voire les profession^ 
ids, du théâtre qu’elle touche. Aussi 
'est-elle peu à peu essoufflée. Pbur se 
erpétuer, ü a fallu qu'elle se double de 


V Avant-Scène cinéma, 'piiis' qu'elle se- 
tourne vers l'opéra, la musique, le ballet 
et la danse... Aujourd'hui, V Avant-Scène 
théâtre n’est plus que l’ombre de ce 
qu’elle a été. 

Par ailleurs, la place faite à la littéra- 
ture dramatique par l’édition française 
est devenue une peau de chagrin, ü y a 
une vingtaine d'années, les grands édi- 
teurs avaient leurs collections de théâtre. 
Gallimard publiait dans « Le manteau 
d’ Arlequin » deux séries de pièces : des 
œuvres françaises médites et, sous l’inti- 
tulé « Théâtre du monde entier », des 
.textes étrangers, dans de premières ou 
de nouvelles traductions. Avec la mort 
de Jacques Lemarcfaasd (1974), « Le 
manteau d’ Arlequin » s’est presque 
éteint Aujourd'hui n’y paraissent plus 
guère que les pièces des auteurs de la 
maison qui ont fait ailleurs, dans le ro- 
man par exemple, la preuve de leur ren- 
tabilité ou de leur prestige... 

Les Editions du Seuil, elles, ont aban- 
donné : leur collection «Théâtre» n’a 
pas duré plus de quatre ans (1967- 
1971) . Et Christian Bourgds reste, pour 
l’essentiel, fidèle à ses anciennes 
amours : ArrabaL Novarina et la mou- 
vance de Vex-TXiS. de Jean-Pierre Vin- 
cent.. L'Arche, qui avait édité, dans la 
foulée du T.NJP. de Vilar et de la revue 
Théâtre populaire, une précieuse série : 
« Répertoire pour un théâtre popu- 
laire », s’est repliée sur Brecht sur quel- 
ques écrivains de langue allemande (de 
Fassbinder à Kroetz et Thomas Bern- 
hard), sur des Théâtre complet de 
grands auteurs (récemment les trois 
premiers tomes d’un monumental et in- 
dispensable Strindberg), et s’est séparée 
de Michel Vinaver_ Bref, la coupure en- 
tre le théâtre et l’édition s’est creusée. 
Elle menace d’être infranchis- 
sable. 

Allié ri adversaire 

C’est que, nous disent les éditeurs, on 
ne lit plus de pièces. Celles-ci peuvent 
tout au plus, être représentées. Elles ne 
se consomment plus que sur les plan- 
ches. Four en publier une, il faut être as- 
suré qu'elle sera, sons peu, jouée. Alors, 
les spectateurs achèteront, peut-être, le 
volume. Sinon, c’est peine perdue. L’édi- 
tion française a donc abdiqué : au mieux, 
elle se contente de suivre, timidement la 
seine. 

Avec son « Théâtre ouvert », Lucien 
Aucun a beaucoup, fait pour l’écriture 
dramatique. Mais, à mesure, scs efforts 
se sont davantage tournés vers les possi- 
bilités de réalisation scénique. Chez 
Stock, il avait publié un bon nombre de 
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La guerre et la paix 


( Suite de la page XIII. ) 

- Au-delà de l’éthique, cette dé- 
misshKi n’apparatt-efle pas comme gé- 
nératrice de tensions futures ? 

— Bien sûr. C’est pourquoi je pense 
qu’D vaut toujours mieux eu parier, no- 
tamment dans le cadre de l'organisation 
internationale. Lorsque la Commission 
dés droits de l’homme des Nations 
unies traite des droits de l’homme, cela 
revêt un caractère systématique. Il y a 
une institution qui a fait une œuvre 
énorme en faveur des droits de 
l’homme : c’est l’Organisation interna- 
tionale du travail. L’UNESCO a égale- 
ment une procédure qui est remarqua- 
ble, tris discrète mais efficace. 
L’homme situé est plus aisément saisis- 
sable. Ses droits sont plus faciles à pro- 
téger que ceux de l’homme abstrait, sur 
lequel s’affrontent les cultures et les 
traditions de pensées. Quand s’affir- 
mait 1a transcendance de Dieu par rap- 
port aux nations, Dieu a fait une grande 
carrière de brûlant second. Chacun 
voulait avoir Dieu avec soi, chacune des 
armées se l'attribuait. C'était la capture 

de Dieu. Or Dieu existe ou n’existe pas. 
S'il existe, il est non seulement éternel, 
mais universel 0 est à tous. 

» Si nous acceptons la transcendance 
de l’homme par rapport aux nations, 
l’homme ne doit pas être « capturé ». 
Chacun se peut avoir « son homme ». 
C’est le sens de la déclaration univer- 
selle de 1948. fi est évidemment plus 
difficile de se mettre d’accord sur 
l’homme en soi que sur l’homme situé 


dans une profession ou dans un état par- 
ticulier. De même, l’homme « régio- 
nal » est aisément saisîssable ; le meil- 
leur exemple est l’homme • européen » 
dont la protection s'exerce & travers la 
Commission et la Cour européenne des 
droits de l’homme. 

- Le passage de la société de 
P« être » a celle du « faire * Implique 
que ceux qui ne «fout» pus ne «sont» 
pas. Quelle est Pexisteace de l'homme 

00 des peuples non situés sur le plan in- 
terne ou international ? 

- Il est certain que la situation est 
fondamentale. Les pays en développe- 
ment ont pour premier désir de s’affir- 
mer dans leur situation. Us en appellent 
à un droit que j'ai appelé droit ■ situa- 
tionnel », c’est-à-dire un droit qui se 
fonde sur la correction des inégalités 
acquises ou accrues et qui prenne en 
compte les situations. Le plus impor- 
tant des droits de l'homme, celui qui les 
couvre unis, c'est le droit à la non- 
discrimination, conçu comme droit i 

1 égalité et droit à la différence. Cest 

parce que les hommes ne sont pas iden- 
tiques qu'itt sont égaux. L’« autre » 
n’est pas égal en dépit de sa différence, 
il est différent et égal. Cette démonstra- 
tion, faite notamment par les biolo- 
gistes, rejoint l’analyse que le philoso- 
phe ou le juriste peuvent faire sur les 
droits de IbommC, la tâche essentielle 
du juriste étant de contribuer à rompre 
l’exil de l’homme dans la communauté 
des Etats. » ■ 

RJCARDO FRAI LÉ. 
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Par BERNARD SIMEONE 


W ORSQLTIL sortit. la lumière lui 
I ' fît mai. Il avait oublié que des 
I murs pouvaient être aussi 
fi blancs. Ceux qui pendant trois 
■ , ans l'avaient enfermé ne por- 
I J talent trace d'aucune clarté. 
IJ Humides et grisâtres, ils étouf- 
MÆ faient les cris. Derrière eux, il 
devinait d’autres cellules, plus som- 
bres, plus retirées, qui glaçaient encore 
la mémoire de ceux qu’on libérait. 

On lui remit son portefeuille avant 
qu’il ne franchît le sas. U ne signa 
aucun registre. Officiellement, jamais 
U n’avait été emprisonné. Toute cette 
affaire était une erreur, son enlèvement 
trois ans plus tôt avait été ta simple 
bavure d’un système presque parfait. 
Comme il avait depuis longtemps 
perdu ses papiers, on relâchait un 
Inconnu, la grille en coulissant émit un 
murmure électrique et non le grince- 
ment des portes de prison dans les films 
qu'il aimait. 

U était dehors. Des bâtiments 
éblouissants découpaient le ciel, entre 
eux se devinait le désert de pierre. Tout 
cela paraissait tangible. U suivit des 
yeux les façades jusqu’au virage des- 
siné par le dernier immeuble à sa gau- 
che. La rue tournait pour longer le mur 
de la prison. Sur sa droite s'offrait le 
même spectacle. L’unique artère de la 
ville décrivait autour du secteur carcé- 
ral une bande étroite d'apparente 
liberté. Certaines maisons logeaient le 
personnel de la prison, d'autres abri- 
taient les commerces indispensables. 

L'autocar grinça puis s’arrêta devant 
lui. Au conducteur qui ne lui rendit pas 
son salut, il donna trois billets pris dans 
le portefeuille. U était le seul passager. 
La route naissait entre deux immeubles 
et menait à travers le désert jusqu’à la 
capitale. On lui avait appris à l'école 
que ce désert était une curiosité, une 
sorte d'exception que rien ne justifiait 

Dans sa poche était resté un ticket 
de cinéma qui datait du jour précédant 
son enlèvement U tourna et retourna le 
carton entre ses doigts. D'autres 
cinémas l'attendaient dans la capitale, 
mais cette promesse n'éveilla en lui 
aucune émotion et il jeta le ticket sur le 
plancher, fl regarda par la vitre arrière 
la prison se confondre avec le désert. Il 
avait vécu trois ans entre ces murs: 
pensée irréelle qu’étouffait la pierre. 

Que devait-il désirer en cet instant 
précis? Boire un verre dans le bar 
familier, goûter lentement une ciga- 
rette, oublier son visage et ses mains 
sur le ventre d'une femme ? Sa liberté 
s’ouvrait devant lui, vide immense et 
informe. De nouveau le doute : dehors, 
était-ce plus facile? Etranges, cer- 
taines journées vécues à la prison. Mal- 
gré la crasse, les brimades et les cris, 
cette permanente sensation de vivre, 
jamais éprouvée auparavant. Et les 
regards des autres détenus, différents, 
incompréhensibles : professeurs, jour- 
nalistes ou médecins qui auraient voulu 
trouver en lui un des leurs. 

A cause d'une vague ressemblance, 
on l’avait pris pour un autre, un homme 
qu'il n'avait jamais vu et qui imprimait 
la nuit des textes au fond d'une cave. 
Les questions des militaires lui avaient 


permis d’ébaucher un portrait de ce 
type qu’il ne comprenait pas. Pourquoi 
lutter ainsi contre un ordre qui était 
une réalité? Pourquoi tout compli- 
quer? Depuis les «événements», rien 
n’avait changé dans la rue, ni Je bar 
aux murs garnis d'affiches, ni les filles 
accueillantes, ni la partie de canes. U 
se contentait bien de ces quelques habi- 
tudes. Les autres ne pouvaient-ils en 
faire autant ? Il suffisait de se laisser 
porter. Il devait pourtant reconnaître 
que le bar, les filles et les cartes étaient 
devenus monotones au fil des années. 

Les autres détenus avaient-ils vécu 
des instants qu'il ne savait imaginer ? 
Les croisant lors des promenades, il 
surprenait dans leurs yeux d'étranges 
étincelles. Comparables à celles 
qu'allumait en lui le passage d’une 
belle fille sur les boulevards, elles 
n’avaient pas le désir pour cause mais 
un entêtement que les militaires ne par- 
venaient à briser. Il se laissa bercer par 
le ronflement du moteur : il n’éprouvait 
aucune révolte. Ceux qui l'avaient 
enlevé puis incarcéré avaient un jour 
réalisé leur méprise, l’homme dont il 
était la réplique lointaine ayant péri 
dans un accident ferroviaire. Sa libéra- 
tion avait tardé : elle dépendait d’une 
autorité suprême qui obéissait à son 
seul caprice. Avant de le relâcher, on 
lui avait appris que son appartement 
était attribué à un autre citoyen et que 
la plupart de ses meubles avaient dis- 
paru. Il n’avait pas protesté, avait sim- 
plement résolu de vivre quelque temps 
chez sa mère dans un village des mon- 
tagnes. 

« Si ta famille esi paysanne, lui 
répétait souvent l’agronome qui parta- 
geait sa cellule, tu ne peux pas rester 
indifférent à ce qui se passe. Toi aussi 
tu es avec nous. » 

Il ne répondait rien, fatigué de par- 
ler comme d'entendre parler. S’il en 
avait eu le courage, il aurait expliqué 
que, depuis longtemps, il n’était avec 
personne. Son enfance restait pay- 
sanne, mais ses mains, ses vêtements et 
ses gestes appartenaient à l'équivoque 
des faubourgs sans projets. Son seul 
outil adoptait la forme d'un jeu de 
cartes. H vérifia la présence de ce der- 
nier dans sa poche, bien qu’il ignorât 
s’il jouerait à nouveau. Les habitués du 
bar l'auraient oublié. Lui-même accor- 
dait si peu d'importance au passé qu'il 
ne pouvait croire en la fidélité des 
autres. Quant aux femmes, aucune ne 
se souviendrait de lui. Dans sa cellule, 
il avait revu leurs corps, senti même 
leur chair au bout de ses doigts, mais 
leurs visages s’étaient confondus. 

Au désert succédait un maquis en 
partie calciné. Malgré certains encre- 


lacs de branches noircies, d’autres 
arbustes verts et brillants égayaient 
l’âpreté de la pierre. Il ne leur prêta 
aucune attention. La tête appuyée 
contre la vitre, il s’était endormi 

I L fut réveillé par la secousse de 
l’arrêt. Autour du. car. des enfants 
attroupés commençaient à men- 
dier. II descendit, encore vaseux, 
son malaise augmenté par l’ivresse 
du soleil sur la rue. Il repoussa les 
gamins, se dégagea de leur groupe 
et traversa la chaussée vers le trot- 
toir et J'ombre. Le car avait disparu 
depuis plusieurs secondes quand il 
comprit son erreur. Machinalement, il 
était descendu au premier arrêt en 
reconnaissant, à peine sorti du som- 
meil, le quartier qui avait été le sien. 
Immobile sur le trottoir, il réalisait que 
rien ne l’attachait désormais à ce fau- 
bourg. U marcha vers le centre-ville et 
la gare. Peut-être un train partait-tl le 
soir même pour la région des monta- 
gnes où habitait sa mère. Il lui avait 
écrit qu’il serait bientôt libre. Avait- 
elle seulement reçu sa lettre ? 

Il marcha longtemps. Durant les pre- 
miers kilomètres, U pressa l’allure. Les 
faubourgs étaient pauvres et mono- 
tones. S'approchant du centre, U ralen- 
tit malgré lui, retenu par les vitrines 
brillantes, les façades immaculées, les 
regards plus vifs des passants. Il se sur- 
prit à ne pas trembler lorsqu’une file de 
camions militaires remonta l'avenue 
principale. 

La gare lui parut plus propre qu'il 
n'aurait cru mais son impression était 
sans doute erronée. Son dernier souve- 
nir de l’endroit remontait à une époque 
où les dettes de jeu l'avaient poussé à 
mendier auprès des voyageurs et où sa 
misère salissait tout ce qu'elle appro- 
chait. H repéra sur un panneau l’heure 
du train un omnibus nocturne. Les trois 
heures dont il disposait 'remplirent de 
crainte. 11 chercha autour de lui un 
recoin où se terrer. Ne le découvrant 
nulle pan, il sortit de la gare, suffoqua 
dans la foule et s’enfuit vers b plage. 

11 avait souvent en prison songé, à b 
mer, imaginé quels pouvaient être ses 
reflets ou la liberté de ses humeurs. Les 
yeux fermés, il évoquait ses embruns 
pour couvrir l’obsédante odeur d’urine 
qui montait du sol. La mer, découverte 
à dix ans lors d’une escapade avec son 
grand-père, ne l’avait plus quitté. Pour 
elle seule, 3 éprouvait un sentiment 
qu’il ne pouvait nommer, plus âpre que 
celui suscité par les femmes, plus vaste 
aussi. Après ses journées d'errance, 3 
gagnait la plage à l'heure où les 
employés de bureau, venus au bain 
après le travail, l’abandonnaient pour 
rentrer dîner. 


Chaque soir, il retrouvait b mer, si 
la mer pouvait se retrouver puisqu’elle 
n'était jamais la même. Une infime 
variation dans b consistance de Pair, la 
lumière subitement condensée, suffi- 
saient à b rendre étrangère. D plon- 
geait ses pieds nus, masses brutes, dans 
le sable liquéfié, ou bien marchait à b 
lisière incertaine de l’eau jusqu’à ne 
deviner dans la nuit naissante qu’un 
souffle gorgé de plaintes, qui s’épuisait 
es soupir. La mer lui ressemblait trop, 
qui jamais ne deviendrait elfe-même» 
sans cesse modelée par les foroes et les 
vents, sans cesse protégée par ses mou- 
vantes apparences. En die, 3 se lavait 
de tout. La mer inutile exaltait le triste 
constat de n’être personne et de n’avoir 
rien fait de sa vie. 

Fut-il rassuré ou déçu en constatant 
que la plage bondée n’avait guère 
changé ? La mer, à cette heure-là, était 
prisonnière du . sable et des corps à 
demi nus. Depuis les «événements», 
les femmes devaient dissimuler leurs 
secrets, on s’embrassait en craignant ta 
police et b mer ne suggérait plus leurs 
caresses aux couples allongés. 

Ses chaussures à b main, 3 se fraya 
timidement un passage parmi des 
chairs étales. La gaucherie de ses 
gestes comme ses vêtements démodés 
auraient dû attirer l’ironie des bai- 
gneurs, mais nul ne le regardait. Une 
fille qu'3 dérangea dans son sommeil 
leva sur lui des yeux las, haussa les., 
épaules et se retourna sur b sable. 
Comme Q s’asseyait à b frontière de 
l’eau, des adolescents l’aspergèrent ai 
se jetant dans les vagues. Il ferma les 
yeux, le soleü l'engloba. 

D avait oublié par quelle nuit de 
cafard l'agronome, son compagnon de 
cellule, avait évoqué b mer. « On. dit 
que tu seras bientôt libre. On ne s'est- 
jamais beaucoup parlé tous les deux, 
mais si tu yeux faire quelque chose ' 
pour moi. quand ils te relâcheront, va- 
voir la men D'autres voulaient te le 
demander. Jh n'om pas osé parce que 
tu parais trop différent d'eux. » Pris 
de court, il n'avait rien répondu. 
L’autre, d’ailleurs, n’attendait aucune 
promesse. En lui serrant b main -au 
moment du départ, 3 ignorait si l’agro- 
nome pensait encore au voeu qu’3 avait 
une seule fois formulé. Comment pou- - 
vaiton voir pour un autre homme ? 1 

Q UAND il émergea de ses souve- 
nirs, les baigneurs désertaient, 
la plage. C’était l’heure qu’3 - 
aimait, celle de l'écume en. -cor- 
deaux dans l'absolue solitude, 
l’écume estompant de sa régu- 
lière caresse l’emprein te des 
pas sur le sable humide. Face à 
la mer libérée des intrus, rendue à sa 
gratuité première, dans l’oubli provi- 
soire où la prison devenait un lointain 
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fantasme, sa vie n’était ni plus ni moins 
justifiée qu’une «are, m plus *i moins - 
Informe. U se sentait proche comme 
jamabde ragronome. . ' 

Un froissement du sable te fit sur- 
sauter : une fille en robe daire descen- 
dait vers l’eau. L’étoffe aérienne 
brouillait sous te vent fes lignes de son 
corps. Ses pieds nus t ou ch èren t la mer. 
Elle demeura inuooirife jusqu’à ne pbs 
apercevoir personne alentour, sauf lui 
qui ne comptait pas. Sa robe glissa sur 
le sable et eQe se trouva, sue. ft damna 
l'humiliation de né pas être un homme 
aux yeux de cette, fille. Voyant «a lui 
un quelconque clochard, elfe n'avait 
pas hésité & se dévêtir socs son regard. 
(Le mois prochain, 3 aurait quarante 
ans et, malgré ses efforts, jamais son 
menton n’était lisse ni ses ongles impec- 
cables. Les miroirs lui renvoyaient une 
image ambiguë que dévorait l’ombre. : 
Dans le pays de sa mère, où roo travail- - 
lût trop dur . pour s'occuper de soi, les 
miroirs n'existaient pas.) .. 

La fille posa tes mains sur ses 
cuisses, nuque renversée par les che- 
veux sombres éclaboussés de pertes, ; 
Elle entra dans l’eau. Il devina que b : 
mer b pénétrait, songeantes paupières 
mi-closes, aux épaules englouties, rêva 
entre les seins le partage dès eaux», 
éprouva le poids du sel sur fes hanches 
puis l’ample torsion du corps dam b 
vagué. Le défi du au pouvait valoir b 
prison à la fille mais elle s’en moquait. 

Il offrit à l’agronome, qui ne le sau- 
rait jamais, b liberté dé cette inconnue 
et l'énigme ombreuse aoure ses cuisses. 
Jamais il n 'avait tu, nsT regardé tu» 
femme, jamaisres'ÿeùk n’avàieatainsi- 
parcouru lachak. nue. D’autres pour- 
tant avaient exaspéré s&T désir, 'qui 
étaient plus beÜes.‘ 

B' n’attendît- pas pcanr ngoindre ;b 
gare que b fiSe. riiaijin6eJûi rendue à ■ 
la médiocrité dés rues.£n cet instant jÜ 
n 'aurai r sii dire si b sobat»mo;nowveUe , 
qui '.l’envahissait était duc à'.Ja seqle ;’\ 
nudité dé là femme ou. aû don mttef 
quH faisait d'elle à Fbonrinè enfermé. 

P ignorait -même sU.se souviendrait 
longtemps , de l’agronome, Mas dans 
le v3bgè de sa mèTe^ui hn paraissait 
encore, au bout du trais, an' ultime 
abri, maïs aussi, déjà,.. un possible 
début. ■. 

(") N€ en 1957, Bernard Sïmeone a fût 
de» étude* de médecine er (fins xpfrc de rare. - 
puis a travaillé à fâssociation Frères des 
nommes. Depuis se consacré à récri- 

turc. San premier roman. Figures de silence 
(Jean Honoré, éditera;), aotacnic le Prix de te . \ 
rifle de Lyoncn-l$&3. ü s été, ia. même année, 
te premier lauréat: duPrix des bonnes feuilles, 
destiné i découvrir Bai astcnr.de «wuvdks^nfc- 
dites, aveu Courir à nouveau, publié «Boite 
aux éditions Cuaaadent (BJP. 
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